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Si Ton s'attendait à trouver dans cet ouvrage un 
essai sur l'histoire de la médecine en général , ou 
même une histoire des progrés de la médecine en 
France aux diverses époques , on se méprendrait 
sur sa nature et sur le but dans lequel il a été en- 
trepris. L'histoire de la médecine a déjà été écrite^ 
et même nous espérons la devoir bientôt mieux con- 
çue et plus complète sous le rapport scientifique ^ 
aux investigations laborieuses, et à la critique 
éclairée d'un écrivain dont l'érudition et les con- 
naissances bibliographiques ont reçu déjà d'hono* 
râbles distinctions.. Nous n'avons donc, en aucune 
façon, eu la pensée de traiter spécialement un pa- 
reil sujet. Mais h, côté de l'histoire des sciences , il 
nous a toujours semblé que celle des institutions 
médicales proprement dites, devrait occuper sa 
place; et nous n'avons trouvé, à cet égard, que des 
documens épars çà et là, que des données isolées 
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et perdues pour le plus grand nombre par le fait 
même de cet isolement. Réunir et coordonner ces 
documens, en présenter l'ensemble , tirer parfois 
quelques inductions de leur rapprochement et de 
leur comparaison , nous a semblé constituer un 
travail cgalemeDt susceptible d'intér£t et d'utilité. 
«Mais ce travail compoilerait Ini-mcme une éten- 
due presque aussi grande que le premier, s'il s'ap- 
pliquait k tous les lieux comme à tous les temps. 
Ayant donc mesuré notre sujet à nos forces, nous 
avons senti la nécessité de nous restreindre h une 
partie de ce vaste ensemble, et nos recherches se 
•ont limitées à un seul objet, savoir : l'exposé suc- 
cinct des inslitulions, des pratiques, des usages et 
des faits relatifs à la Faculté de médecine de Paris, 
depuis son origine, comme société constituée^ jus- 
qu'à DOS jours. Dans tous les temps, celle compa- 
gnie a occupé le premier rang dans la hiérarchie 
médicale ; et , sous quelque rapport qu'on la cod- 
aidère, ou lui retrouve auK diverses époques^ 
l'importance qui lui fat acquise dés le commence- 
ment de son existence. En effet, l'Université de 
Paris , et par cela même les facultés qui la compo- 
saient, furent presque dés leur origine, en pos- 
session de privilèges scientifiques aussi honorables 
pour elles, qu'iU étaient exclusifs; puisque leurs 
docteurs et leurs licenciés étaient les seuls aux- 
quels des bulles pontificales, alors si pui^isantcs, 
avaient accordé le droit d'enseigner et de pratiquer 
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à^B tou6 ie* pajs •( 4lans 1« ressart ^ loitfes 
Jes universités nationàies ou étrangères (j^iique 
terrarum)^ sans qu'ils fussent tenus de se faire 
graduer dans aucune de ces universités* Ainâ 
donc, en raison de l'importance qu'elle a su acqué- 
rir , de riafluence qu'elle a exercée, la faculté de 
médecine de Paris nous a paru résumer dans son 
histoire ce que nous étions le plus intéressés i con- 
naître, nous surtout qui sonunes ses en£Buas, nous 
qui sommes sortis d'elle et qui tenons à honneur 
.de lui appartenir. 

Ceci posé , nous allons procéder à cette espèce 
de compte-rendu que tout auteur est obligé ou du 
moins se croit obligé de régler par avance avecoeuz 
qui veulent bien le lire, touchant la manière dont 
il a conçu son pian , la marche qu'il a suivie, les 
sources auxquelles il a puisé. Deux époques prin- 
cipales partagent ce travail. L'une appartient à 
l'ancienne Faculté, la prend à son origine et la coi^ 
duit jusqu'à sa destruction. L'autre commence a^ec 
la réorganisation des écoles, en 17949 ^^ «'étend 
aux quarante années qui ont suivi ceUa-lhf On nous 
reprochera peut->étre d'avoir passé tn^ n^ido- 
ment sur la première de ces époques^ etden'i^voir 
pas suivi pour elle un ordre chronologique, pro-* 
•gressif et invariable, comme nous l'avons &it pour 
la seconde. Mais nous avons à répondre qu'en agis- 
sant ainsi, et en exploitant tous les matériaux dont, 
à la rigueur , nous pouvions disposer % puisque cinq 



siècles létaient là pour nous les fournir , nous à 
nions à cet ouvrage une étendue plus considé- 
rable que ne l'eussent comporté peut-être ses pro- 
Kpres intérêts: etd'ailleurs, ce qu'il importe surtout 
He connaître aujourd'hui des institutions de l'an- 
Icicnne Faculté, consiste moins dans leurs détails 
lauc dans leur ensemble, moins dans leurs dates et 
leur succession précise année par année, que dans 
l'appréciation de leur valeur réelle, de l'influence 
tonne ou défavorable qu'elles ont exercée, des 
■ progrès qu'elles ont fait faire ou qu'elles ont re- 
l^rdcs, etc. Pour la seconde époque, au contraire, 
lit laquelle nous louchons de si près, nous avons 
l'Cru devoir nous montrer attentif, parfois même 
"minutieux dans les détails, dans les époques des 
faits, et les dates des lois ou des ordonnances que 
nous avons rapportées; car toutes ces choses ont 
ici une importance plus ou moins immédiate, toutes 
ont encore, pour ainsi dire, Tintérélde l'actualité j 
et si l'exactitude et l'impartiahté sont les conditions 
-indispensables de toulc histoire, c'est pour ce qui 
regarde l'histoire contemporaine que ces conditions 
nous paraissent devoir être surtout rigoureuse- 
ment exigées. 

Nous attachant spécialement aux institutions et 
aux cvénemens principaux ayant pu ou pouvant 
encore exercer sur celles-ci une influence quel- 
conque, nous n'avons parlé des hommes qu'autant 
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que leurs noms se rattadiaient indispensablement 
aux unes ou aux autres. Laissant à la biographie 
l'appréciation des caractères , à l'histoire de la mé- 
decine celle des écrits et de leurs résultats sur la 
marche et la direction de la science aux époques ou 
ils ont apparu , nous avons préféré, lorsqu'il s'est 
agi des individus, laisser parler les faits, nous abste- 
nant autant que possible de mesurer les autres à 
notre propre manière de juger et de sentir. 

La plupart des lois et ordonnances relatives à la 
Faculté ont dû nécessairement trouver leur place 
dans ces recherches; mais le plus souvent nous 
avons dû nous borner à en présenter l'analyse , ne 
rapportant textuellement que celles qu'il nous a 
paru indispensable de faire connaître en entier. 

Les Commentaires de l'ancienne Faculté, collec- 
tion manuscrite précieuse , registres sur lesquels 
chacun des nombreux doyens dont la liste se trouve 
à la fin de ce livre , inscrivait , pendant la durée 
de son administration , tous les faits ou les événe- 
mens intéressant la compagnie ; les Annales de la 
Facultéy manuscrit de Thomas-Bernard Bertrand, 
ancien docteur-régent, lequel , à partir de 1708, 
n'étant encore que bachelier, s'occupa de réunir 
les matériaux propres à servir à l'histoire de la 
Faculté ou à la biographie de ses divers membres, 



travail qui dura toute sa vie \ enûn l'ouvrage de 
Jacques-Albert Hazon ( i), composé d'après celui de 
3crtraiid, nous ont fijuiiii, ce dernier surtout, un 
grauil nombre de documciis contenus dans la pre- 
mière partie de ces recherches. Quant aux statuts, 
aux usages , au cércmouial des pratiques de l'an- 
cienne Faculté, on retrouve d'abord les premiers 
inscrits dans les commentaires avec les additions 
qui y furent faites vers la fm du seizième siècle; le 
toutau reste a été imprimé à Paris en 1696. A ce 
recueil se trouve joint celui des coutumes et prin- 
cipaux décrets do la Faculté : Hitus et hisigniora 
saîuberrimi mcdîconim parîsiensiitm ordinis de- 
creta, dont une nouvelle édition fut faîte en 1716 
sous le décanat de J.-B. Doye. Les Curieuses re- 
cherches de Riobn, les registres des proccs-vcrbaux 
de l'Académie de chirurgie, divers articles de VEn- 
cyclopédie méthodique^ et entre autres celui de 
Moreau de fa Sarlhe au mot Paris (l'acuité de) 
des articles de biographie, etc., ont encore été mis 
par nous à contribution. Pour ce qui a trait ^aux 
temps modernes, nous avons été puissamment aidés 
par les procès-verbaux tenus depuis la création de 
l'école de santé jusqu'à l'époque actuelle. Toute- 
fois , ces registres, que M . le doyen de la Faculté 



(i) Nolicc lurlcs homniH I» plu* célèbrct de la Ficultide 
dceineenl'UniieiiilédcParii, depuis ii lo jusqu'en 1750. — É 
l'iMorique de ITlnlvenili de Paris. — Idem de la Faculté de nii 
- CalkctMD )n-4>; 1 vol. Paru, 1718. 




actuelle a bien voulu nous permettre de consulter, 
n'eussent pas suffi a nous procurer tous les docu- 
mens dont nous avions besoin , et , à défaut d'autre 
mérite , peut-être le lecteur saura-t-il quelque gré 
aux patientes investigations qui nous les ont fait 
obtenir. 

Qu'a nous soit permis maintenant d'ajouter quel- 
ques mots sur le but de ce travail et Tidée première 
qui nous a porté à l'entreprendre. La révolution , 
qui depuis un demi-siècle bientôt s'est opérée dans 
nos idées, nos mœurs et nos lois, nous a fait rom- 
pre brusquement avec le passé , et depuis lors, 
surtout, les esprits absorbés d'une part par l'intérêt 
du présent , de l'autre , trop condans peut-être 
dans leur propre supériorité, s'éloignent en général 
de l'étude comparative des époques antérieures et 
des notions vraiment utiles qu'ils en pourraient re- 
tirer. Le progrés, mot auquel on applaudit avec 
un empressement toujours louable dans son in- 
tention, mais parfois assez mal appliqué, ne con- 
siste pas seulement à faire d'une autre manière, 
mais à faire évidemment mieux qu'on ne faisait au- 
paravant et surtout dans un intérêt plus général. 
Or, pour savoir que l'on agit ainsi, il est nécessaire 
de connaître ce qui d'abord a été fait 5 sans cela on 
s'expose , relativement aux sciences , à inventer ce 
qui déjà avait été découvert; relativement aux ins- 
titutions présentes, à rester au moins à l'égard de 
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quelques unes, en arrière de celles qui eidstaient 

autrefois. 

L'esprit d'innovation qu'il ne faut pas confon- 
dre avec l'esprit de perfectionnement, est suscep- 
tible, il est vrai, d'introduire d'utiles améliorations, 
Ljnais il est loin de tenir tout ce qu'il promet ; car il 
instruit souvent sur des bases peu solides. L'autre 
marche plus lentement parce qu'il tient compte 
de tout. Et l'on peut dire que l'innovation est au 
perfectionnement, c'est-à-dire au progrés réel, ce 
que tes systèmes en général sont à la méthode ana- 
lytique et expérimentale. 

Il ne nous sera pas difficile d'appliquer ces idées 
générales k l'objet particulier qui doit nous occu- 
per ici. Car s'il est vrai, par exemple, que des 
changemens évidemment avantageux se trouvent 
maintenant introduits dans plusieurs parties de nos 
institutions médicales; si nous pouvons à juste titre 
comprendre dans ce nombre, la réunion de la chi- 
rurgie et de la médecine enseignées et de plus en 
Iplus pratiquées comme un seul art ; l'abandon de 
l'Ia plupart des anciennes formes scolastiques , le 
j peu d'importance qu'on attache maintenant ^ ces 
'' interminables argumentations qui consistaient le 
plus souvent en de stériles arguties plutôt qu'en 
de véritables et utiles discussions scientifiques; si 
l'esprit de doute et d'examen ont été introduits là 
où le doute et l'examen eussent été regardés comme 
autant d'hérésies coupables , il reste encore cepen- 
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dast d'autres points à Pégard desqucb an lieu d'être 
en progrès nous restons peut-être réellement en 
arriére «Si nous en cherchons la cause, nous la trou- 
verons, à notre avis du moins, en ce que les amélio- 
rations que nous venons de signaler sont dues non 
pas à l'esprit de perfectionnement^ mab à l'esprit 
d'innovation. Le premier eût fait marcher l'amélio- 
ration dans tous les sens, eût conservé le bon^ re- 
tranché l'inutile^ et, tout en cherchant à gagner 
d'un c6té, eût évité de perdre de l'autre. Le second 
a répondu aux premiers, aux plus pressans besoins 
et a négligé le reste. Axnai la médecine et la chi- 
ruj^e ont été réunies à l'école de santé parce 
qu'il fallait surtout alors avoir des hommes qui 
connussent également Tune et l'autre ; les formes 
scolastiques ont été abandonnées , parce qu'alors 
surtout on n'avait pas de temps à perdre ; les étu- 
des philosophiques et littéraires ont été moins im- 
périeusement exigées , parce qu'on reconnut qu'il 
n'était pas de rigueur que les médecins parlassent 
le latin et le grec pour devenir des praticiens expé- 
rimentés sur des champs de bataille. Enfin on 
abrégea le temps des études , parce qu'on supposa 
que le travail pourrait suppléer au temps. Ainsi 
les idées et les besoins de cette époque ont suscité 
des innovations utiles en elles-mêmes; mais d'autres 
innovations ont été moins avantageuses et surtout 
moins fécondes en heureux résultats : ainsi les exa- 
mens ont été rendus courts et faciles ; ainsi le doute 



et la criti<juc, au lieu de conserver le cafàM 
losophiquc sans lequel ils ne peuvent utilement 
exister, ont trop souvent conduite ne tenir aucun 
compte des opinions ou des pratiques anciennes; 
ainsi en admettant deux ordres de médecins, !'un su- 
périeurà l'autre par ses études, par ses connaissan- 
ces, par les épreuves qu'il doit subir, on a, par cela 
même, consacré en principe qu'il pouvait y avoir 
• des médecins à moitié instruits et d'autres instruits 
complètement. Ici, on le voit, nous commençons 
à reculer; et cependant nous n'avons pas dit en- 
core qu'au lieu de conserver et d'augmenter l'im- 
portance et la considération qu'il avnit acquises au- 
trefois, le corps médical s'est vu et se voit tous les 
jours envahir par des hommes sans gravité, sans 
instruction solide, professant impunément un char- 
latanisme qui ne peut que porter atteinte à la con- 
sidération dont un ministère aussi sacré que celui 
de la médecine doit être entouré ; nous n'avons pas 
dit qu'au lieu de l'union et de l'intelligence qui 
tinissaicnt autrefois les membres de laFacuIté pour 
la défense de leurs intérêts communs, existe an- 
jourd'hui l'indifférence et parfois la désharmonie; 
qu'aux privilèges a succédé la patente , aux immu- 
nités les charges, a la voix forte et puissante àa 
corps , la Toix faible et perdue des membres isolés. 



Celle de nos institutions modernes qui nous pa- 
rait due plutôt au véritable esprit de progrés 



qii^ l'esprit d'iimovftiloii ^ est le eoMMiy». Lé Mtt- 
cours, malgré les reproches qu'on lot adresse, et 
les vices dont on l^accose , doit nous rester ; car il 
fout qu'il nous reste si nous ne voulons pas rétro* 
grader encore sur ce point. Il est d'ailleurs fét^ 
fectible conune toute chose , et d'autant plus que 
les vices qu'on a pu lui reprocher ne sont point en 
^^ lui-même. ** 

Ainsi^donc, partant de ce principe avancé tout à 
l'heure, que, pour marcher réellement dans la voie 
du progrès, 41 est nécessaire de connaître ce qui 
a étéfaît , ce qui a existé déjà ; et voyant qu'aujour- 
d'hui l'on appelle pour nos institutions médicales 
ce progrès, ce perfectionnement jugé si nécessaire, 
nous avons pensé à réunir dans un cadre aussi res- 
serré que possibIe,des faitscapablesde jeterquelque 
jour sur les questions qu'on agite, et les moyens 
qu'on veut employer. Si le passé n'est pas tout, 
il est au moins beaucoup pour quiconque veut à sa 
juste valeur apprécier chaque chose ; aujourd'hui 
plus que jamais peut-être, les générations qui s'é- 
lèvent se détachent des générations éteintes ^ et le 
lien secret qui établit leur filiation, qui les unit les 
unes aux autres, qui explique lescausesdeschange- 
mens et des variations survenus dans l'existence de 
chacune d'elles, échappe à la connaissance du plus 
grand nombre. Pour les institutions comme pour 
les familles, il #stutie religion de souvenir dont le 
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culte est aujourd'hui trop abandonné ; et pourtant 
les traditions sont des richesses dont la valeur ne 
doit pas s'étebdre ^ piusqu'elles offrent d'utiles 
exemples à suivre ^ des fautes ou des erreurs à 
éviter. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Quelques anciens panég3rristes de la Faculté de mé- 
decine de Paris croyant sans doute en reculant Fépoque 
de son origine donner plus d'éclat à sa gloire, ont placé 
son berceau dans l'école palatine fondée par Charleina- 
gne, auquel plusieurs écrivains ont attribué l'institution 
de l'Université. Cette dernière, postérieure aux écoles 
de Charlemagne, ne doit pourtant pas être confondue 
avec elles. La médecine, il est vrai, était enseignée du 
temps de ce monarque , et entrait dans le nombre des 
études élevées , dont l'ensemble composait le quadri- 
vium , tandis que le irivium comprenait l'enseignement 
de récriture I de la grammaire latine, de l'arithmé- 



le et du plain-chanL I,es écoles palatine; 
sislèrcnt pas long temps, en raison des invasions fré- 
quentes des Normands et des guerres sanglantes que 
la France commença à soutenir contre eux (84û]. Les 
sciences allèrent s'ensevelir alors dans les monastères 
et les cloîtres, et ne commencèrent à reparaître qu'à 
l'époque où la pais avec les Normands se trouva défi- 
nïlïvemeiit établie par la cession qui leur fut faite de 
cette partie occidentale des Gaules appelée alors 
Nenstrie. 

Vers le commencement Aç la troisième race, les 
écoles monastiques acquirent peu à peu de la célébrité, 
A Paris, plus encore qu'ailleurs, l'étode fut cultivée 
avec zèle et empressement : loulefois , l'enseignement 
qui se faisait surtout au cloître éplscopal, n'était sou- 
mis à aucune règle. Les savans sortaient des cloîtres 
sans autres titres que ceus qu'ils se donnaient eux- 
mêmes. Ils réunissaient des élèves et lalsaient des 
leçons; ceux qui plus spécialement se livraient à la 
médecine, se produisaient an monde quand ils le 
jugeaient à propos, et les médecins des premiers rois 
de U troisième race arrivèrent a la cour , soit par la 
réputation qu'ils avaient déjà acquise, soit à lare 
commandation d'un chef d'nae école épiscopale ou 
abbatiale. 

Cependant plusieurs conciles, à diverses époques, 
réclamèrent contre cet abus, et lorsque peu à peu 
la multitude des maîtres et des élèves augmenta, U 
fallut, pour éviter la conTusion et le désordre, insti- 
tuer des statuts et créer des usages, qui furent établis 
par la plupart des anciens maîtres, chanceliers ou 



tbefi êeh htdlt^ et VM43pt et et l'àbbé de SsSitàé^ 
Geneviève. Plus tard, en i i8i , le pape Alexandre fil 
donna tommission au cardinal de Saint-CIirysog^ne ^ 
aux archevêques de Ronen et de Reims de dresser des 
tèglemens pour Tétude de Paris. Depuis lors, le droit 
d'enseigner dut s'acquérir par une licence ou pertnis- 
sien, donnée d'abord gratuitement; plus tard, ciù 
institua des grades, et des examens pour chacun d'eux. 
Les maîtres se formèrent donc en compagnie réglée , 
qui eut son chef, sa police et ses magistrats. Cette 
association , toute volontaire et spontanée , ne dut son 
origine ni à l'autorité royale , ni à la volonté du pou- 
voir, ni aux secours qu'elle en reçut. Elle divisa e% 
classa les études, établit I enseignemetit Stfr déisteâtès 
plus régulières; et comme cet enseignement (Compre- 
nait l'universalité des connaissances qu'on possédait 
alors , tettc réunion d'hommes qui les propageaient: , 
connue d'abord sous le nom d'Etude de Paris (i 1^4)9 
prit, \tfs l'an i25o, le nom d'Université (i). Le nom* 
breux concours de ses élèves les fit partager, diaprés 
leurs pays, en quatre classes ou nations. On distingua 
quatre nations, la nation de France, la nation de 
Picardie , la nation de Normandie et la nation d'An- 
gleterre , qui , plus tard , prit le nom de nation alle- 
mande. 

Vers la fin du xii* siècle (1270-1280) les diffé- 



(x) « Le pape Célestin III, qui mourut en 119a , fait mention en 
ta Décrétale, de I*Universîtéde Pari«; par conaéquent elle était dèt ce 
temps^là célèbre et floriiaante. Depub, les papes , voulant ériger 
d'autres célèbres unÎTersités, les ont , par leurs bulles, fondées «ui 
celle de Paris. » (Jean Riolan , Curieuses rechercfies, p. 89. ) 



rCbles sections enseignantes dans le sein de TUniver- 
site, furent classées dans un ordre plus méthodique 
qu'auparavant, les diverses Facultés se séparèrent 
en compagnies distinctes et indépendantes les unes 
des autres, mais rattachées toutes étroitement à l'Uni- 
versité leur mère commune; et cette dernière les 
associa toutes à ses privilèges. Au reste, avant leur 
séparation de TUniversitc, les Facultés avaient cha- 
cune leur doyen (i), et conféraient des grades; on 
cite Pierre de Limoges, comme étant celui pendant 
le décanat duquel la séparation de la Faculté de 
Médecine d'avec l'Université s'effectua. De cette épo- 
que seulement, celte compagnie prit un sceau particu- 
lier, une verge surmontée dune masse d'argent, sym- 
bole d'autorité; commença à tenir des registres, et 
eut des statuts à elle, statuts confirmés en i33i . par 
Philippe de Valois. Les premiers registres, connus 
sous le nom de Commentairci (Commenta ni), sont 
perdus pour nous , et le premier de ceux qui oous res- 
tent commence en i3(}5. 

Elle était bien modeste, cette Faculté naissante! 
Comme l'Dniversité , elle n'avait ni biens à elle, ni 
subventions du gouvernement. Mais les maîtres regens, 
fort peu nombreux d'ailleurs, qm la constituaient (2), 

(l)Avaat iiCd, c'était le plai anciea maiire qui éluil ^'lu dojeii; 
mais, a partir de cette époque, on préféra au doyen d'ige le doyea 
d'éleclioD avec Tanctians temporaire*. 

(1) Nous Toi^Qua daoi le i'' \a\. de^ Commentairea, qu'en iSgS le 
nombre des maitret-régens compotant la Faculté, c'e>l-à-dire la to- 
talité drt médecin» de Parif , lau* compter toutetoit le« licencié! et 
lei chirurgieni , ce> dcmieis étant loat â fait en dehors , «'éleraît 
(•olcraent k 3i. Il eti donc plus que probable que cent aot auparn- 
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étant presque tous ecclésiastiques alors, trouvaient 
szns doute , et dans leurs rapports nombreux , et dans 
l'influence qu41s exerçaient, des ressources que n'eus- 
sent pas eues de simples laïques pour se soutenir et 
s^accroitre (i). En ces temps-là, d'ailleurs, on savait 
vivre et se contenter de peu. Le luxe était chose étran- 
gère aux élèves; le zèle et le bon voulbir suppléaient 
à tout. La Faculté n'avait point d'écoles; et jusqu'en 
i5o5, époque à laquelle, d'après Biolan, elle entra 
en possession des premières qui furent construites 
pour elle, les grandes réunions des régens avaient 
lieu dans l'église des Mathurins ou à Notre - Dame. 
Les actes se passaient dans la maison des maîtres; plu- 
sieurs enseignaient chez eux. Quant aux leçons jour- 

Tant, lenr nombre étaîl moindre encore. An reste, roici, d'aprèf 
plusieurs relerés que nons ayons faits dans les commentaires , le 
chiffre progressif des matfres ou docteurs régens de la Faculté de 
Paris, à diverses époques. En 139$, 3i ; en i5oo, 79; en 1566, 81 ; 
en 1626, 85; en 1634» 101; eu 167$, io5; en 1768, 148. Ce chif- 
fre est un des plus hauts qu'aient fourni les dernières années de Tan- 
cienne Faculté. Jamais le nombre des docteurs-régens à Paris ne 8*est 
élevé à aoo. On conçoit que , dans cette proportion , la plupart des 
docteurs vécussent honorablement , bien que les chirurgiens fissent 
aussi de la médecine, surtout dans les derniers temps, malgré les 
statuts ; et qu'il y eût aussi des licenciés ayant plein droit d'exer- 
cer. La sévérité des réceptions contribuait alors i limiter le nombre 
des docteurs. Notre régime moderne, beaucoup plus relâché et moins 
dispendieux, a plus que décuplé, à Paris, le nombre des docteurs en 
médecine qui y existaient il y a moins de cinquante ans. Est-ce bien 
là un avantage pour eux , en est-ce un même pour le public? On pas- 
sait autrefois des vingt i trente thèses dans Tannée ; on en passe 3oo 
aujourd'hui 

(i) Parmi les médecins ecclésiastiques qui arrivèrent aux plus 
hautes dignités de l'église, on cite, entre les papes : Gerbert, 
Pierre d'Espagne , Sylvestre II , Jean XXI; parmi les évéqaes : Guil- 
laume d'Aurillac, Nicolas Ferveham,P. Béchebieii. 
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s qiie faisaient les bacheliers, elles avaient lieu 



dans le quartier Saint-Jacques, qui, de tout temps, fut 
classique. Qu'on se_ transporte par la petisce daiu une 
de ces rues sombres , étroites , humides , avoisinaot la 
place ÎMaubert, la nie du Fouarre, en un mot, qui 
garde encore aii*ourd'bui le nom qu'elle portait alors, 
parce que la paille en été et le foin en hiver (i) s'y 
trouvaient eu abondance pour servir de litière aux 
élèves réunis, ou plutôt couchés et entassés dans des 
&^les basses et non pavées, salles où l'on vit des iils 
dç roi et des princes venir écouter et apprendre. Car 
laFaculté de Médecine n'avait pas seule la possession 
des salles (le la rue du Fouarre; la Faculté des Arts y 
était aussi établie. En i4-54. et sous le dccanat de 
Dcnis-dcssoiis-le-Fonr, Jacques Desparts, chanoine 
de l'église de Paris, et premier médecin de Char- 
les VII, convoqua la Faculté au bénitier de Notre- 
Dame. Là , après avoir fait sentir la nécessité de don- 
ner à la Faculté des écoles plus convenables, il pro- 
posa les moyens qui lui paraissaient devoir le mieux 
concourir à l'exécution de ce projet. Mais la guerre 
contre les Anglais obligea pour le moment d'en ajour- 
uer l'exécution; et lorsqu'on put y revenir, le dé- 
faut d'argent devint un obstacle non moins puissant. 
Alors Jacques Desparts fit don à la Faculté de 3oo éciis 
d'or (3,43o livres) , et d'une bonne partie de ses meu- 
bles et de ses manuscrits pour opérer celte construc- 
tion, qui fut commencée en 1472, au bourg de la 



(0 La même diipoiition flail adoptve dam leséglisi 
inuiginlt d'y mvure det bwQ* et de* chaûei. 
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Bùcberie , snr le terrain d une vieille maison qiVoil 
acfaeta d'un bourgeois nommé Guillaume Cbanteloup, 
ft qu'on réunit à celui d'une autre non moins vieille 
appartenant aux Chartreux, et achetée dès 1369, 
moyennant 10 livres de rentes que l'Université promit 
de payer à ces religieux. £n 149^9 1^ Faculté avait 
fait construire, près de l'entrée de la principale porte 
de ses nouvelles écoles , un petit bâtiment qu'elle éri- 
gea en chapelle en i5ii. Elle abandonna dès lors 
Téglise des Malhorins , où jusque-là elle avait fait cé- 
lébrer ses offices. La plupart des docteurs remplis- 
saient dans l'origine les fonctions de chantres t ^t la 
messe de Saiot-Luc était chaque année chantée en 
grande musique. A l'égard de J. Desparts, la Faculté 
ne crut pouvoir mieux faire j pour loi prouver sa re- 
connaissance, que de lui assurer, de son vivant miémei 
aûn qu'il n'en ignorât , un obit vigile et messe k cha- 
que anniversaire de sa mort, qui eut lieu le 3 janvier 
14^7- Ce service fut même institué à perpétuité. Per- 
pétuité! vain mot que les hommes attachent à leurs 
trônes comme à leurs autels , et qu'un coup de vent 
en efface comme des lettres sur le sable. Il n'y a plus 
de messes pour Jacques Desparts , maiâ honneur k sa 
mémoire , car il fut homme de bien , plein de zèle 
pour la science et pour ses progrès auxquels il contri- 
bua à la manière de ce temps. Il étudia les Arabes , 
commenta Âvicenne, composa un abrégé alphabé- 
tique des maladies et des remèdes , un livre sur le ré^ 
gime, et une recette générale des médicamens internes 
ou externes. Il légua par testament à la Faculté son 
Avicenne et ses Commentaires. 



i 



Ce fiit ainsi que commença la Faculté de médecine : 
avec peu de ressources , elle parvint cependant à faire . 
beaucoup de choses , aidée du temps , de la persévé- 
rance et du travail. Ses progrès, elle les dut à elle 
seule, au généreux dévouement de plusieurs de ses 
membres , que leur rang et leur position mettaient à 
même de servir ses intérêts matériels , en même temps 
que par leurs veilles et leurs travaux ils tâchaient 
d'ouvrir aux élèves toutes les voies d'instruction qu'ils 
pensaient devoir élre les meilleures. Ainsi, Jacques 
Uesparts commenta et interpréta Avicenne , et son 
manuscrit fut long-temps lu et enseigné dans les éco- 

' les. La Facullé tira de l'immense bibliothèque de TEls- 
curia), àCordoue, des traductions d'IIippocrate et de 
Gaiien, dont elle fit usage. Klle recueillit lespréceptes 
diététiques de l'école de Salerne (i) , déchue alors de 
son éclat, et dont elle avait, en grande partie, adopté 
l'organisation. Elle suivit l'anatomie de Théophile, 
sectateur de Gaiien, et Dioscorides pour la botanique. 
Enfin , elle puisa chez les Arabes , et notamment dans 
Rhasès, i°lesdescriptions de plusieurs maladies jusque- 
là inconnues ou non décrites par les anciens auteurs, 
telles que la petite-vérole, la rougeole, le spina ven- 
tosa et la lèpre; 3" une matière médicale plus riche 
que celle des Grecs , et qui conduisît à l'usage de la 

, casse , de la manne , du séné , dn tamarin , de la rhu- 
barbe , du macis , de la muscade , du gcrofle , de l'en- 
cens, etc. Elle adopta enfin deux traités sur les urines, 

(0 )'> rureoi rédigéi en G,odo tcd, parGillEsde Corl)eil,nicde- 
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Tun par Théophile, l'autre en vers par Gilles de Cor- 
sheUj et plusieurs autres écrits d'Isaac, médecin arahe 
aa septième siècle. 

Tous ces traités , expliqués et commentés dans les 
écoles par les maîtres et les bacheliers , formaient la 
base de l'enseignement ; et, à cette époque, où l'art de 
. l'impriml^rie était encore inconnu , que de temps et 
de peines ne fallut-il pas prendre pour en multiplier 
les copies ! Aussi la bibliothèque de la Faculté n'était 
rien moins que nombreuse dans le premier siècle de 
son existence (i). En iSgS , le nombre des ouvrages 
qu'elle possédait s'élevait à huit ou neuf, savoir : La 
Concordance de Jean de Saini-Amand {1206) ^ la Con- 
tordance de Pierre de Saînt-Flour (i325) , le livre de 
Galien de Usu partîum; Mézué, Médîcamens simples^ et 
la Pratique^ du même auteur ; le Traité de la ihériaque ; 
XAniidotaire d'Albukasis ; VAntidotaîre clarifié de 
Nicolas Myrepse (i3oo). Enfin, le plus précieux de 
tous , le plus beau et le plus singulier joyau de la Faculté, 
ainsi qu'elle le disait dans sa lettre à Louis XI , le To- 
tum continensBhasis! en deux petits volumes. Louis XI, 

(i) La Bibliothèque ayait, dès iSgS , un règlement que nous ayons 
trouvé dans une collection de pièces manuscrites, postérieures à cette 
époque , mais relatives aux époques antérieures. Voici ce règlement : 

Spectatores manu sinistrâ ne utantor. 

Libri , suis forulis et ordinibus ne moventor, 

Nemini nisi sub cbirograpbo mutno piœbentor , 

Commodati , ne ultra mensem retioentor ; 

Integri et intaminati in soos loculos referentor. 

Plures quatuor semel liiic ne ingrediuntor. 

Duas ultra horas ne immorantor. 

Qui libros rariores noverint, eoram titnlos bibliopbylaci 
rclinqantor. 
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en elTet, ayant désiré faire transcrire cet auteur pour le . 
ineLlre dans sa bibliothèque , députa , en 1 4? i , le pré- 
sident de la cour des Comptes, Jean Ladrresse, vers 
)a Faculté de médecine, pour lui demauder à emprun- 
ter son IVhasès. 

La Facullé s'émut beaucoup à cette demande ; elle 
tîntmaiule assemblée au bénitier de ?*iotre-D3me pour 
savoir à quoi s'airéter. Le caractère bien connu du 
prince n'entrait pas pour peu sans doute dans son bé- 
sitation et ses craintes- Elle se décida à ne prf ter son 
Rhasès que sur bonne caution, savoir: douze marcs 
de vaisselle d'argent, et un billctde cent ccus d'or 
(plus de i,ooo livres), qu'un riche bourgeois nommé 
Malingre souscrivit pour le roi en celle occasion. 
La Faculté, profilant de la clrconàlancc , après avoir 
fait connaitie au roi les petites conditions qu'elle avait 
pitscs au prêt de son joyau, lui faisait part du dé- 
sir qu'elle avait At faire école et Ires belle librairie pour 
exhausser et clcvcr la science de médecine, et lui donnait 
à entendre qu'une subvention ne serait pas inutile \ 
qiais le roï n'entendit pas. L'année d'après le lUiasès 
et les gages furent rendus de part et d'autre (i). 

Les ouvrantes que nous venons d énumérer , et ceux 
que nous avons indiqués comme spécialement destinés 
à l'enseignemenl , servirent, jusqu'à Fernel, d'alî- 
mens uniques à l'instniclion des élèves d'autrefois. 
Combien îl est à regretter que ce zèle infatigable , 
cette ténacité et cette persévérance à l'étude qui exts- 



(i) L« leure de la Faculié fi lei dëiiiti cl-deuDi «e rrouvent 
du» le 1* TolnaiedcsCommeoUire*, p. 197 , ëcrili pnr Sta.a Avii, 
alon doyen (t47I-) 
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taiènt alors , aient été , par le génie de Tépoquè , diri- 
gés dans cette voie toute scolastiqne qui faisait con- 
sister la science à lire, à apprendre et a répéter ; à ex- 
pliquer un texte , à le tirailler dans Targumentation ; 
et <]iii , éloignant de Tétude des faits et de la méthode 
^péximentale , la seule capable de faire avaacer les 
^iences naturelles, coodqisit les médecins à se retran- 
cher dans le dogm^ et la parole écrite , comme dans 
un fort inexpugnaUe dont ils repoussaient à covps 
de citations et de tirades pédantesques quiconque 
tendait à les auiener sur un terrain nouveaa Cette 
direction vicieuse, loin d'être appréciée telle alors, 
et dans les siècles suivans, parut long-temps, au 
contraire , la seule bonne , la seule infaillible. Maïs 
i diverse^ époques , elle n'écfaappa point à la critique 
de qu^lqii^s bcimme^ d^ génie qui en appréciaient 
toute la £iûblesae » tels qqe S^Jisbary dans le douaûème 
siècle , Pétrarque dans le treûîème > Aloliève et Lo 
Sage dans le dix-septième et le dix-huitîè|Ae. 

Quoi qu il en soit, la découverte de Vimprimeriç « 
(1450-1462), donna à la nxédeçioe, comme ^\x\ autire^ 
sciences, comme aux arts et aux lettres , ua nouvel e% 
puissant essoK- Ge^t surtout k f^\U d^ <^t(e époquQ 
laémorable que nou^ examioerouj; d^sg^9i2^is Tjmi-^ 
cienne Faculté ddiOs M cowppsition, ses 99^igf4 Qt 9M 
eUfSeignemçnt- 
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Si l'on considère combien d'obstacles avaient à 
vaincre , pour se soutenir avec leurs seules ressources, 
les membres delà naissante Faculté, on concevra sans 
peine l'union intime qui dut s'établir entre eux; on 
verra que cette union nécessaire fit leur force et assura 
leurs progrès. Celle conviction acquise par eux- 
mêmes contribua à les maintenir dans une harmonie 
de vues et de doctrines qui, se perpétuant d'âge en 
âge parmi leurs successeurs, eut longtemps les meil- 
leurs résultats, mais devint fatale à ceux qui, vivant à 
une époque où de nouveaux besoins se faisaient sentir 
aux intelligences , ne surent pas alors les comprendre, 
et restèrent en retard de plusieurs siècles avec le siècle 
dans lequel ils vécurent. 

Pleine de zèle pour ses membres et ses disciples, 
pour ceux , en un mot, qui étaient siens , la Faculté , 
dès son origine , se montra sévère et sans indulgence 
envers ceux qui , sans lui appartenir , tentaient d'em- 
piéter sur son domaine. Vainement alors l'autorité 
royale eût été invoquée pour donner droit à un mé- 
decin étranger , je ue dirai pas au pays, mais â la 
Faculté, d'exercer à Paris et de prendre place parmi 
les régens. Le roi eut échoué devant les statuts de la 
compagnie , et son protégé eût été contraint ou de s'é- 
loigner, ou de se faire recevoir suivant les usages re- 
çus. Or, ce n'est pas , à coup stkr, le point le moins 
remarquable de l'histoire , que celui qui nous montre 
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quel ascendant et quelle puissance 'acquirent les 
hommes qui se livrèrent aux sciences et aux lettres à 
IVpoque.où^ commençant à sortir des ténèbres de 
l'ignorance , la France , lassée de guerres , semblait 
éprouver le besoin de renaître à Fintelligence et à la 
civilisation. Ce n'est pas sans quelque étonnement qu'on 
voit se lever au sein du pouvoir absolu cette univer- 
sité , république d'hommes lettrés et savans , s'orga- 
iiisant elle-même , formulant son code ^ établissant ses 
privilégeset se proclamant fille aînée du roi de France, 
c'est-à-dire élevant sa noblesse à elle, ses titres à 
elle, aussi haut que noblesse et titres peuvent monter. 
Sortie du sein de l'Université, la Faculté de médecine 
conserva comme elle la même idée de son importance; 
comme elle, fut jalouse de maintenir ses prérogatives. 
Elle sentait que le meilleur, le seul moyen d'arriver à 
un haut degré dans l'estime publique, et de s'y mainte- 
nir , était que tous ses membres fussent constamment 
d'accord entre eux, et s'estimassent mutuellement, ou 
du moins parussent le faire. C'est pourquoi l'égalité la 
plus parfaite fut établie entre tous ; c'est pourquoi la 
Faculté , au lieu de consister comme aujourd'hui dans 
les seuls professeurs de Técole , était représentée par. 
l'universalité des docteurs. L'enseignement, à cette 
époque, étant chose familière à chacun d'eux, puisque 
les bacheliers étaient tenus de faire des cours , et que 
tous, maîtres et élèves, s'habituaient de bonne heure 
à l'exercice de la parole, il n'est pas étonnant que 
tous les docteurs fussent alors appelés à tour de rôle à 
professer comme à prendre part aux actes publics et 
aux examens des élèves. 



Oti a f»t^ . ^âns c6A dermets lemips , de 
cette ^Vatiqne, sinon quant àl'ensêigricnient, dnmoihS 
^anl aus examens. Celte question , viv-cmcnt déLîft- 
tue dans le seïn de rAcadcmie de médecine , ine pii- 
jràîtrait , pins qu'à persoTine peut-être , devoir être rt- 
fcoine par raffirmative , s'il ne s'agissait pour cela qrté 
de bon vouloir et de bonnes intentions ; mais la direfc- 
tion imprimée anx éludes actuelles, l'abandon qu'où 
fait de l'école nne fois qu'on a reçu le diplôme de doc- 
teur, le peu d"habitudc qu'ont de la discussion et de 
l'argumentation beaucoup d'hommes pouvant être fort 
instrtiils d'ailleurs; le peu de temps que l'on consacre 
8 se terrir au courant des découvertes bonnes ou oî- 
ieoses tfe la scrênce ; la routine d'un tr6s grand nom- 
bre : tout cela ferait, à mon sens, qu'on jury d'exa- 
men composé avec ces clémens divers, ne vaudrait 
pas mieux et serait sans doute plus mauvais que le jury 
composé des seuls professeurs et des agrégés. Si donc 
on voulait à cet égard se rapprocher des anciens usa- 
ges, il faudrait d'abord commencer par établir les con- 
ditions qui rendraient cette réforme praticable, utile, 
honorable pour tous. Il faudrait que la Faculté redevînt 
ce qu'elle était jadis, une grande famille d'hommes 
égaux en attributions, et s'égalisant eux-mêmes à leur 
tour par leur capacité et leur savoir respectifs. Mais, 
pour arriver à cette fin , de nouveaux moyens seraient 
nécessaires : il faudrait introduire plus de sévérité dans 
les examens des candidats ; il faudrait que l'enseigne- 
ment devint pour eux un objet d'étude, comme fai- 
sant partie de leurs études mêmes ; il faudrait multi- 
plier les épreuves pour établir suffisamment leur mé- 



ntë et teuf Capacité. Alofs, le titre de docteur po<tt- 
tait être, coimne jadis , an brevet de professetir : alors, 
on pcmrrrait, sans crainte de nnire aux intérêts de Té- 
cole , appeler chactm d'etix aox importantes fonctioûs^ 
de maîtres oti d'examinateurs. 

Notis applaudirions voldûticrs à une pareille or^ 
ganisation, si capable de rendre au Corps médical un 
éclat qu'il a perdu , et qui, d'ailleurs, ne nous seni- 
blerait nullement incompatible avec notre régime unir' 
versitaire actuel ; mais il est douteux qu'elle s'établissif 
de long-temps encore. Au teste , si contre notre at- 
tente, il arrivait qu'on y pensât un jour, voyons de 
quelle manière procédaient nos devanciers. Ici, ce 
n'est plus un modèle que je propose , c'est de This-^ 
toiré que je raconte. 

lie doyen et les professeurs dé la Faculté dfe Paris 
n^exerçaient leurs fonctions que pendant deux an- 
nées , du moins telles étaient les dispositions dès sta- 
tuts (i) , et il n^y était dérogé que sur le consentement 

(i) Le mode d*électîon du doycD, que uous faltceas Connatire ici , 
fut adopté, en i5f)6, par la Faculté , et suîtî depuis constamment par 
elle. Ce fut d'après ce mode que Jean Rochon fnt élu doyen en cette 
Diérae année i566. Il en consigna tout an long le procès-Terbal dans 
les Commentaires, attendu sa nouTeauté, comme on peut le voir 
dans le 7* Tolume des Commentaires, page i44 (années iSSy» 
1579). Auparavant le doyen était nommé de prime abord au scrotin 
par Tasiemblée. Les statuts de la Faculté, transmis fidèlement des an* 
riens aox jeunes, n*étaient point écrits sur les premiers commen- 
taires, ni imprimés. Ils furent transcrits, augmentés, arrêtés et pro- 
mulgués officiellement en 1 598; imprimés en 160a, et, dans la crainte 
qQ*il n*exi8iât quelque faute ou erreur dans riropression, ils furent 
en entier inscrits dans les Commentaires. On les trouvera dans le 
9** volume, p. 4>o et suivantes. L*arlicle 5i de ces siatus indique le 
terme de deux anf pour les fonctions du doyen : decanui ipu sin^ulu 
hUnniit eiigUur, 



UDanime de tous les membres de la Faculté. Lorsqi 
le terme assigné à ces fonctioos ctait expiré, tous lei 
docteurs étalent convoqués à jour et heure fixes; 1 
jour était le samedi après la Toussaint, Le doyen dé- 
missionnaire, déposant ses insignes (i) devant rassem- 
blée , lui faisait ses reraeicîraens dans un discours la- J 
tîo charge de superlatifs , exposait ensuite l'état daoi 
lequel il laissait les affaires et les fonds de la F;iculti 
et rendait compte de ce qui était arrivé pendant soa 
administration. Après lui, chaque professeur démis- 
sionnaire prenait la parole dans un ordre régulier, 
et, après les remercîmens d'usage, indiquait quels 
avaient été le mode et les résultats de son enseigne- 
ment. Cela fait , on inscrivait sur des bulleiins sépa- 
rés les noms d<? tous I" docteurs présens , divisés eu 
deiiK catégories , les anciens et les jeunes. Ces noms 
étaient jetés dans deux urnes. Le doyen démission- 
naire tirait au sort trois noms de i'urne des anciens, 
et deux nqms de celle des jeunes docteurs. Ces noms 
étaient immédiatement proclamés , et les cinq doc- 
teurs ainsi désignés par le sort étaient électeurs , c'est- 
à-dire cens auxquels la Faculté toute entière conférait 
ses pouvoirs pour élire le doyen et les professeurs 
nouveaux. Les électeurs se trouvaient par cela même 
exclus , pour cette fois , du nombre de ceux parmi les- 
quels les nominations allaient être faites- 

A cette époque, soit qu'on se défiât de la faiblesse 
humaine et du penchant qui nous entraîne si naturel- 
lement à obliger nos amis , quand même !... solt qu'on 

(0 Oatreli cliaoïsc crarlaie, U robe et la loque, les iuiîgii«t ^a 
nyen fuient le* cXH du icein de l'Acad^tnie et de la Ficall^. 



— 17 — 

vonlât donner k ces actes la plas haute garantie. mo- 
rale que r homme paisse offrir , sa conscience et son 
jionneur, on multipliait les formules sacramentelles. 
On attachait d'abord un serment à la conscience des 
électeurs , puis ensuite doyen et professeurs élus ve- 
naient à leur tour prononcer leur serment , que nous 
ferons connaître plus tard. De nos jours, cette pratique 
n'existe plus ; on Ta regardée comme inutile. 

Avant le dix-septième siècle, il était de rigueur 
qu'on ne pût élire des hommes ayant déjà rempli les 
fonctions de doyen ou de professeurs > mais , par un 
décret du 3o décembre 1 674 > il fut établi qu on pour- 
rait , à l'avenir , renommer à ces fonctions, comme à 
celles d examinateurs, des docteurs qui déjà. en au- 
raient été investis une ou plusieurs fois, s'ils étaient 
regardes comme pouvant être plus utiles ou plus ca- 
pables que d'autres de les remplir ; pourvu toutefois 
que Tordre entier des docteurs y consentit, et qu'aucun 
de ceux présens à l'assemblée ne réclamât contre cette 
disposition. 

Après avoir prêté serment d'élire ceux que dans 
leur conscience ils jugeraient les plus dignes et les plus 
capables , les électeurs se rendaient à la chapelle de 
l'école, pour implorer l'assistance divine; et là, ils éli- 
saient entre eux, à la majorité des suffrages, les trois 
hommes qui , dans l'assemblée , leur paraissaient les 
plus dignes du décannat. Ces trois noms étaient jetés 
dans une urne. Le plus âgé des électeurs en tirait un, 
et le premier désigné par le sort était nommé doyen. 
LfC même mode d'élection avait lieu pour chacun des 
professeurs. 
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Le àofexi éïa prétait alors serment devant t'a 
bléc. Il s'engageait à préférer ses devoirs à tontes cho- 
ses, à sévir rlgouroiisenient et sans distinction {nulii 
parccado) contre ceux qui pralifjuatent illîcitement la 
médecine (i), à rendre exactement ses comptes dans la 
^tnzainc qui précéderait l'expiration de sa charge , 
entre les mains d une commission nommée à cet effet, 
puis ensuite publiquement à l'assemblce gt^nérale des ^ 
(locteurs. Ensuite , il inscrivait sur le registre de la fa- 
culté, te {troc es- verbal de sa nomination, et donnait à 
son devancier un récépissé des biens de la Faculté (bona 
JacuUalis) remis entre ses mains. C'étaient ; le sceau 
attaché à une chaîne d'argent , le livre des statuts, et 
l'argent qui restait en caisse. Il fui une <?poque où , le 
doyen , avant que les affaires et les intérêts de la Fa- 
culté lui fussent remis, était obligé de fournir une 
caution , lorsqu'il ne possédait pas de propriétés mo- 
bilières ou immobilières qui pussent offrir une garan- 
tie sufEsante. 

Avant l'année 1 634 > '^^ électeurs nommaient seule- 
ment deux professeurs, l'nn de médecine, l'autre de 
pharmacie. A cette époque , on institua k l'école une 
chaire de chirurgie. Antoine Charpentier fut le pre- 
mier qui l'occupa. Kn ib34 aussi, uue chaire de bota- 
nique fut instituée. Considérées d'abord comme moins 



(i) Etaient TEganlé* romme pratiquant illici 
comme teli, nun jiM tculeinrut In cliarlaUm 
comoièrei, le» iierborisIPi e 



et potuauiiû 

rbtiui, Ui empirique!, lei 
» praliquant îllicilemeul de 
no« iourai mais m'me de* médecin* qui , gtaduùi dam du uuiver- 
■iléi clr*Bgife> > eclle de Parii , veaaieat }' pruliquer uiii nvoir lubi 
le* emiiieui et pria le titre de liceacié ou de docteur de la Fuculté de 
P.ri.. 



importantes , sans doute , ces dtàttit chaii^s fto^nt \m^ 
qa en 1 655 données aux divers professeurs qui les oe- 
cupèrent successivement ^ de vive voix et à là majorité 
des suffrages des docteurs présens à VasseBiblde ; mais 
depuis lors, on ssivit à leur égard le mode d'élection 
employé pour les autres. Le serment des professeurs 
élus mérite d'élre, en partie du moins, consigné ici. 
« Nous jurons disaient«ils , et promettons solennelle- 
ment de faire nos leçons en robe longue à grandes 
manches ; ayant le bonnet carré sur notre tête , le ra- 
bat au cou, et la chausse d'écarlate à Tépaule. lient , 
de faire nos leçons sans interruption ; de les faire 
nous-mêmes , et non par des suppléans, à moina d^ur^ 
gcnte et absolue nécessité, chacune d'elles penëaiit 
une heure au moins tous les jours de l'année qui ne 
seront pas jours de fêtes , soit pour la ville de Paris 
soit pour toute TAcadémie. » Tel était le sermedt des 
professeurs. Noos sourions aujourd'hui en voyant le 
bonnet carré et le rabat figurer à la tête des princi- 
paux articles de ce serment. Nos pères attachaient une 
importance extrême à de minutieuses pratiques. Sous 
ce rapport^ nous faisons bien de n'apprécier ces cho- 
ses que ce qu'elles valent ; et d'avoir abandonné une 
partie de ce cérémonial qui, au bout du compte, ne tou^ 
che en rien a la science ^ et lui /aisait parfois prêter 
le flanc au ridicule. 

La Faculté se composait, comme on le voit, de tous 
les docteurs régens reçus dans son sein. Les docteurs 
ayant moins de dix années de réception étaient dite 
de V ordre des jeunes ou du second ordre , les autres 
étaient appelés anciens, ou du premier ordre. Cette 



distinction n'avait pour but que de donner une cer- 
taine prépondérance à làge et à l'ancienneté. Car les 
jeunes docteurs avaient voix délibérativc aux assem- 
blées , et participaient dans les mêmes proportions 
que les antres aux émolumens et aux.rétributions des 
examens et des thèses. Le doyen n'clait point comme 
aujourd'hui nécessairement choisi parmi les profes- 
seurs ; au contraire , on considérait alors que ces fonc- 
tions ne pouvaient ni ne devaient être en même temps 
cumulées : on pensait que l'administration de la Fa- 
culté devant absorber une grande partie du temps du 
dojcn , il devenait impossible à ce dernier de pouvoir 
s'occuper par cela même exclusivement de ses élèves, 
s'il avait eu en même temps «ne chaire de professeur. 
Cette considération a cessé d'être applicable aujour- 
d'hui. En raison des dispositions qui régissent nos Fa- 
cultés, le doyen ne pouvant être choisi que parmi les 
professeurs , doit, par cela même, être investi à la fois 
d'une double fonction. Heureuse alors la Faculté , 
quand elle peut trouver dans le même homme , un bon 
professeur et un administrateur habile. C'est ce qui 
n'arrive pas toujours ; car les hommes de science n'en- 
tendent pas toujours bien les affaires. On s'accorde 
généralement à reconnaître cette double qualité au 
doyen actuel de la Faculté de Paris. 

Nous laisserions une lacune immense dans cet ex- 
posé, si, avant de faire connaître de quelle manière 
l'enseignement était réparti dans l'école , nous omet- 
tions de donner la liste des jours de fête. Ce chapitre 
en effet , n'est pas l'un des moins considérables ni des 
moins împortans; et pour ceux des élèves ou des pro- 
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fesseurs qui cherchaient à se délasser de leurs travaux, 
il oe laissait pas , sans doute , d^offrir quelque charme 
et quelque intérêt. En effet , outre le temps des va- 
cances, qui avaient lieu à partir du quatrième jour des 
calendes de juillet aux ides de septembre , ce qui ré- 
pond , si je ne me trompe , du 28 juin au i3 septem- 
bre ; il y avait encore tant de fêtes à chômer , qu'on 
se demande comment il restait assez de temps aux 
élèves pour apprendre , et aux maîtres pour enseigner. 
Et pourtant on travaillait alors ; on savait fort bien le 
grec elle latin , et , quand on faisait un ouvrage, on 
procédait par in-folios. Revenons aux fêtes. Il y en 
avait d'abord trois extraordinaires célébrées dans toute 
l'académie : La translation de saint Nicolas, 6 mai ; la 
sainte Catherine , 25 novembre ; et saint Nicolas en- 
core, 6 décembre. La Faculté avait aussi sa fête à elle, 
celle^de saint Luc évangéliste, lequel, dans son temps, 
avait, comme chacun sait, pratiqué la m^ecine. De 
plus, outre les fêtes de Pâques, qui duraient huit jours, 
les cours étaient suspendus le 22 mars, anniversaire 
du jour où Henri IV , protecteur et restaurateur de la 
faculté était entré dans Paris. De plus , le 22 juin , 
quand le recteur de l'Académie se rendait en grande 
pompe à la foire de Saint-Denis (i) ou du Lendit, 



(1) « La foire da Lendit, long-temps interrompue à cause des 
troubles du royaume, fut rétablie en i444* £11^ se tenait d*abord 
entre la yille de Saint-Denis et le village de La Chapelle. Plus tard 
elle eut lieu dans la ville même de Saint-Denis. L'Université prit part 
en corps à cette foire, par rapport au parchemin, qui était alors la 
seule matière sur laquelle on écrivît, et dont il se faisait un com- 
merce considérable dans les grandes foires. Le recteur allait à cette 
foire aûn d'y choisir le parchemin nécessaire à ri^niversité. Il était 
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court et leçons cessaient ce jour-là. Il y avait encore 
six grands samedis préccdens lie grands dimanches, où 
l'écolG ferinait ses portes aux professeurs et aux élèves, 
coti/essiofiis causa. 

Il y avait encore huit jours pour lesquels le Uceat 
feriari était institué. C'étaient les veilles de l'iîpipha- 
nie, de la Piirihcalion, de l'Annonciation, de 1 Ascen- 
fipn, de la Fête-Dieu, de la Circoucî&ion, de l'Assomp- 



efcorté []« luul ion tribunal parce cju'il avait un droit sur les porcha- 
mÎBi, el l'Un i venir* une juridiction ïur Ici parcherainierB. Ce joor- 
JtileiWppAIi de rUnivenilé, c'eut din let inaitrn et lesécolicn, 
^ rciiaissaieuien grnud aouihi'e lur la piftct Sainie-Ceneti£T«,éli- 
■aierit un chi^r. ei de II, touiàibcval .eospigues déployt'ea, niualque 
<n T^ie, et marchant sur deox Td», i!« iravfnaîtnt la tille el se 
MudainU t Saim-Datis. Lei «cullcr* «o limitni oloi-t 1 Ia plui lotie 
j»ilt, cl peu A peu lu Hip du I-ciidil donna lieu 1 de* Hie«, ji de) 
dueli. puliii « des dosonlrea Icis que le parlement lança des arr^li ijui 
np fureiil qu'inip.irTailenient exéculét, tant les supp6is &e l'Uniter- 
lilé M truj'Rient «u ileuui de luutea les lèglu el indépendant du 
■vaTïrneoiCDt el de la polire:de1etle »orle(|ue cei filles ont plalAl été 
abolie* par le trmpi et le cliaiigcineni de nicenrs, que par l'aulorilé. 
Quant an Leodil, void ion origine. L'inipcr:iirire Hélène, mère S,t 
Cen4l*niiit,a]rBiii, suivant riiisioire, découvert la Traie rroix, Ici rojno- 
iDc> clirciieni et les grandei i^gliie) demandèrent par la saîlca p.oi- 
■ider un morceau de celle relique. Ce fui le dimanche, premier aont 
1 109, qu'un de cm inorceaax arriva à Parii , el fut rr^a dam la ca- 
t^dial* par In éréqoesde Paria, Meanx et Senlia. La foule qu roq- 
l«il voir la reliqoe était tellenicAt considérable qu'il fallut choiiir UD 
lien pour l'y réunir , la lui montrer, el lui donner aussi la bénédic- 
tion. On cboiiil pour cela U plaine liiuêe entrelcTÎllafjc de laCba- 
polie et S^iat-Deniii le lien désigné forma lotus îiiJictttui , lacut 
Jiclui, el par curruplion IrnJil. Une grande ninlliluda occasione 
besoin de vivres, apport de marchandises, et de U Ic/orum, un 
foirt, c'esl-à-àire l'auemblée, ei l'jipport de marcliaadi«e« qnî en est 
la suilB. La béucdictiou avec la vraie croix dans la plaine de SainC- 
Dcni*, le jour de la foire, fut répétée tons Ici an* jusqu'à la fin dn 
xui- siècle. ■ ( Vujex Biii. ttdiiiatlîjua du dioeèttti Farîi, par l'abbé 
LebtDuf, I. 3.) 
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tiôn, ce qni faisait avec les fêtes du lendemain qaînze 
bon5 jours encore , pendant lesquels les bancs de Té- 
coie avaient à se reposer. Tous les samedis , dans la 
chapelle de Técole, une messe était dite en rhonoeur 
de la Vierge INlaric. Les bacheliers eux-mêmes, sous 
peine d'amende, étaient tenus d'y assister. De plus, 
le lendemain de la fête de Sainl-LuC , grande messe 
des morts en l'honneur despiembrea de la Faculté dé' 
cédés. On y priait non seulement pour les défunts i 
mais pour tous les docteurs licenciés et bacheliers qui 
y assistaient. Les bacheliers , tenu» d'ailleurs par ser- 
ment d'assister à cet oHice , étaient passibles d'une 
amende de deux pièces d'or quand ils y manquaient. 
Ce n'est pas tout^ la Faculté, reconnaissante enversses 
bienfaiteurs, leur donnait des messes d'anniversaire i 
perpétuité lorsqu'ils étaient morts. Celles-là do moiof 
étaient ad Ubiium. On dit que les bacbeliers ne s'y 
pressaient pas en foule ; et je le crois sans peine. Lé 
bachelier de ce temps-là était à peu pfèé le jeune 
France d'aujourd'buL 



CHAPITRE m. 



E^SEIGNGl■S?iT. 



Deux professeurs de médecine enseignaient publi- 
quement à l'école. L'un, à six heures du matin en été, 
et à sept heures en hiver, .traitait des choses naturel- 
les et non naturelles , rrs 'nattiraUs et non naluralcs , 
c'est-à-dire lanalomie, la physiologie, l'hygiène, etc. 

L'autre , à une heure de l'après-midi , traitait des 
choses prœter naluram , c'est-à-dire des maladies pro- 
prement dites , de leur traitement et de la matière 
médicale. Le premier de ces professeurs prenait la se- 
conde année la place de l'antre, de manière à achever 
lui-même dans l'espace de deux années le cours com- 
plet de médecine , et tous les ans , à la toussaiut , on 
élisait un seul professeur pour lui succéder. 

Le professeur de première année pour la démons- 
tration de lanatomie, se faisait assister d'un chirur- 
gien barhier, et le rûle dn professeur consistait alors 
à ne pas permeltre à ce dernier de divaguer hors de 
propos { non sinal divagari) ; mais de se renfermer, 
dam la démonstration des parties dont lui , professeur 
avait auparavant fait verbalement la description. La 
chirurgie était enseignée par un seul professeur. Cet 
enseignement se bornait uniquement aux opérations. 
Chirurgiœ pro/c5sor,chirurgicatantuin doceai, idestquœ 
opcrationem tnanuum pertinent . Or, pour bien préciser 
los attributions du professeur de chirurgie et l'em- 
I pécher d'empiéter sur les limites sacrées du domaine 



médicai, laFacuIté, parun décret du jeudi 2 août 1607^ 
décida qu'on devait réputer cliirurgicales toutes mala- 
dies exigeant , pour être traitées , l'application ou l'o- 
pération des mains ; elle définit aussi l'anatomie : un 
exercice manuel propre à faire connaître le corps hu- 
main. Manus exercitatio ad humani corporis cognitio- 
nem, anatomica est adminisiratio. Ne voir dans l'ana- 
tomie qu'on exercice manuel ! Etrange définition qui 
s'accorde bien d'ailleurs avec le préjugé ridicule- 
ment niais de cette époque sur la prééminence de la 
médecine à l'égard de la chirurgie ; préjugé qui est 
cause , nous n'en doutons pas > de la longue ignorance 
où sont restés les médecins sur la nature des lésions 
organiques dans les maladies. Parce qu'alors, on aimait 
mieux disputer sur l'alcalinité ou l'acidité des humeurs, 
Veffervescence des esprits, que de toucher à un cada- 
vre. On laissait^ dans certains cas rares , l'anatomie 
pathologique à faire aux chirurgiens, eux qui ne savaient 
guère que l'anatomie des régions, et qu'on éloignait 
autant que possible de l'étude des maladies non chi- 
rurgicales. 

Le décret dont nous avons parlé régla aussi la ma- 
nière dont les élèves devaient procéder à l'étude de 
l'anatomie , et distribua en cinq genres les maladies 
chirurgicales, qui étaient d'après lui : la blessure, l'ul- 
cère y la fracture , la luxation et les tumeurs contre 
nature ; maladies réclamant pour remèdes : les ban- 
dages , les lacs , les instrumens (jerramenta ) et les 
ventouses. Tels étaient , d'après le décret , les mala- 
dies chirurgicales , et les remèdes chirurgicaux. Dans 
les leçons de chirurgie faites à l'école , on expliquait;: 



ceux des livres d'Hippocrate relatifs aux ulcères , aux 
fistules , aus plaies ilc télc , aux fractures -. le livre de 
Galien sur les os; ses commentaires sur Hippocrale, 
de arliculis ; son traité des bandages ; celui d'Orïbaze 
les appareils d'Oribazc; le sixième livre de Paul 
d'Egine ; le septième et huitième livre de Ccise : la 
partie cliirur(,'icale des œuvres d'Albucasis et de Guy 
deChauliac; enfin, I art chirurgical par Gourmelin, 
Il fut alors accorde aux docteurs enseignant la chirur- 
gie de parler en français dans leurs cours, mais non 
sans en avoir reçu préalablement l'autorisation du 
doyen et de la Faculté réunie ; car la règle voulait 
que toutes leçons fussent faites en latin. Les élu- 
dians furent toujours assez mat partagés pour les am- 
phithéâtres de dissoclioii ; et ceux danjourd'hui n'ont 
point à se plaindre, en comparaison des anciens. A 
plusieurs reprises on construisit, et non sans peine, 
des amphithéâtres qu'en raison du peu de soin et de 
temps apportés à leur construction , on fut ohljgé d'a- 
bandonner , parce qu'ils s'écroulaient. L' amphithéâtre 
le plus commode et le plus beau, celui dans lequel 
Btolan (le second), Duverney, Litlre , Winslow, 
Hunaud , commencèrent leur célébrité , était ouvert 
à tous les vents, et il y faisait tellement froid l'hiver, 
qu'il fallait un zèle des plus ardens pour y séjourner; 
il dura cent vingt années. Ce ne fut pourtant qu'en 
1^44 qu'où en construisit un en pierres de taille , et 
fermé avec des fenêtres vitrées. 

Dès l'année iS^fi, la Faculté créa une place dar- 
chidiacre des écoles, répondant à celle d'aide d'anato- 
loie aujourd'hui. Cet archidiacre était choisi parmi l« 
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étudîansi et en général élu par eux. Il se chargeait de 
fournir les cadavres, de préparer et de répéter les le- 
çons du professeur. Plus tard, cette place fut toujours 
donnée à un bachelier, peur s'assurer des deniers qu'il 
percevait des étudians. Les étudians payaient pour 
frais d'études anatomiques , quarante sols la première 
année , vingt sols la seconde , et les vétérans dix. 
On faisait alors , comme on voit , de Tanatomie à bon 
marché. 

Le professeur de botanique avait pour fonctions 
d'enseigner aux élèves le nom et les vertus des plantes. 
D'après Tart. i" des nouveaux statuts de 1696 , il dut 
aussi parler des produits animaux et minéraux em- 
ployés en médecine : à la fin de chaque semaine, mettre 
de nouveau sous les yeux des élèves toutes les substances 
dont il avait f^it l'objet de ses leçons, leur en faire 
connaître l^^s propriétés physiques et chimiques, l'as- 
pect, le goût, etc. Il recevait deux cents livres tour- 
nois d'appointemens fixes , laqiielle somme était prise 
sur les bourses des licenciés. 

Le professeur de pharmacie n'eut, dans les premiers 
temps, d'autre charge que celle d'apprendre aux élèves 
le nom, la composition et la préparation des médic^- 
mens. L'article 2 des nouveaux statuts , en 1696, le 
chargea d'aller avec le doyen examiner les élèves des 
apothicaires et d'inspecter les ofGcins , de ces der- 
niers (i) : de faire en outre à l'école un cours de phar- 
macie galénique et chimique depuis Pâques jusqu'aux 

(i) Les apothicaire» m trooyaient placét tout la juridiction de 
la Faculté et celle da grand prévôt. Ils étaient examinés pour 
leur réeeptioB par ub jmy compote de maltrts apotbicairtt jorét 
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vacances. Les bureaux de charité , les dispensaires de 
la société philantropique , sont des institutions toutes 
modernes; et, à l'époque que nous étudions ïcî, les 

etdedocieiirsiIckFacult^.Commeleschtrm-gieaibarbiers, ils avaient 
nu syndic chargé de leurs .ifrairet commune! , cl ils étaient tenus de 
venir chaque année, iadiTidnelIcmeiil et à jour fix«, pour acquîUn 
les redevancei qu'ils devaienl payer à la Faculté, et renouveler leor 
sermeat. La formule de ce sermeot. Ici le qu'on la trouve dans le livre 
intilulc: IJilui ti dccrcla saluterrimi medicoriim VrdlaU (cdit. de 1716, 
.10UI le décaaat de J.-B. Doye) , est réduite à 3 arlïcles, savoir: 
y' obéir à la Faculté; 1' promettre de at poiul donner de iiiédi- 
camens tani l'avis d'un médecin; 3° consentir à laisser deux l'ois 
l'an visiter lenrs officiBcs par le doyen et quatre maitres ou rigvat 
de la Faculté. Mais uous croyons devoir faire couuallre comme pein- 
lure d'époque le serment que prétnienl les apolbicaires lors de leur 
rcceptiDnîil fat évidemment rédigé par la Faculté qui proposait et li- 
sait la formule, par l'organe do lou régout, à tous ceux auxquels elle 
faisait prêter serment, cl qui répondaient je le jure ou jiiro, suiraot le 
texte latin ou français de la formate , qui , pour lei chirurgiens et les 
apothicaires élaii en (rnn^aia. ^'oici donc le texte de ce curieux ser- 
ment, dont nous n'avons pu trouver la date précise d'origine, laquelle 
toutefois , ne peut être de beaaconp antérieure à i5oo. Usité encoru 
m i8a4, il le fut même long-temps après. 
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/rem. D'honorer* respecter, et faire 
non seulement aux docteurs médcc 
cognoissance des préceptes de la pliai 
ceptears et maiitrcs pharmaciens sous lesquels j'i 
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Item. De ne médire d'aucnn de mes anciens doctears et maittres ou aul- 

U-es quels qu'ils loyent. 
Iitm . De rapporter loat re qui me sera possible pour la gloire , l'orne- 

meul cl la majesté de la mcdecine. 

point aux idiots et ingrats les secrets et raretés 



d-icelle. 
lien. De ao donner ti 






it purgatif aux malades affliges 



-29 — 

pauvres de Paris , qui ne pouvaient , on ne voulaient 
pas entrer à THÔtel-Dieu, venaient chercher à TEcole 
àe médecine les conseils des gens de Fart. La nécessité 
d'organiser le service de ces consultations s'étant fait * 
sentir, le parlement de Paris rendit, le i"" mars 1 644 1 
un arrêt par lequel la Faculté de médecine était invi- 
tée à prendre les mesures nécessaires pour procurer 
aux malades de la classe indigente les conseils et les 
secours qui pouvaient leur être nécessaires. En consé- 
quence , la Faculté , dans une assemblée générale , fit 
un règlement approuvé et mis à exécution par arrêt 
du parlement, le i3 mai de la même année; régle- 

àe quelque maladie aiguë, que premièrement je n*aye pris conseil 
de quelque docte médecin. 

lêêm. De ne toucher aucunement aux parties honteases et defïendnes 
des femmes que ce ne soyt par grande nécessité , c'est-à-dire lors- 
qn*il sera question d'appliquer dessus quelque remède. 

Item, De ne jamais donner aucune sorte de poyson à personne, et ne 
conseiller jamais à aucun d'en donner, pas même à ses plus grands 
ennemis. 

Item, De ne donner jamais aucune potion abortive» 

Item, D'exécuter de point en point les ordonnances des médecins sans 
y adjouster ou diminuer , en tant qu'elles seront faistes selon l'art. 

Jiem,T)e désayoaer et fuir comme la peste la façon de pmctiquer scan- 
daleuse et totalement pernicieuse des charlatans, empyricques et 
sooffleurv d'alchymie , à la grande honte des magistrats qui les 
tolèrent (i). Finalement de ne tenir aulcune mauvaise et vieille 
drogue dans ma boutique. 

Lé Seigneur me bénisse tousiours, 
tant que l'observerai ces choses. 

{\oy, les OEuvres pharmaceutiques de Jean deRcuou, trad. du la- 
lid, et imprim. à Lyon, in-4*», i6a4) 

(i) On retronve ici Tupposition drj'a bien furinellenient claLlie Ae la Faculle cl 
J« tous ceux qui lui appartenaient contre les rcmcJcs apjiclci chiiiii lucs , fjiu , 
repousses par elle s:ius examen, tombaient ilaiis Ifilo.uùiif i\'"> <li ni 'l nîs , cl qui* 
ceux-ci ailnùimtraient à tort cl !) travers. 



ment en verta âiTqnel sh médecins de la Facalté , troi»^ 
de l'ordre des anciens et Irois de l'ordre des jennes 
doclcurs , sur l'avis à cm transmis par le grand bedean 
de l'école, viendraient les mercredi et samedi de 
chaque semaine , à dix heures du matin , faire la con- 
sultation publique, à l'Ecole de médecine, en pré- 
sence du doyen; ■■ et, s'il se rencontre qnelqoedirficulté 

■ pour ce qui regarde la connaissance et le Iraiïement 
» de certaines maladies, disait l'arrêt, ils consuflc- 

. • ront mûrement les uns avec les antres; donneront 
if aux pauvres malades les recettes ordinaires par écrit, 
a et les remèdes desquels , pour lors , ils auront besoin, 
« graUiitcmcnt et aux dépens de ladite Facutlé , jus- 
« qu'à ce que, par libéralité des gens de bien et de 
« condition , la Faculté puUse ménager quelques fonds 
■■ plus grands pour les pauvres. Et, pour ce qui regarde 
.1 les opérai ions manuelles , les susdits docteurs auront 

■ soin de faire eux-mêmes , ou faire travailler en leur 
.< présence, quelque bon chirurgien... El, afin que la 
» maladie d'aucun pauvre ne soit négligée, s'il y a 
i( aucun par la ville qui ne puisse marcher, et ne soit 
« panse comme il faut , le doyen de la Faculté en étant 

■ averti y donnera, ordre et fera en sorte que chacun 
n soit assisté de médecins et de conseils nécessaires. " 

Les consultations ou les opérations données ou prati- 
quées aux pauvres de laville devlnrentain5i,à partlrdc 
l'année )t>44i ^"'^ sorte de leçons cliniques auxquelles 
les bacheliers furent astreints d'assister, en vertu d'un 
article des nouveaux statuts de la Faculté. Les bache- 
liers écrivaieut les ordonnances formulées par les doc- 
teurs , et se formaient ainsi peu à peu à la pratique , 
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enm^fM tesips que, pendant le teinp^ nécessaire pottr 
ga^er la licence , ils étaient obligés également d'a^ 
pister aux visites des médecins de THôtel-IHeu , sui- 
raut alternativement pend nt trois mois le service de 
chacun d'eux. Ces études cliniques imposées par la 
Faculté duraient deux ans. La Faculté exigeait que 
chaque étudiant apportât, à l'expiration de ce terme, 
un certificat en bonne forme de chacan des médecins 
de rh6pital, pour le recevoir au!^ grades supérieurs ; 
et, lorsqu'il était constaté , plus tard, qu'un licencié 
reçu avait manqué à cette obligation , Técole le pri- 
vait de ses émolumens, à moins qu'il ne prouvât qu'il 
avait auparavant pratiqué pendant dix ans la médecine 
avec succès et honneur dans une grande ville. 

Nous ne voyons pas dans les statuts de r«ncienne 
Faculté, qu'une chaire d'accouchemens existât à l'é- 
cole , non plus qu'une clinique dans un établissement 
spécial. 

Cette partie de l'art fut d'abord extrêmement né- 
gligée à l'école , tant que la Faculté fut composée 
d'ecclésiastiques. Elle resta depuis dans le domaine 
presqu'exclusif des matrones , dont Tinslruction était 
nulle , et de quelques chirurgiens qui n'étaient pas 
beaucoup plus avancés qu'elles. Les sages-femmes n^a- 
vaient point d'enseignement régulier; elles s'instrui- 
saient tant bien que mal en suivant la pratique des 
matrones jurées , et se présentaient à la Faculté pour 
subir un examen et gagner leur maîtrise. Ces examens 
étaient faits avec fort peu de sévérité ; il arriva même 
que la Faculté les suspendit vers 1742. En 1745 , les 
matrones adressèrent une requête pressante au doyen 



et à h Facalti^ , demandant instamment qu'on s'occu- 
pât enfin de leur instruction, qu'on leur fît connaître 
l'anatomie des régions et celle des parties du squelette, 
dont l'étude leur était indispensable , et que, cepen- 
dant, jusqu'alors, elles ignoraient complètement; 
qu'enfin on reprît les examens abandonnés depuis 
plus (le deux ans. Cette requête très bien laite, et qu'on 
trouve dans les Conunentaires, fut accueillie par la 
Faculté. Le 17, mai 17^5, elle nomma aux sage- 
femmes deux professeurs , Bertin pour Tostéologie et 
l'anatomie des parties molles , et Aslruc pour la 
théorie pratique. Il fut décidé qu'à cause de la décence, 
les matrones et les aspirantes seraient seules admises 
à ces cours; il fut fait toutefois exccp tion en faveur 
des docteurs et des baclieliers , mab ils étaient tenus 
d'être en grand costimie, c'est à-dire enrobes longues, 
bonnet carré, rabat, etc. 

Ainsi , ce n'est qu'à partir de la dernière moitié du 
dix-hoitième siècle que nous voyons l'art des accou- 
chemens enseigné et professé dune manière un peu 
régulière à Paris : encore, l'enseignement clinique, 
si nécessaire en cette matière surtout, manquait-il 
alors , comme il a manqué même jusqu'à présent aux 
étudians en médecine. 

Après ce rapide coup-d'œil jeté sur l'enseignement 
de l'ancienne Faculté, voyons par quelle série d'exa- 
mens , de grades , de sermens et de formalités 1 étu- 
diant devait passer pour arriver au titre suprême , ce- 
lui de maître ou doctcor régent. 
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CHAPITRE IV. 

LBS QEABBS. 

§ I. Le Baccalauréat (i). 

• 

Tout étadiant , aa début de sa carrière , était con- 
sidéré comme candidat au baccalauréat en médecine. 
Cela seul supposait des connaissances assez étendues 
en littérature et en philosophie, car nous verrons 
tout à rheure quelles conditions on exigeait des élèves 
qui se présentaient aux examens de bachelier. Quant 
à ceux qui se destinaient â la pratique de la chirurgie , 
un très petit nombre d'entre eux avaient reçu une 
bonne éducation première. On faisait , comme nous 
le diluons plus tard , une distinction entre les chirur- 
giens lettrés et les non lettrés. C'était pour ces der- 
niers que se faisaient les leçons et les démonstrations 
en français; ils furent, pendant un temps , étrangers 
à Tccole; mais plus tard, sur leur requête, elle les 
admit dans son sein, et ils lui payaient une redevance 
pour Tinstruction qu'elle leur donnait et les leçons 
qu'ils recevaient des professeurs. 

(i) Le baccalauréat considéré comme grade dans les différentes 
nations nnirersitaires pétait institoédéjà ayant Tannée xo45y i en ju- 
ger par plusieurs témoignages historiques. Le pape Innocent III , 
ayant son élération au saint siège, passa plusieurs années à VEiude 
de Paris (Gymnasio parisiensi), et y fut re^u docteur (liçS)* — 
(Voy. Gabriel Naudée,/)« anliquit. et dîgnîL Sch. med. Paris, p. 39). 
Ce discours se trouve dans la a* édition des décrets de la Faculté 
fKitus elinïignlora ttduh.faeuU. m. p, décrétât nora edit.» Paris 1716). 

3 



Les deux années d'études précédant l'examen da 
baccalauréat étaient consacrées par les élèves à la phy 
siologie , l'anatomîe , la botanique , la matière médi- 
cale , l'hygiène et ce qu'on savait alors de physique et 
de chimie. Ils étaient tenus d'assister régulièrement 
aux leçons et argumentations feites à l'école. Le stage 
pour le baccalauréat devant durer deux ans , ce n'était 
que tons les deux ans qu'avaient lieu les examens pour 
la réception des bacheliers. Pour être admis à ces 
exameos, les candidats devaient justifier d'une ma- 
nière authentique de 25 ans au moins d'âge (i), àa 
titre de maître ès-arts ou en philosophie, après 
quatre ans d'études à l'académie de Paris, ou huit ans 
dans une autre univcrsiti^- Us devaient en outre pré- 
senter des certificats signés des professeurs de ces aca- 
démies ou univCHités, constatant que, pendant quatre 
ans au moins, ils avaient assisté aux leçons publiques. 
Ceux qui ne pouvaient produire ces pièces étaient ex- 
clus de l'examen. Toutefois , la Faculté , réunie au 
doyen, avait le pouvoir d'abréger ce temps d'études 
préliminaires d'une année, ou même de deux sur 
quatre, à l'égard des fib des docteurs en médecine de 
Piris , pourvu qu'ils fussent maîtres ès-arts de l'aca- 
démie de cette ville, et jugés capables d'être admis 
aux examens. Hippocrate dit quelque part que les 
fils des médecins méritent d'être accueillis avec une 
entière bienveillance par leurs confrères; et, s'ap- 
pnyant suc ce précepte , la faculté établissait ainsi 
une exception favorable k l'égard de ces élèves. 



[i) J. Riolnn. Cht. Rnh:,f. t35. 



Nous avons dit que , dans Forigine , la Faculté 4e 
médecine était presque exclusivement composée d'ec- 
clésiastiques. Peu à peu les laïques s'y trouvèrent en 
nombre de plus en plus considérable , et même il ar- 
riva que la Faculté fit bientôt des difficultés aux prêtres 
pour les admettre au baccalauréat en médecine , dans 
la crainte que l'étude de la théologie ne nuisit ii l'étude 
de la première* De plus , le pape Honorios III avait 
déjà, vers la fin du quatorzième siècle, défendu aux 
prêtres d'exercer la médecine ; ce qui ne convenait , 
selon lui, ni à leur caractère, ni à leur état, ftlais cette 
défense ne fut pas tellement formelle qu^on ne vtt 
pendant long-temps encore des ecclésiastiques obtenir 
des dispenses et des bulles du saint siège pour arriver 
à la licence , à la régence , et même allier la pratique 
de la médecine avec les fonctions^ sacerdotales. Par 
une contradiction assez étrange, la Faculté, tout 
en mettant désormais des entraves â l'admission des 
prêtres au nombre de ses bacheliers et de ses licen- 
ciés , exigeait cependant de ces derniers , comme aussi 
de ses régens , la rigoureuse observation du célibat. 
Elle ne voulait pas sans doute voir confondus des ec- 
clésiastiques célibataires et des laïques mariés , et bien 
qu'un pareil assemblage n'eût rien qui choquât la mo- 
rale , ce fut peut-être pour ne pas rendre les médecins 
ecclésiastiques jaloux du sort de leurs confrères, que la 
Faculté , dans le treizième et une partie du quartor- 
zième siècle , étendit sévèrement sur tous ses membres 
l'interdiction du mariage. Ainsi, Jean Despois, admis 
au baccalauréat en i3g5, fut exclu de la licence parce 
qu'il s'était marié dans l'intervalle , et ne put rentrer 



â la Facuîlé qu'après être devenu veuf. AÎDsi , Charles 1 
de Meauregard, doyen en i443 , s'<5tant marié trois 
ans après , fut déchu de tons ses titres ,' car non seule- 
ment il avait épODsé une femme , mais une veuve ; ce 
qui, d'après les idées baroquement religieuses de ce 
temps, constituait une sorte de bigamie du côté de 
la femme. 

£n conséqaence des dispositions dont nous venons 
de parler, les candidats au baccalauréat en médecine 
étaient tenus de déclarer par serment qu'ils n'étaient 
pas mariés; et un article des premiers statuts de la 
Faculté , établissait en principe que quiconque préten- 
dait obtenir ou conserver le litre de docteur régent, 
devait garder le célibat. 

On suivit donc celte règle jusqu'en li^Si , époque à 
laquelle le cardinal d'Estouteville fut envoyé par le 
saint siège pour organiser les Facultés de théologie, de 
droit et de médecine ; le saint siège ayant juridiction 
et contrôle sur l'enseignement dans toutes les univer- 
sités du monde catholique. Après s'être occupé des Fa- 
cultés de droit et de théologie , le cardinal dirigea son 
attention sur la Faculté de médecine. C'était un 
homme instruit , c'était mieux encore, un homme de 
jugement et de sens. Il introduisit dans les réglemens 
plusieurs réformes utiles , et commença , en vertu des 
pleins pouvoirs dont il était investi, par abolir l'ar- 
ticle du célibat , auquel les docteurs régens ou les as- 
piraiis i ce titre étaient condamnés, traitant cette 
disposition d'impie et absurde, impïum etirraltonabiU; 
attendu , disait en finissant le décret du cardinal , que 
les hommes mariés sont ceux auxquels il convient 
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surtout d'accorder la faculté d'enseigner et de prati- 
quer la médecine. 

Le cardinal d'Estonteville ordonna , en outre , que 
riijgiène , jusque là négligée , entrerait à l'avenir dans 
l'enseignement de la Faculté de médecine. Il voulut 
qu^une thèse f&t soutenue sur cette matière par les 
bacheliers à l'époque de leurs examens ; de là le nom 
de thesis cardinalitia , thèse du cardinal , donnée à la 
question d'hygiène sur laquelle chaque bachelier était 
argumenté aux examens. 

Pour peu qu'on réfléchisse à ce qui vient d'être dit 
tout à l'heure , et à ce que nous avons vu au commen- 
cement de ces recherches sur la manière dont s'orga- 
nisa et se composa la Faculté de médecine , on verra 
que la même cause qui fit enjoindre aux bacheliers de 
jurer qu'ils étaient célibataires , et qui faisait perdre 
au médecin le titre de docteur-régent s'il venait à se 
marier, fut celle aussi qui était une immense barrière 
entre la médecine et la chirurgie, barrière que le 
temps, aidé du préjugé^ fortifia sans doute; mais ce fut 
l'intérêt personnel, et non d'abord le préjugé, qui l'éta- 
blit. A une époque où l'instruction éleva le partage 
exclusif des ecclésiastiques et des membres de certaines 
corporations religieuses, la médecine qu'ils firent renaî- 
tre comme les autres sciences, dut par cela même éprou- 
ver la scission qu'on lui fit subir; on en sépara la chi- 
rurgie. Des prêtres , des ecclésiastiques ne pouvaient 
guère en effet se livrer à la pratique des opérations , 
et surtout sur les femmes *, ils ne pouvaient non plus 
sans blesser en quelque sorte leur règle, teindre leurs 
mains de sang , même pour le besoin et le soulage- 
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ment des hommes. Il fallait donc abandonner ?a chi- 
rurgie aux laïques ; mais alors permellre à ces derniers 
d'exercer la pratique des maladies et celle des opéra- 
tions , d'avoir nae égale iDstruction , et une même 
habileté pour traiter les fièvres , et amputer un mem- 
bre ; c'était leur donner tons les avantages , et les ap- 
peler aux premiers rangs. Or, t est ce qoe la Facalté 
ecclésiastiqoc ne voulut point souffrir dans l'intérêt 
de sa conservation, et de l'importance qu'elle acqué- 
rait de plus en plus. La chirur|;ie dat être sacrifiée, 
«lie le fiit. On en fit un art purement manoel et 
mécaatqoc. On tâcha d'en concentrer l'exercice parmi 
des gens iUétrés (i), afin (pie le sanctuaire de la méde- 



(l) i l'appui des induiHioBi qui viennent d'iue preaeutées, noai 
ftTOUt reniiir^iucr que la Faculté favoriin lou jours la carporatioa des 
diinirpens birbien qui , par Imr infériorité et leur peu d'iDstrac 
tiork,DepoD«ti«ii eiiBucDiioiiiBalcTelui porter Ombrage. Dtermnée 
i5a!>, toat [f ilécanat de Jean Ails , elle lit un coutcai avec eax, 
s'engneea i leur nommer un profcssctir, et à faire des conrs exprïs 
pour ei« en TraBçaia. Elle i/eiigeait pour leor ri.'ception , qu'âne 
liiito de qneliiBU ligne* sur une •pteslion- iTanMamie. ïJieièt Barb^ 
loiuonun quànhriiiisiimu- , tribus parvii arlicutii r/1 lineit polïui campr^- 
hta-a.... nec artt tanun aiil dlaUciico more (Art. x de« Stalals, édillon 
da i6<j(î). Lea chirargien« burblen , pour les leçons iplls reeerateM 
i ta Faculu\ payaient cbacun pac au (iuux laU parîùi; maïs carane 
il deTenail diflidle à recevoir de chacun celte contribulion , on dé- 
cida en »55i, loai le décanat de Jean Duhamel, que la eomuiu- , 
ammté des b«ri)iers paierait tou« ta antdeux écus d'or de rcdcvanca 
le jonr du nnauvelleinenl de leac aennent. La fiiruiule de c« serment 
était ainii conçue >Vouejureid'i>treiouniii au doyen el à laFacutlr, 
de leur rendre l'oiiéisiaiice, rhonneûr et le respect que des disciples 
doiiMBt k lenn maître»; de reipeeier les secrets de la Fatuité, si Tom 
veniez i les cuanaltrc; de procMer de toute voire iSiieigie conlra 
ceux qui pratiquent illiclleitient, et de pister tecours. en pareille 
occasion, i In Faculté; de ne point pratiquer vous-ni^me i I*arù et 
dam «es faubourgs avac d'autres inéd«ciiis que ceux qui tOAl mallrei 



I 
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cine dan» lequel on ne pouvait pénétre^ sàs» grée et 
sans latin leur f&t à jamatis fermé ; afin que, iors^^m 
chînirgien opérait on malade , il fi&t obligé d'être aa* 
aîaté d'un médecin pour diriger 4e traitement de ee 
dernier, n'ayant kii, d'autre droit que celui de lever 
son appareil et de panser aa plaie« Encore bien soi»* 
vent peut-être n'avait-il pas le choix de l'onguent ou 
de l'emplâtre^ Quant au chirurgiens lettrés ^ c'esl^* 
dire ceux qnt possédaient une instmictiofli aasea éten^ 
due et avaient reçu une bcmne édncattoù premiète , 
ils ne pouvaient aborder la médeeine sans abjnrer là 
chirurgie. Telle est l'origiDe eilft cause ée la sépara** 
tioB établie entre deux parties d'une même science* 
Dans la ^te l'intérêt personnel d'une part , le pré^ 
jogé de l'autre , vinrent l'entretenir^ de teUe soorle 
qu'aujourd'hui même, le publie conserve cette séparsK 
tîon , et cela parée que les médecine ent-mêmet sen^ 
blent l'y autoriser ; parce que ceux qui cultivent avte 
cpielque éclat la chirurgie négligent , et bien k tort , 
la médecine propremeitt dite , et que ceux qui prati-> 



on licenciés de la Pacnhé, on tpprourés pve elle. î>é n^Aâttdtdtirtt ï 
Paria ou dans les environs» à aucun malade, ttûcuhé méêedoûpWÊ» 
gatire y altérante ou tonique , mais de yous borner à ordduier les 
seules choses qui sont strictement de yotre ressort. » 

Quant aux maîtres chirurgiens de Paris , ils foreàt, soûï le règifé 
de saint Loois » réunis en corporation académiqne , par VhaAùtéee M 
les soins de Jean Piurt , chirurgien du roi. Ils eurent abrs des sta- 
tuts à eux : ces statuts se troÛTcnt manuscrits à la bibliothèque de l'E- 
cole ; ils comprennent 36 articles, datent de xa6d , et ont pour titré : 
StaiMti et ordonmanceê des maUns chirkrgient juréi de la viiie Hfmièoiergs 
de Paris ^ ordonnancés par maître Jean Pitart et autres. Les chirur- 
giens prirent plus tard lé titre de Chirurgiens tettrés on de roSe lonpuf 
ponr Si dittinfMr des birbiers. 
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qiient exclusivement celle-ci, oublient le peu de chi- 
rurgie qu'ils ont faite autrefois, et seraient embarrassés 
pour traiter une fracture , panser une plaie ou ré- 
duire une luxation. Ainsi, dans les premiers temps 
de Torganisalion de la Faculté , ce qui fit séparer 
la chirurgie de la médecine , ce fut pour les méde- 
cins leur intérêt propre à défendre , aux époques 
suivantes, un avantage acquis à conserver, et dans 
ces temps modernes un préjuge qui s'est maintenu. Ce 
n'était pourtant pas dans Hippocrate et dans Galien , 
les oracles de ces époques , qu'on pouvait trouver 4 
autoriser cette division ; leur exemple et leurs livres 
pouvaient fournir une arme puissante à qui eût tenté 
d'introduire une réforme. Mais là où l'intérêt person- 
nel et le préjugé sont enracinés , où est le levier qui 
les ébranle , l'arme qui les renverse? Le temps seul à 
la longue en peut venir à bout ; à lui seul en est la 
puissance. 

Revenons aux examens des bacheliers. Lorsque les 
candidats avaient rempli les formalités préliminaires 
dont il a été question, ils étaient admb à la supplique. K 
cet effet le grand bedeau de la Faculté invitait officiel- 
lement tous les docteurs à se rendre à l'école le samedi 
précédant le quatrième dimanche de Carême , à dix 
heures du matin. Alors les candidats, habillés conve- 
nablement {Iiabilu com-enienti), comparaissaient de- 
vant les docteurs assemblés , et l'un d'eux , au nom de 
tous, demandait qu'on voulût bien les admettre aux 
examens. Cette courte harangue terminée , chacun 
des candidats avait à décliner ses nom , prénoms , pa- 
trie, religion. Chacun d'eux ensuite, était interrogé 



^ 
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brièvement par les plus anciens docteurs sur une quea^ 
4ion médicale. Cela fait , on renvoyait les candidats 
an lundi suivant pour justifier de leur temps d'études , 
de leur âge , de leur titre de maîtres ès-arts de l'Aca- 
démie de Paris , ou de docteurs d'universités étran- 
gères. Dans cette seconde réuniofl on nommait une 
commission de quatre ou de six docteurs , suivant le 
nombre des candidats, pour examiner leurs titres. 
Cette commission faisait son rapport à la Faculté le 
samedi suivant , et ce rapport , s'il y avait lieu , était 
soumis à la discussion ; après quoi le jour de l'examen 
était fixé , en général , au lundi suivant. 

Les docteurs chargés de Vexamen des candidats au 
grade de bachelier étaient nommés i l'avance dans 
une assemblée générale qui se tenait tous les deux ans 
le troisième samedi de janvier (art. v des Statuts). 
Cette assemblée avait un^double but : d'abord la no- 
mination de ces examinateurs , ensuite la détermina- 
tion des personnes* auxquelles la Faculté , par une 
distinction spéciale , devait envoyer , cette année-là , 
porter des cierges par ses bacheliers. 

Le mode de nomination des examinateurs était le 
même que celui adopté pour les professeurs (i). Le 
sort désignait d'abord six électeurs , trois anciens et 
trois jeunes. Aussitôt nommés ils prêtaient le serment 
que voici: a Vous jurez que vous choisirez pour exar: 



(i) Ce mode d'élection des examinateurs fut proposé en i566 sous 
le décanat de Simon Piètre , adopté et mis en usage aux examens 
qui eurent lieu deux ans après, x568, sous le décanat de Jean Ro- 
chon. (Voir notre table des doyens, Toir aussi les Commentaires.) 



« minateurs, ceux qiie voqs croirez avoir une capacité 

- su£Gsante pour remplir cette fonction, et cela sans 
" considération ni distinction des personnes ou des 
« pays, et que, pour cette fois, aucun d'entre vous 

- ne sera désigné. " Les électeurs, après avoir juré , 
se rendaient à la tbapelle de l'école, choisissaient 
parmi les docteurs présens trois anciens et trou jeunes 
et formaient deux séries de leurs si^t noms. Chaque 
série était déposée dans une urne, et les deux premiers 
sortant de chacune d'elles étaient, conjointement avec 
le doyen , nommés examinateurs des futurs bacheliers. 
Aussitôt après leur élection, ils prêtaient un serment 
dont voici la formule textuellement traduite: " Voos 
« jtire^ et promettez que vous remplirez fidèlemeut la 
" charge qui vous est confiée, que vous n'admettrez 
■ aucun candidat sans vous être assurés qu'il a pré- 
H sente sa supplique à la Faculté réunie à cet effet, 
" et qu'il a été admis parelle à subir cet examen, 

<. Ilem. Que vous examinerez pendant plusieurs 
« jours sur la théorie et sur la pratique; que vous 
» ferez faire à chacun des candidats une leçon sur un 
« sujet quelconque que vous lui indiquerez, et que 
" vous argumenterez contre lui sur ce sujet, juscfu'â 
Il ce que vous soyez ainsi assurés de la suffisante capa- 
(I cité de chacun d'eux. 

n Qu'enfin vous ferez sans modification ni restric- 
" lion, Di condition, votre rapport à la Faculté , sur 
•• la capacité ou l'incapacité des candidats examinés 
« par vous, >■ Ce serment est bon à méditer. 

Les examens pour le baccalauréat étaient faits avec 
une grande sévérité. Ils duraient près d'une semaine , 
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à partir du landi. Le premier jour , les candidats 
étaient interrogés sur la physiologie etl'anatomie; le 
second jour sur Thygiène ; le troisième jour sur la pa- 
thologie. A la fin de cette troisième séance , les exami* 
Dateurs indiquaient à chaque candidat un aphorisme 
d'Hippocrate , qui devait être expliqué et commenté 
le vendredi suivant. Lorsque le candidats'était acquitté 
de cette tâche, on lui proposait plusieurs questions 
relatives à l'aphorisme expliqué par lui , on lui pous- 
sait deux ou trois syllogismes contradictoires à la 
conclusion de cet aphorisme pour engager une petite 
argumentation , et le préparer en quelque sorte aux 
luttes qu^il aurait plus tard à soutenir. Ainsi sie tenm^ 
nait kt première partie de Fexamen des bacheliers. 

Le lendemain du jour où ils étaient achevés y c'est- 
à-dire le samedi, le plus âgé des examinateurs était 
chargé de faire , au nom de ses collègues comme au 
sien, on rapport i la Faculté sur le mérite des candi- 
dats. On procédait à Tappel nominal de tous les doc- 
teurs présens à l'asseaiblée générale , puis on rotait de 
vire voix, d'après le rapport, la nomination ou le rejet 
des candidats. Plus tard , par un décret de la Faculté 
du 27 mars 1714^ on adopta le scrutin secret pour 
rendre tes votes^plus indépendans. 

Cette opération terminée , et la liste des bacheliers 
faite t ceux-ci étaient introduits devant la Faculté par 
le grand appariteur qui proclamait successivement les 
noms de chacun d'eux , en disant en latin : 

« Hodiè* baccalaureatûs gradum adeptus- est in sa- 
« luberrimâ Facuitate medicinse parisiensi M. ***♦ 
« pioiadè , faciat nunc suum priocipîum ; die. » 



Alors chaque bachelier faisait à son tour son prin- 
cipe. Cette nouvelle cérémonie consistait à réciter un 
aphorisme d'Hippocrate ou toute autre sentence mé- 
dicale prise où hon lui semblait ; mais avant de réciter 
le principe , les bacheliers pri-talent devant la Faculté 
un serment solennel dont voici les articles, trop cu- 
rieux pour n'ôtrc pas exactement rapportés : 

" 1° Vous jurez d'observer fidèlement les secrets 
d'honneur, les pratiques , les coutumes et les statuts de 
la Faculté, de tout votre pouvoir; et, quoi qu'il vous 
arrive, de n'y contrevenir jamais. 

« 2" De rendre honneur et respect au doyen et à 
à tous les maîtres de la Faculté, 

- 3° D'aider la Faculté contre quiconque entrepren- 
drait quelque chose contre ses statuts ou contre son 
honneur, et surtout contre ceux qui pratiquent illici- 
tement; toutes les fois que vous en serez requis, comme 
aussi de vous soumettre aux punitions qu'elle inflige en 
cas de faute^. 

« 4" D'assister en robe, à toutes les messes ordon- 
nées par la Faculté , d'y arriver au moins avant la fin 
de !'épîlre, et de rester jusqu'à la fin de l'office, fût-ce 
même une messe d'anniversaire pour les morts , sous 
peine d'un écu d'or d'amendej comme aussi, et sous 
peine d'une égale amende , d'assister tous les samedis 
Â la messe de l'école , le temps des vacances excepté. 

« 5" D'assister aux exercices de l'Académie et aux 
argumentations de l'école pendant deux ans; de sou- 
tenir une thèse sur une question de médecine et d'hy- 
giène ; enfin d'observer toujours la paix et le bon 
ordre, et un mode décent d'argumentation dam les 
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discussions scientifiques prescrites par la Faculté. » 
On voit par la formule de ce serment combien la 
Faculté attachait d*importance au maintien de ses insti- 
tutions ; combien , pour assurer sa conservation et son 
indépendance , elle exigeait de dévouement et de sou- 
mission à ses principes de la part de tous ceux qui la 
composaient. Cherchant toujours à conserve^ cette 
unité de vues , cette intelligence commune d'intérêts 
qui la firent si long-temps forte et puissante. 

Bien qu'admis au baccalauréat ^ ceux qui avaient 
obtenu ce grade n'étaient point quittes encore après 
les examens dont il a été question plus haut de toutes 
les conditions qu'ils avaient à remplir pour le conser^ 
ver. Par une mesure aussi sage que bien entendue , 
l'examen sur la botanique n'avait Jieu qu'au mois de 
mai ou juin suivant. Pendant un jour , les nouveaux 
bacheliers étaient tenus de répondre sur les noms et 
les propriétés des plantes qu'on mettait en nature sous 
leurs yeux. Venait ensuite l'examen sur la matière 
médicale proprement dite , de omni materiâ medici- 
nali : il durait une semaine entière , de deux à cinq 
heures de l'après-midi, chaque jour. Tous les doc- 
teurs régens étaient tenus de venir à tour de rôle in- 
terroger les bacheliers, et ceux qui y manquaient sans 
un motif grave , tel que maladie ou défaut de liberté 
corporelle , étaient passibles d'une amende de quatre 
livres tournois. 

Ces exercices terminés , les bacheliers consacraient 
le reste de l'été à des études particulières , et se pré- 
paraient à soutenir à la fin de l'automne suivant une 
thèse sur un sujet de physiologie. Il en passait un par 



semaÎRe ordinairement (i). Avant l'impression, deux 
exemplaires manuscrits de chaqiie tlièse étaient remis 
au doyen , qui donnait le bon à imprimer sur l'nn, et 
gardait l'autre pour s'assurer que rien n'avait été 
changé à l'impression. Quant à l'ordre des thèses , il 
était réglé par l'Sge des présidens choisis par les ba- 
cheliers. Le plus jeune des docteurs présidait le pre- 
mier, et ainsi de suite , par degré d'âge, 

La durée de chacune de ces séances serait cCfrayante 
pour un candidat et un jury de notre époque : elle 
s'étendait depuis six heures du matin jusqu'à midi. De 
six à huit heures , le président de la thèse proposait on 
ou deux syllogismes au bachelier argumente , et lais- 
sait ensuite les autres bacheliers argumenter leur col- 
lègue. De huit à onze licures , trois anciens cl six 
jeunes docteurs désignés d'avance, argumentaient à 

(r) Lei itièfei (ont antérieures i l'inveuiioD de l'irapriDierie. Le» ■ 
pla* anciens regiiires iJe la Pacullé quînoui lesleot maiotenant, àa- 
(■ni lie i3(}5, en font mention ; mais 1 coup sâr, elles étaient aalé- 
rienm n celte Époque. EU» nTaieui pour «ujei obligé, ilani le priu- 
cipc, det quettioas de pli75io:ogie ou de pathologie. Ou le» ditlri- 
bnnit manuicrites au doyen et aux argumenians , en format iu-rotio. 
En i6Ga , elle* prirent U forme ia-i,', qu'ellci ont gardée juaqa'à Ja 
fin. LoTï de la réorganiiation dei écoles apièi la révolulion de 91, le 
format in-S" prévalut; mais on revînt plu> lard à la forme 10-4", et 
d'aprèl i'arl. ao de IVrétÉ du ao prairial an xi, ce format a été le 
Mul ad mi* et continué juiqu'à prêtent. Le nom de tliète ae corn- 
Dtença à être employé qu'en tS6i. — Us înlitulét des lliËies sont 
inicrits dans les regiitresde la Faculté, a partir de iH-jlt.llt douneol 
jiuqu'i un certain point la mesure des progrès leoti à la vérité que 
fit U «cienco i ce* époques; car il est un grand nombre de cci 
questions, qui, traitées sérieuseuieni alors, paraîtraient absurdes 
de nos jours, et le sont eu réalité. — L'ouTrage de Tbéophile Baron 
offre, au reste, à cet égard, une collection complète des sujets 
de tbteet et questioiu médicales, soutcniu 41a Faculté, depuîi i53<i 
M 1S74 jusqu'en i7Si,io-4*i Paris, lySa. 
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leur tour. Et, qoanil il y avait du temps de reste, 
des docteur^ présens anxqoek il en prenait fantaisie , 
poi)ivaient argumenter contre le bachelier soutenant 
Enfin , de ona&e heures k midi , chacon des bacheliers 
répondait i one question proposée par les doctemg 
qui venaient d'argumenten 

Comme il arrivait bien souvent que les neuf doe-r 
teurs chargés d'argumenter n'avaient pu tous prendre 
la parole , le plus ancien de- ceux qui iscf trouvaient 
dans ce cas proposait la première question , après kn 
le président de Facte , puis le plus ancien docteur 
après le premier , et ainsi de suite. Dans la première 
de ces séances, Taf^ariteur, après avoir fiait connaître 
le nom du bachelier qui devait soutenir sa thèse le 
jeudi sinvant , lisait à haute voix laiiste des docCedcs 
régens composant la Faculté, et, depuis 1673, il Usait 
encore un décret daté de cette année , par lequel il 
était défendu aux élèves , d'entrer soit dans l'amphi- 
Uiéâtre d'anatomie , soit dans celui des leçons et des 
actes publics , portant soit des épées soit d'autres ar- 
mes offensives ou défensives , sous peine d'être mis 
dehors. Le même décret leur enjoignait d'iasèrire en- 
tre les mains du doyen leurs nom , prénoms , âge et 
demeure. 

Après la thèse de physiologie , chaque bachelier 
avait à soutenir une thèse sur l'hygiène , ihesis cardia 
naUtia. Pour celle-là , on argumentait depuis sept 
heures du matin jusqu'à midi. Chacun des bacheliers 
était tenu de proposer au moins deux argumens an 
répondant. Et, quand le nombre des bacheUêrs était 
insuffisant, on désignait neuf docteurs pour y sup*- 



pléer, et soutenir l'argumentation. Pour cette thèse 
seulement , les examinateurs juges pouvaient , s'ils 
avaient d'urgentes occupations, se faire remplacer par 
un collègue capable; mais pour les autres thèses, les 
quodli hétaïres (iheses ^uodtibelariœ) , ii était de ri- 
gueur que chaque juge désigné se rendît à l'argumen- 
tation, sous peine d'être rayé de la liste des docteurs 
régens. Cette mesure était générale, et les' docteurs 
attachés à hi personne du roi et aux membres de la fa- 
mille royale n'en étaient point exempts, alors même 
qu'ils étalent de service à la cour. Mais cette circon- 
stance fut comprise plus tard au nombre des excuses 
valables admises par la Faculté , laquelle , par un dé- 
cret de i352, ne reconnaissait que deux cas d'empê- 
chement légitime, savoir: l'emprisonnement OU dé- 
tention corporelle , et une maladie grave. 

Après la thèse , le président se levait et disait, s'il y 
avait lieu i Audivistis viri clarissimi qttàm benè ijuàm 
opposite responderit Baccalaureus rester: cum, si placet 
temporc et loco commendatum, habebltis. 

Je rappelle cette formule , parce qu'elle offre un 
point de comparaison assez tranché entre ces temps 
et cenx où nous vivons. En vertu même de son orga- 
nisation et du nombre comparativement moindre de 
ses élèves , la Faculté avait alors non seulement à hon- 
neur mais à intérêt de voir s'élever dans son sein des 
hommes capables et instruits. Comme les fonctions de 
doyen et de professeur étalent temporaires, et que 
chacun parmi ces membres égaux d'une seule et même 
famille |iouvait être appelé à son tour aux honorables 
fonctions de l'enseignement ou de L'administration de 
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Fécole; il s'ensuivait qu'aucun motif d'intérêt per- 
sonnel ne pouvait éloigner l'homme qui avait fourni 
déjà avantageusement sa carrière , du jeune homme 
qui commençait la sienne. Celui-ci pouvait dire à tous : 
aidez-moi ^ et tous pouvaient venir à son aide ; car ils 
ne voyaient point en lui un rival à craindre ; il n'exis- 
tait et ne pouvait exister entre eux cette inégalité de 
position qui établit 1 appréhension et la défiance d'une 
part, la jalousie et parfois la haine dé l'autre, parce 
que les uns craignent de. perdre, et que. les autres 
veulent avoir; et savent qu'iU ^n' auront chance d'a- 
voir qu'alors que les premiers n'y seront plus. L'iné- 
galité de position entre des capacités et des intelli- 
gences égales est aujourdhui la grande plaie de nos 
sociétés. C'est un levain puissant quiTehncnte et qui 
soulève de nos jours bien des orages, dont le dernier 
sans doute n'a pas encore éclaté. Ce qqi existe dans le 
corps social, en général, se retrouve dans une des frac- 
tions qui le composent : car pour la plupart des frac- 
tions qui constituent cette grajn.de unité , les mêmes 
circonstances , les mêmes condikions se rencontrent. 
Ainsi, en vertu de son organisation actuelle, ht Faculté 
doit-elle attacher moins d'importance qu'autrefois aux 
travaux de èhacun de ses élèves. Elle ne les connaît 
qu'en masse. Ce sont gens payant des inscriptions, 
passant, en général, ccMume ils peuvent et le plus vite 
qu'ils peuvent , une demi-heure à chaque examen. 
Qu'ils s'arrangent ensuite comme ils pourront, comme 
ils voudront ; ignorans ou lettrés , médecins de fait ou 
de nom seulement, qu'importe et qu'y faire? Ils ont 
payé , ils ont été interrogés, on leur a donné un di- 



plôme.Tout est fini entre laFacultéeteux. Aulrefoïslé 
titre (le docteur t'tait le dernier lien qui rattachait pour 
toujours le nouveau membre à la société (pii l'admet- 
tait dans son sein ; aujourd'hui c'est en quelque sorte 
le dernier coup qui l'eu sépare , la dernière relation de 
l'enfant avec sa mère, le dernier adieu d'un élève in- 
différent à un maître qui ignore jusqu'àson nom et son 
visage. Autrefois chaque praticien s'attachaitunlicen- 
eié ou un jeune docteur, l'initiait à ses travaux , et lui 
transmettait souvent sa clientclle comme un héritage. 
Il pouvait alors en Être ainsi, parce qu'en vertu même 
de l'organisation <)e la Faculté, un abus de confiance, 
une infraction aux règles de la délicatesse ou de I hon- 
neur commise, au préjudice du patron , eussent été 
punis par ia faculté elle-niéme. 11 y avait d'ailleurs 
entre le maiire et l'élève, communauté d'intérêts, 
comme entre membres d'une m^mc famille; et puis, je. 
ne sais quelle respectueuse déférence accordée par lo 
plus jeune au plus âgé, déférence qui ne se retrouve 
plus aujourd'hui, caries circonstances ont changé. En 
effet, chacun aujourd'hui redoute ta concurrence ; ou 
craint de se voir supplanté par celui qii'oii [(rotége- 
rait, et cette crainte , qui n'est pas sans fondement 
peut-être , éloigne en général les anciens des jeunes ; 
et fait que chacun travaille pour soi et le plus qu'il 
peut aux dépens des autres. De- là vient que la méde- 
cine a perdu dans le monde de la haute considération 
dont elle était jadis entojirée ; de l.'i vient que la 
Facnlté, cessant d'être une société d'hommes unis par 
des ÎHtéri^ts communs, a cessé d'être une psiissancc; 
dfl;i vient qu'A prinfî les médecins peuvçnt réussir A 



•e faire entendre lonq[u'ils ont nne réclamation à 
adresser an pouvoir; qn'ils sont étrangers à l'ad- 
ministration des hôpitaux, à laquelle ib devraient 
participer ; de là vient que le fisc a pu les soumettre 
au )oug de la patente auquel échappent les autres pro- 
fessions libérales ; et chacun d eux j vient courber sa 
tête , appelant en vain l'exemption d'un impôt souve- 
rainement arbitraire et injuste, s'il ne pèse également 
sur toutes les professions. Pour que la patente en effet 
cesse de nous paraître injuste , il faut ou. qiie nous en 
soyons délivrés , ou que les autres arts libéraux la su- 
bissent comme nous : et , dans ce cas , faudrait-il en- 
core qu'une équitable répartition de cet impôt f&t éta- 
blie. Or ^ c'est ce qui n'est pas. Le jeune pfaticien au 
début d'une carrière pénible et trop souvent ingrate i 
est contraint d'abandonner au fisc le dixième , et par 
fois même le quart des modestes honoraires qu'il a 
reçus ; tandis que les sommités médicales , ou bien 
sont, par leur position, exemptes de l'impôt, ou 
sont cotées au même tarif que4es premiers. De telle 
sorte , qu'en dernière analyse , ce sont ici ceux qui re- 
çoivent le moins qui donnent le plus. L'inégalité est 
par trop évidente , elle choque trop la conscience et 
la justice pour que nos législateurs , en s'occupant de 
cette question , ne s'empressent de la faire disparaître. 
Que chacun contribue pour sa part aux charges de 
l'Etat, rien de mieux ; mais que ce soit proportionel- 
lement à ses moyens : car tel est l'esprit de la loi. En 
conséquence, graduez la quotité de l'impôt sur la du- 
rée de l'exercice ; n'exigez pas du jeune homme qui 
débute ce que vous demandez à l'homme qui compte 



dix ans de pratique , et qui a pu prendre une position 
que l'autre n'a pas encore. Alors seulement vous serez 
justes; car c'est aujourd'hui tout ce que nouspouvons de- 
mander, puisque les sciences et les arts ne peuvent plus, 
auprès des gouvernemens de nos jours, invoquer les pri- 
vilèges et les immunités dont ils jouissaient autrefois (i ). 
Ce retour vers les temps modernes nous a fait perdre 
un instant de vue les détails relatifs aux bacheliers ; 
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autrefois, étaient exempta de toutes cbargns et 

privilégrB de l'Université, privilèges que cba- 

lon avènement au trâne. Ils étaient 

lu Ingénient dei soldats, et même, 

de l'Etat faisaient prélever des îm- 
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a une conlribulion 1res forte, pour aider le 

'es d'Italie, alors qu'il disputait la pos- 
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dcpulés. une lettre dans laquelle il 



déclarait • Entendre et vuulair que les docleun de la Faculté 

" derine coolinuoiient à jouir e1 user de leurs privilèges, sauiy faire 

- aulcune nouvel > été. > — En 1S44, François I" fil jouir les cliirur- 
gietis des mduiea privilèges gu'avaieiU les doctcuriea md'decins, di^- 
claranl par lettres pjtenica do tr.ois de janvier de cette mjme année, 
que- lesprHfe!Scnn,litenci*a et iDaitresencliirurgie, ne peuvent être 

- de pire qualité ni condition en l«ur traitement, que les auppdts de 
•• l'univeraiié dont ils auront les privîl^égca. - 

Ily a pli^a: res privilèges, sarloi.l l'exemplion du logement de* 
geit* de guerre, s'Alendaietii ■ loua cenx qui avaient le moindre rap- 
port avec l'uni vers itc. Ainsi, les porc bemini ers , les lihraîrea, le» 
êrrivBÎns, les upparitcup et les caorriera des diverses Facultrs, jonis- 
aaieiilde celte exemption, LesofCcicra deag.irdcsauiJsea et françaises 
trouvant presque » cliaque porte un privilège qui repouaiait leurs 
soldais, avaient olilenu qu'il fut realroint à la portion des appnrte- 
meoi occupée dans chaque maison par le propriétilT-e qui pouv.l t 
t'iavoqoer Ce fut dîna celte circonaiance , que M. de l'Epine , doc- 
teur régent, propriétaire d'une maison, rue de Clérj', ayant vu en 
1578, de «oldni» envovéi dnuï criie maison , poury loger, «"adre«u 



— as — 

achevons ce gui les concerne. Après leur réception , 
ils allaient rendre visite aux examinateurs et aux maî- 
tres, et, en vertu d\in usage datant du quatorzième siè- 
cle , ils leur offraient en présens des épices, telles que 
de la muscade, du gingembre, du poivre, de la ca- 
nelle et autres substances analogues , que leur rareté 
rendait alors précieuses. Mais lorsque les épices , 
devenues plus communes , furent par cela même moins 
prisées , on commença vers la fin du seizième siècle à 
donner des bourses plus ou moins pleines. Il existait 
encore un usage que je ne puis passer sous silence , et 
qu'à coup sur je n'oserais conseiller de remettre en 
vigueur aujourd'hui, car les professeurs de TEcole n'y 
suffiraient pas. » II ne se passait, dit Hazon, aucun acte 
public des écoles , aucun examen , aucune thèse , au- 
cun reddition de compte , qui ne fussent suivis d'un 
diner. Les repas qui se faisaient au sortir des thèses 
ou des examens se donnaient au^T dépens du soutenant 
ou des bacheliers. » C'était tantôt chez le président de 
l'acte, tantôt chez l'ancien des écoles, qu'avait lieu ce 
repas. La Faculté décida même que l'amphytrion pour- 
rait donner à dîner où il voudrait , pourvu que ce fût 
dans un lieu honnête. Or, je vous l'assure , c'étaient 
de joyeux dîners que ceux-là ; et comme ils se renou- 
velaient souvent, chacun se piquait d'honneur, et 
chacun à son tour régalait de son mieux. On poussait 

à la Faculté, pour quVile réclamât auprès du roi; ce qui fut fait , et 
le i3 mai 1778, le roi fit écrire par'M. Amelot, qull rétablissait eu 
faveur des docteurs régens, professeurs et agrégés de la Faculté, 
rimmunité complète qu'ils réclamaient; maii que les parcheminiers , 
libraires et autres industriels, n*y auraient aucune part. (Voir les 
Comment., an. 1778 , décanuat de Desessarts.) 



même la précaution jusqu'à nommer chaque fois deux 
députés chargés de déguster le vin et les mets avant 
que les convives fussent réunis. Cette mesure pru- 
dente avait sans doute été suggérée par les chanoines 
de Notre - Dame de Paris , trop joyeux convives et 
trop bons compagoous pour ne pas s'associer de cœur 
et d'âme aux joies innocentes de ces réunions de fa- 
mille , et refuser de prendre leur part au festin , seule 
récompense, hélas! de l'ennui qu'ils avaient éprouvé 
en assistant aux examens ou aux thèses. 11 était d'usage 
en effet que les licenciés invitassent à la cérémonie de 
1«U£ licence et au dîner qui la suivait, le chancelier 
de Notre-Dame et tous les chanoines. Ceux-ci subis- 
saient donc la cérémonie tout entière , et s'endor- 
maient souvent pendant la première partie en atten- 
dant la seconde. 11 prirent même un tel goût à cette 
pratique, que quand la Faculté vers i65n, reconnais- 
sant l'abus de tous ces dîners, voulut les supprimer, 
les chanoines se révoltèrent. Ils prétendirent que l'u- 
■age établi avait force de loi ; que le dîner qui devait 
MÛvre la réception de chaque licencié était une dette 
sacrée dont aucun d'eux ne pouvait s'afïranchir. 11 y 
eut à cette occasion des sommations et des procédures. 
Les chanoines cependant , malgré la vigueur de leurs 
réclamations, perdirent leur cause; et du moment 
^'iU virent les repas abrogés , ils cessèrent d'assister 
aux actes de la licence. 

Pendant les deux années qui devaient sécouler en- 
tre le baccalauréat et cette dernière, les bacheliers 
choisissaient parmi les docteurs régens un conducteur 
d'études , qui leur donnait des avis et des conseils, et 



les aidait de son expérience pour les leçons qa^Us 
avaient à faire. Les bacheliers, en effet, étaient tenus 
de lire dans les écoles , c'est-à-dire, expliquer, déve- 
lopper, commenter les auteurs dont les traités étaient 
classiques alors. £n cette qualité et à ce titre, les ba- 
cheliers étaient appelés maîtres. Ils ne pouvaient tou- 
tefois dans leurs leçons, lire ou adopter comme com- 
mentateurs que des auteurs approuvés par la Faculté. 
Le nombre des leçons à faire sur chaque auteur avait 
même été déterminé par la Faculté. Ainsi y pour les 
Âphorismes d'Hippocrate , 5o leçons ; le Livre du ré- 
gime , 3o ; celui des maladies aiguës , 38 ; les Prongs- 
tics , 36 , etc. A ces traités on ajouta plus tard Avi- 
ccnnes, Rhasès , Albukasis , Averrhoës ; et ces livres , 
avec ceux de Galien , servirent à renseignement des 
écoles jusqu'à Fernel , qui eut Thonneur de voir ^e% 
traités enseignés de son vivant. 

Les bacheliers commençaient leurs leçons & cinq 
heures du matin ; et , dans les premiers temps de ror* 
ganisation de T Ecole , comme les horloges publiques 
n'existaient pas encore , c'était au son de la cloche 
d'un couvent de moines sonnant leurs matines que se 
réveillait l'étudiant en médecine. On le voyait alors, 
bravant l'obscurité d'une nuit d'hiver^ descendre à tâ- 
tons l'escalier tortueux de sa ohambrette , tirer le ver- 
rou d'une porte basse , se glisser dans les rues senbres 
et étroites du quartier latin , ayant parfois à la maia 
une lanterne quand la nuit était trop noire ; *et, arrivé 
à la rue du Fouarre , entrer dans une salle basse , sorte 
d'écurie jonchée de paille. Deux chandelles modesles 
établies sur une escabelle éclairaient cette salle. Le 



maître n'avait pas d'autre siège que ses élèves , seu- 
lement une Lotte de paille de plus lui était réservée 
afin qu'il pût dominer son auditoire. Tel fut pen- 
dant un peu plus de deux siècles le théâtre modeste 
où les baclielicrs s'exercèrent à l'enseignement. l'Uis 
tard , les leçons des bacheliers se firent dans des lieux 
plus convenables , tels , par exemple , que les collèges 
de Bayeux , de Justinien , de Presie et de Boncour, 
Asses longtemps encore l'amour du travail et le dé- 
sir d'apprendre enlrelinrelit la vigilance des maîtres et 
des élèves. Il paraît toutefois que cette ardeur mati- 
nale alla s'affaiblissant peu à peu; car, dans le dernier 
siècle, elle n'appartenait déjà plus qu'a l'histoire. 



§ 2. La Lice 



Deux ans après leur réception , les bacheliers deve- 
nus éméfites, ayant employé leur temps à professer, 
( à suivre les hôpitaux et à argumenter entre eux , pré- 
î sentaient en corps leur supplique à la Faculté , et de- 
r mandaient à être admis à l'examen sur la pratique- 
(Lixti/ntit (le Piaii.) Le doyeu lixait alors le jour de 
l'examen, qui avait lieu ordinairement avant la fête 
I de Saint - Pierre. Dans le principe, ces examens se 
! faisaient en téleà-tête. Chaque bachelier se rendait 
au domicile de chaeuo des docteurs , cl causait avec 
lui sur la pratique médicale { I nier priva lus parielcs , 
art, 22 des anc. statuts), après quoi les docteurs se 
réunissaient à l'école , donnaient leur avis sur chacun 
des candidats , el décidaient s'il devait être admis ou 




rejeté. Mais plus tard la Faculté ayant modifié quel- 
ques articles de ses anciens statuts , par Faddition de 
dix nouveaux articles qui furent adoptés définitive- 
ment par jelle le 6 août 1696, et homologués par le 
parlement le 3 1 du même mois, pour être mis immé- 
diatement à exécution , il fut décidé que les examens 
seraient faits avec plus de solennité , publiquement et 
pendant une semaine , et qu'alors les visites chez les 
docteurs n'auraient plus qu'un buf de politesse (honoris 
et observontiœ graitd, art. 5 et 6 des nouv. statuts). En 
conséquence tous les docteurs régens étaient convoqués 
par le doyen pour interroger les candidats à la licence 
sur la pratique médicale le lundi et jours suivans, de- 
puis trois jusqu'à six heures de l'après-midi. Les 
épreuves duraient ordinairement jusqu'au samedi, et, 
ce jour-là, les docteurs régens étaient de nouveau con- 
voqués à dix heures du matin , après la messe de l'Ë- 
cole , pour procéder par voie de scrutin secret à la 
nomination ou au rejet des candidats. Â cet effet cha- 
que docteur recevait des bulletins sur lesquels étaient 
écritsces deux motsséparés : sufficiens — încapax. Suivant 
le jugement qu'il portait d'un candidat , chaque juge 
détachait l'un ou l'autre mot du bulletin , et le met- 
tait dans l'urne. Ceux qui réunissaient en leur faveur 
la majorité des suffrages étaient admis-; sinon, on les 
renvoyait à deux ans plus tard. 

Les docteurs chargés des examens pour la licence, 
s'engageaient par un serment prêté sur le crucifix , 
et sous peine de damnation éternelle , à donner à cha- 
que candidat le rang que, dans leur âme et conscience, 
ils croyaient devoir lui assigner. Le même serment les 



obligeait k ne révéler à personue , soit par écrit , soit 
par parole ou par geste , l'ordre dans lequel Ils avaient 
chacun dressé leur liste après avoir déterminé ceux 
qui seraient admis. Chaque juge faisait donc sa lisle 
des admis , plaçant en téLe celui dont il était le plus 
satisfait. Ces listes étaient jetées dans une urne en pré- 
sence du chancelier et du doyen. Ceux ci , assistés des 
docteurs , dépouillaient ie scrutin définitif d'après le- 
quel le rang de chacun se trouvait assigné. La sévérité 
de ces précautions ne doit pas surprendre , car on re- 
gardait comme une distinction ilalleuse et honorable 
L^e sortir le premier de ces épreuves ; être le premier 
1 nommé à la licence, établissait déjà un précédent re- 
vCommandable en faveur du nouveau licencié ; et, si 
I l'on songe à la durée des examens , à la multiplicité 
I des questions , à la variété des argumentations soutc- 
I nues , on concevra qu'on dût réellement mettre qucl- 
I que importance et quelque prix à cette circonstance. 
I Cet examen sur la pratique était sans contredit celui 
1 iuquel on attachait le plus d'intérêt ; et si je ne cral- 
L gnais de fatiguer le lecteur en rapprochant trop sou- 
W ftnt le présent du passé , je dirais que , sous ce rap- 
I port , les examens actuels , tels qu'on les fait à la 
I Faculté , sont insuffisans. Dans l'espace de dix minutes 
I sccordées à chaque professeur pour interroger chaque 
' élève, ce qui dumie une demi-heure d'esamen pour 
chacun de ceux-ci , il est impossible qu'on puisse s'as- 
surer de la capacité médicale du candidat , et voir s il 
a l'habitude de l'observation, et ce que j'appellerais le 
[ bon sens de la pratique. 11 serait ii désirer qu'on ne 
L revftt p«s un docteur avant de l'avoir vu interroger du 
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moins deux ou troi« malades , les examiner , établir 
son diagnostic , son pronostic et son traitement. 
Cette méthode , adoptée dans plusieurs universités 
étrangères ^ serait bonne â introduire chez nous. On 
objectera peut>étre que cette mesure obligerait les 
professeurs à se déplacer pour assister à cette épreuve 
clinique imposée au candidat. Mais n'avons-nous pas 
dans nos grands Ihôpitaux des professeurs de clinique ? 
Les candidats pourraient être également répartis entre 
chacun d'eux. Le professeur de clinique et deux des 
médecins attachés à Thôpital seraient }uges des épreu- 
ves, et lorsqu'elles seraient terminées feraient par 
écrit leur rapport à la Facultés Je voudrais qu'un 
même nombre d'épreuves de ce genre eussent lieu 
pour la chirurgie et pour la médecine , au moins quant 
à la première , pour ce qui regarde le diagnostic et le 
traitement des maladies dites chirurgicales ; car s'il 
n'est pas donné à tout le monde d'avoir une main sûre 
et adroite pour opérer, il n'est plus permis à un mé- 
cine de nos jours d'ignorer cette partie de la pra- 
tique chirurgicale en dehors de laquelle se trouvent 
le couteau ou le bistouri ; et l'on peut être encore 
chirurgien ^ans être nécessairement opérateur. Ce$ 
épreuves cliniques que nous voudrions voir entrer 
dans la série des examens imposas de nos jours aux 
élèves I seraient un des meilleurs moyens de couvain - 
crc les juges du mériic respectif de chacun d'eux. Par- 
fois un candidat , troublé à un examen par une ques- 
tion de doctrine, ou interrogé. sur des théories qu'il 
ne tonnait pas , sur des faits qu'il n'a pas appris , sur 
des auteurs qu'il n'a pas lus , souvent même incapable 



-co- 
de répondre sur ce qu'il sait par l'effet de la crainte 
qui le domine, parfois dis-je , au lit du malade, ce 
même homme reprendrait ses avantages, et pourrait au 
moins, à défaut d érudition, fatrc preuve d'attention, 
de jugement et d habitude de l'observation. Mais aussi 
ceux qui n'ont que de la mémoire, et qui préparent 
leurs examens avec des manuels, pourraient rencontrer 
là une barrière difficile à franchir à l'ignorance, et sous 
ce rapport la science et l'humanité n'y perdraient 
rien (i). 

Revenons maintenant au passé. Les licenciés admis 
étaient, au bout de quelques jours, conduits par le 
doyen et une députation de la Faculté , tous en grand 
costume . an chancelier de l'Académie et aux .sommi- 
tés ecclésiastiques. Le doyen, au nom de la Faculté, 
présentait les licenciés à ces hauts dignitaires, et pro- 
nonçait à cette occasion un discours latin aussi élé- 
gant que possible. Le chancelier à son tour y répon- 
pondait avec toute l'élégance dont il était capable 
{elegantt pariUr oratione); après quoi, les licenciés 
offraient au chancelier, aux dignitaires de l'Eglise, 
au doyen et aux docteurs présens, des dragées et des 
bonbons en sucre, sur lesc[uels , par une galanterie 

(i) Le vœu loul individuel i\ub nout exposions ici, vieot de le 
Irouver en partie rcilité par l'arrêté dn 36 août i834 , pris pnr le 
conseil royal de l'ioatructioD publique, d'iprèa les observai ions pri- 
sentéei par la faculté le 3o juillet précédeot. Cet artélé porte qu'à 
l'avenir le 5° examen cansislera : 1' daui une compojilion écrite 
en latin sur une question médicale ou cbîruTgicale; s" qu'il y aura, 
en outre après, visite d'un ou de plusieurs malades k la Clinique de 
la Faculté , no examen of al de deux beures, dans lequel les candidat! 
feront connallre le diaguoslic qu'il* auront jugé convenable d'a- 
dopler (nrr*t du aÔ août 1834). 
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toute délicate , on voyait parfois représentée Teffigie 
dn doyen. 

Les licenciés avaient coutume avant cette première 
cérémonie , qui avait lieu à l'archevêché , d'aller, es- 
cortés du grand appariteur et des bedeaux de Técole , 
rendre des visites aux différens corps de TEtat, savoir : 
aux membres du parlement, aux ministres, aux pré- 
vôts des marchands , aux échevins , au lieutenant de 
police , etc. , pour les inviter, au nom de la Faculté, à 
venir tel jour assister à Tacte àxx paranymphe , et con- 
naître (je cite le reste de la phrase latine pour le laisser 
dans toute sa pompe) : Quos, quales, et quoi inedicos 
urbiaique universo orbi medicorum collegîum, isto anno^ 
sit suppedilaiurum. 

Le dimanche suivant était ordinairement indiqué 
pour l'acte du paranymphe ^ l'un des usages les plus 
anciens et les plus rapprochés de la fondation de la 
Faculté ; car, nous lisons qu'en 1 4 1 6 , l'empereur Si- 
gismond assista à l'un d'eux. Le paranyinphe était un 
mythe , une sorte de symbole allégorique , en vertu 
duquel les nouveaux licenciés épousaient en quelque 
sorte la Faculté , au sein de laquelle ils allaient être 
admis. On sait que chez les anciens, chez les Grecs, 
surtout, on appelait Tr^cstjvy^io;,* celui qui faisait les 
honneurs de la noce, et qui se tenait à côté du nou- 
veau marié lorsque celui-ci conduisait sa Jeune épouse 
dans la maison conjugale. Dans l'acte en question, 
le doyen remplissait, à l'égard des licenciés, le rôle 
des sapavv'Z'j^f.o; , cc qui répond à ce que le vulgaire ap- 
pelle garçon de noces. La Faculté c'était l'épousée, 
la vierge au voile blanc , à la couronne de fleurs d'o- 



ranger; le licencii5, c'était l'époux qui lui jurait fidé- 
lité, dévoûment, obéissance, zèle pour ses intérêts, 
ardeur à défendre ses droits, sa dignité , son honneur. 
Et, conune une telle alliance devait être solennelle- 
ment jurée , comme ces sermens devaient être entou- 
rés des plus saintes garanties, la religion venait ajou- 
ter son appareil à l'acte du paranymphe. C'est pour- 
quoi le doyen rendait compte au chancelier, en pré- 
sence d'une assemblée nombreuse, du mérite de ceux 
qui étaient désormais appelés à remplir les fonctions 
de médecins. Les noms et prénoms des licenciés , leur 
rang de réception étaient ensuite proclamés par l'ap- 
pariteur de la Faculté. Après quoi , les licenciés, tête 
nue et à genoux, recevaient du chancelier la licence 
et faculté de lire , enseigner, interpréter et exercer la 
médecine, /iiceluf>i^iu;lerrarum{i).Cela{a.it,le% liceo- 

(i) Ud de» pritilôga les plui remanjuiblci de l'Univenilé d* 
Parii, ëlaii que Ats llcenciéi et ses docteun avaient le droit d'en- 
leigner el d'cx.erci^r aaa seulemciil à Paris et en France, mais dant 
tau» le» pajii nu moin» eeui où dQmin.-iit la religion cntholiriue. Ce 
privilège fut cooGriné à rUniveruté par une balle du pape Nico> 
lat V, doDD^'e i Rome le dixième jour des calciidei d'avril (si man] 
ijlio. Cette bulle .iMurnil ."i .eux qui avaient obtenu le grade de li- 
cencié dan* l'une de* Facultés de droit canon, de théologie, de 
médecine, ou den arl* de Pkrïi, le droit d'enseigner et d'exercer par- 
tout, iBni luliir un examen préalable dana les univeniléi où iU vou- 
draient s'établir. De plus, elle ordonnait qu'ils Tussent réputés doc- 
tenn de ce* même* nniverBitét. Une autre bnlle dn même pape, 
donnait la pri^éance aux docteurs de Paris sur ceux de lonlM le* 
autres universités. Ces bulles sont consignées teilUL-llemeni dans 
l'ouvrage de Jean Rîolau {Qirituiti reclirrclics jiir les éculei dt Paria tt 
•Il lUan'/itllier . p. 1 13). 

La faculté de médecine de Paris clait aussi fiére de ce privilège 
lionopuble qu'elle tiait jalouse de le Lcnserver pour ses membres , el 
empressée d'en exclure les médecins qui lui étaient étrangers. Nous 
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GÎés étaient conduits dans Téglise cathédrale, à 1» cha- 
pelle de la Vierge Y et remerciaient Dieu d'avoir 
conduit à bien leurs travaux. Alors, le chancelier 
remplissant en cette occasion les fonctions de légat du 

De pouyons à cette occasion passer ici sous" silence le grand procès 
qu'elle eut à soutenir avec la chambre royale de médecine. 

Histoire de la Chambrs royale. 



\ ^ 



Nous ayons dit déjà, en parlant de Télection da doyen, que ce 
notaient pas seulement les charlatans et les empiriques qui étaient 
pouisuiyis par la Faculté, comme pratiquant "illicitement {illicite 
praclicantes), mais les licencies , et même les docteurs des autres Fa- 
cultés de médecine de France ou d*£urope , qui , abandonnant lei 
universités où ils avaient été requs , venaient pour exercer à Paris, 
Or, depuis long-temps , beaucoup de médecins des universités pro* 
vinqiales, et quelques étrangers, ambitionnant le séjour de Paris, et 
désÎMnt exercer sur ce grand théâtre, s'occupaient des moyens à 
prendre pour arriver à ce but, en dépit des médecins de ia Faculté^ 
et sans se soumettre au long cours de la licence, à la rigueur des ex«« 
mens , à la moltiplicité des actes et des thèses. C'étaient surtout les 
médecins de Técole de Montpellier, qui faisaient le plus d'efforts 
pour s'établir dans la capitale.- L'enseignement , à cette époque , était 
assez négligé à Montpellier, les réceptions faciles, et le titre de doc- 
teur s'y acquérait à aussi bon marché qu'il était diflicile à obtenir à la 
Faculté de Paris; cela n'empêchait pas que les docteurs de Montpel- 
lier ne traitassent avec une sorte de dédain jaloux les médecins de la 
capitale. Tel était l'état des choses, lorsqu'en i63i, le cardinal de 
Richelieu fonda la première gazette de France, dont il donna la di- 
rection à Théophrastc Renaudot, médecin de l'école de Montpellier. 
Renaudot profita de sa gazette pour servir ses projets contre la Fa- 
culté de Paris. Afin de trouver un appui dons le peuple , outre celai 
que lui offraient quelques grands personnages, il prit le titre d'in- 
tendant et de commissaire-général des pauvres de France, et fit savoir 
en outre, par son journal, qu'il donnait dans sa maison des consul- 
tations gratuites. Il s'associa en conséquence un assez grand nombre 
déjeunes médecins de Montpellier, qui, toutes les semaines, se réu- 
nissaient chez lui, tant pour donner des consultations , qne pour éta- 
blir les bases d'une société et d'une doctrine en opposition avec 
l'école de Paris. L'antimoine, que cette dernière avait dans une 



pape, pronnnçait à demi-voix une courte prière, et 
rappelaitaux futurs docteurs, qu'appartenant au moins 
par religion à l'Eglise, ils devaient être toujours dis- 
posés à tout sacrifier pour la défense de la vérité. 



ri landis que lej m 
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ipinie horrvur, devint 4a panacée de l'autre; i 
decins de l'érole de Paris «aignnient largement 
rivaux prodiguaient le vin éniéiiqQe et le laadaii 
qn'en pmDonçaDI le mot a 
tique , on faiinil frcmir uil docteur Je Paria comnic mi dévot n lu 
«lie d'un timlégr. Cependant, grlces a tan opposition et aux an- 
nonces n^ilérfes de sa gazette, Reuaudot voyait grossir le nombre de 
«Ci malades, el ion associalion de,venait florissnnl<!. Peu après, Conr- 
iBud, doyen de l'école de Montpellier, lit en latin, contre l'école de 
Paris , une sorte de pamphlet rempli lie solécismes , de barbarismes 
et d« platitudes , nu dire de Jean Riolan qui. à celle ociaiion , pa- 
llia se* airie-ies RtrhrrcIteiXiGii) tur Itj ciolet de Parii ri de Momptl- 
lier, ouvrage dans lequel Conrtaud , Iteoaudot et leur école sont 
combattus avec autant de vigueur et d'à diaroe ment qu'il* en avaient 
misiiaDi leur allaque.La Faculté assignn Renaudot devant les maitret 
des requtles . et Gui Patin lil k celte occaiioD un fort beau plaidoyer 
en latin. L'alïaire alla ensuite au parlement de Paris, où Jean Mcrlct, 
■lors doj'en, plaida autsi en latin pour la Faculté. Ilenaudat fut 
condamné, et les réunion* qui avaient lieu chei lui, défendues. 
Quelque temps après, se* deux Gla s 
Paris ponr la licence ; mais comme lei 
gaiellier, prélait sur gages , et tenait ii 
obligé* de désavouer publiquemeut sa 
rein, el de jurer qu'its se conduiraient loujour 
râbles, dignes du litre de Médeciu. 

Cependant , pareille k l'bydrc indestructible , I 
decins étrangers, bien que comprimée pour nn temps, n'était point 
anéantie. Ne voulanlpBsaccepIoi>tes rigoureux examcni de la Faculté 
de Paris, el puis aussi animés par un esprit d'epposilion que In lutte 
précédente n'avait Tait que fortifier, opposition qui, pour le dire en 
passant, avait aussi en même lemps un motif louable, savoir ; l'in- 
troduction dan* la l liera peu lique de movens nouveaux et utiles que 
la Faculté de Paris procrivait sons les connaître, et condamnait sani 
les juger, il* ne lardèrent pas à former une société nouvelle, a)'ant 
encore l'intérêt des pauvret pour prétexte, mais pour but réel Téta- 
blitscmfatd'une espèce de seconde Faculté k laquelle on était agrégé 



e préaentèrent k la Faculté de 
ir père . outre ses fonctions de 
:n bureau d'adresiet, il* furent 

ni loujour* en bommcs hono- 



— «« — 

usi/utadeffusionemproprii sanguinis. Ainsi se terminait 
l'acte du paranymjphe. 

Nous devons ici rappeler deux circonstances di^es 
de remarque. L'une honore l'ancienne Faculté , et se 

après un court examen et une thèse. Les membres de cette associa- 
tion demandèrent au roi, et obtinrent le 1 1 ayril 1673 des lettres pa- 
tentes d'établissement sous le nom de ChambYe royale de Médecine, 
et se mirent à pratiquer. La Faculté de P^ris fornîa tout aussitôt op- 
position à ce que ces lettres patentes fussent enregistrées au parle- 
ment ; elles ne le furent qu'au grand conseil , avec le règlement de 
l'associatioo. Ces lettres extorquées eh quelque sorte à la signature du 
roi , n'ayaient point été contresignées pafr le ministre , "et M." Colbert 
les fit annuler. La Faculté reconnaissante êàvoya alors une députa- 
tion nombreuse an garde des sceaux et à M. Colbert, auquel le doyen 
adressa un discours qui se trouvb consigné d^sins les registres de la 
Faculté. M. Colbert répondit qu'il ferait toujobri^.tous ses efforts et 
emploierait tout son crédit pour soutenir (es* droits dê'la Faculté de 
Paris. Cependant, nlalgré cela, la Chambre royale tiiit bon, et ses 
membres continuaient de pratiquer la raédecide. Sou'enue par Je 
grand conseil et quelques gens en crédit, la Chambre royale opposait 
sa tenace persévérance aux injonctions des dive^' doyens de l'école , 
et Toyait, sans s'en occuper beaucoup', les Iken'ciés eties docteurs, 
ériter de se commettre avec elfe, soit en consultations chez les ma- 
lades, soit en prenant part k ses assemblées. La Cha'mbre royale, par 
cela même qu'elle était illicite, pouf me serrir du terjnereçu, deve- 
nait en quelque sorte à la nioc(p. T)aus un pays du la nbuyear.té et 
rétrangcté sont toujours sûres d'un bou accueil, elle deyait faire des 
progrès, et la lutte qu'elle soutenait lui assurait par cela même des 
prosélytes. Cet état de choses dura jusqu'en 1694. Alors la Faculté, 
fatiguée en quelque sorte de sa longue patience, et yoyant ses intérêts 
décitlément compromis, se leva comme un seul homme j et ^'adres- 
sant directement au roi, demanda, eh yèrtu de ses privilèges vingt ans 
méconnus, l'abolition de la Chambre royale. Louis XTV rendit un 
dccre!*par lequel cette dernière fut supprinfké^. 

Mais alors une lutte opiniâtre s'ebgagea \ les médecins , membres 
de la Chambre royale, présentèrent à leur tour une requête au roi. 
Celle requête est une pièce fort curietise, que nous regrettons de ne 
pouvoir consigner ici à cau<ie de sa longueur. Elle présentait la 
Chambre royale comme victime innocente des persécntions jalouses 
de la Faculté, qui ne pouvait supporter sans envie les succès nom- 



trouve eu quelque sorte reproduite de nos jours (maïs 
d'une manière raoins libérale , peut é Ire. parce qu'elle 
s'étend à moins d'individus) par les réceptions gra- 
tuites accordées aujourd'hui aux lauréats de l'école 

Lreux que le» luédcciiK qui la compoialenl oblenalent dana le pu- 
blic K Ce* Wdccipi {y ttail-U dit) qui pratiquent daui Paris avec 
■ luit de •Qccèa , et qui , depui» le coun des fièvrei tnalignei qui ré- 
' iBmt depuisquelquelemp*,ODt eu le buabeur deguvriruneitiS- 

• nit£ d'habilani par Itun remidci ipcc'ifqati, qui odI bii-n prévalu 

- aux fréquentei saigncct dan* la pratique deiqueltts le) médecins 

- de la Ficulléde Paris ont eu le malheur devoir périr preiquelou* 
■• lenn malades; le trouvent aujourd'hui troublés dans leurs exer- 
' cicM par des procédét odieux, par des lurprisM que le« ruédecÏDl 
. de U Faculté de ParU veulent leur faire ; ils supplient V. M. d'ar- 

• r<!ter une perscculioii qui, en las accablant, porterait dd préjudice 

• très notable aïK habîtans de Paris. • (Extrait des regiiirea dn cod- 
seil d'Etal. — Voir aussi la pièce entière dans le. statuts de la Fa- 
culté , vol. iD->S, iliiftiO 

Malgré la couleur toute pliiUnti'opiquc qu'elle revâtait , cette re< 
quête n'eût aucun succès, un nouvel arrdt du 3 mars ifigt déclara U 
Chambre roftle dissoute. Elle ne céda pas encore; elle osa résister 
•u grand roi et i ses dcu^ arrêts. La Faculté, de son câté, ne voulut 
pas avoir le dessous. Sa majesté fut informiie qu'au mépris de ses 
deux ordonnatices, la Chambre rojalc coutinuait non seulement de 
se réunir el d'exercer U médecine, mais qu'elle faisait imprimer M 
distribuer au public, du Libelles dahs lesquels, iniultaiit à U Fa- 
culté, aile cherchait t faire prévaloir de* droits qui ne lai opp^rie- 
naicnt pas, et à les soutenir devant les autorités judiciaires. Cet excès 
d'audace fut U ruine de. là Chambre ro}rale; car il y avait désobéis, 
sance aux ordres suprêmes, ce qui était bien pis qu'attentat ann pri- 
vilèges de la Faculté. Un arrêt daté de Versailles le I a mars 169S, in- 
tima l'ordre à la Chambre recala de se dissoudre immédiatement, A 
ses membre*! de cesser d'exercer la médecine, d'imprimer, diairi— 
bner ou adresser désoriqais aucune requête, sous peine île p&ition. 
Défente a tous imprimeurs d'imprimer et ■ tous avocats, An rédi- 
ger ou signer nne [notes tatioib, requdic ou opposition relative it nette 
affaire , sous pleine de mille livres d'amende. — Al->rs s'éteignit la 
Chambre rojalc de médecine , et la Faculté de Paris resta iiiaitresse* 
Aa charn}! de bataille, grices à l'uiiiao parfaite qui exiklaît entre 
liiiia ses membre', et qui lui donna 11 force de louer avec perstré. 



pnitiqQe. Dans l'article 25 des anciens statuts de la 
Faculté, il était dit qa^afin de ne pas fermer aux jeu- 
nes gens l'entrée à la Faculté et les moyens'de devenir 
un jour des hommes utiles et recommandables , les 
sommes k payer pour la licence et le doctorat seraient 
remises à ceux qui se trouveraient sans fortune, pourvu 
que cela fût constaté, et qu'il fàt prouvé d'ailleurs 
qu'ils étaient honnêtes et instruits. On exigeait seule- 
ment d'eux la promesse formelle de rembourser ces 
sommes à la Faculté loi^qu'ils seraient arrivés à une 
condition de fortune meilleure. 

Rlalgré notre civilisation plus avancée , et nos pro- 
grès toujours croissans , je ne sache pas que nous pos- 
sédions de nos jonrs une disposition à la fois si libérale 
et si honorable pour la Faculté d'autrefois. Mais par 
une compensation fatale, à c6té de l'article si remar- 
quable dont nous venons de parler, on lisait celui-ci : 

" Si parmi les bacheliers il s'en trouve quelques uns 

rance pour la défense des intérêts de chacun et le trlompljc de leur 
cause. Toutefois, la Faculté usa géuéreusemcnt de sa\ictuire; elle 
ouvrit aussitôt, avec Tautorisation du roi, un examen général {^jubi— 
/arum examen) dans lequel entrèrent les médecins les plus distingués 
de la Chambre royale, entre autres; Pitian de Tournefort, Charles 
Thuillier, Philippe Ilecquet, Jean Bonipart, André Cliamhou, 
médecin du roi de Pologne, etc.; et sans leur imposer Tohligation de 
suivre les cours de l'école, ni d'attendre , pour lecevoir les différens 
grades, le temps exigé pai* les statuts, elle admit dans son sein tous 
les hommes |de mérite qui se présentèrent. La bonne harmonie qu^ 
s'établit entre les nouveaux confrères et l'unité de leurs doctrines 
auparavant si opposées, furent telles, qu'on les vit enfin à peu près tous 
convenir de la vérité d'une sentence autrefV>is prononcée par Henri 
MaUieu, en 1C84, dans un disrours pnbtic à Técole : Nal/ttm supe^ 
reSàe medendi artetu, rejectd mcdicind quam profitetur mcdicomm ordo Pa^ 
riûensium!,,,. Dieu veuille que de nos jours tontes les nniversllés 
étrangères aient la même opinion de notre école. 



qui aient exercé la chirurgie, ils ae scionl pas admis 
à la llcencû avant de s'être engagés par serment et 
acte public passé devant notaire à ne jamais revenir à 
la pratique chirurgicale ou autre exercice manuel; 
car, ajoutait l'article , ordin/s medici dignitafem puram 
iniegramque consen-are par rsi. » 

Ainsi, par suite d'un préjugé dont nous avons cher- 
ché à faire connaître et l'origine et la nature, la chi- 
rurgie frappée d'anathème se voyait quelquefois aban- 
donnée par des hommes capables de lui imprimer 
d'importans progrès, alors que sentant leur supériorité 
et ne voulant pas consentir à vivre en ilotes sous l'em- 
pire des médecins, ils désiraient se faire médecins 
eux-mêmes. La Faculté assez sage, assez libérale pour 
ouvrir ses portes au mérite pauvre, ne le fui pas assea 
pour détruire Ja barrière élevée entre la médecine et 
la chirurgie : au contraire, elle chercha toujours à la 
maintenir, à la consolider; et ce qu'elle regardait 
comme assurant sa conservation et sa dignité, prépara 
sa décadence. 

& 3. Le Doctoral. 



Les licenciés avaient le droit d'enseigner la méde- 
cine et de la pratiquer ; mais, pour avoir voix délibé- 
rative à l'école et entrer avec tous les honneurs dans 
la grande famille médicale, le litre de docteur était 
indispensable (i). Un assez grand nombre toutefois se 
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contentaient de la licence. C'était cenx qni, se sentant 
peu de dispositions à Fensei^ement , se vouaient à 
une pratique modeste; ceux aussi qui^ abandonnant 
la capitale , croyaient pouvoir se dispenser d'un titre 
de plus , quitte à le venir redemander plus tard. En 
effet , beaucoup retardaient singulièrement Fépoque 
de leur doctorat , et ne se présentaient pour obtenir 
ce grade c[ue long-temps après leur licence. Comme il 
était établi que chaque licencié suivrait, pour arriver 
au doctorat , le rang qu'il avait oblenu aux examens 
de la licence ; pour ne pas ajourner indéfiniment les 
derniers reçus , la Faculté décida qu'on accorderait 
six semaines au premier licencié , quinze jours au se- 
cond , et autant aux autres pour se présenter an doc- 
torat. D'après cet ordre , chaque licencié , quand il le 
jugeait convenable , venait k tour de r61e présenter sa 
supplique au doyen et à la Faculté. Le doyen , après 
l'admission de la supplique, fixait le jour de 4a vespérie 
et celui de la cérémonie du doctorat. La vespérie était 
un acte qui précédait de quelques jours celui où le 
licencié était reçu docteur. Il ne pouvait être présidé 
que par un régent ayant au moins dix années de ré- 
ception. Cette présidence avait lieu à tour de rôle , et 
celui qui en était chargé , prononçait , au nom de la 
Faculté au récipiendaire , tin discours latin en général 

premiers temps de rorganûation ^e la Faculté, c'est-à-dire dans les 
XIII" et xiv' siècles. Après la licenre obtenue, on présidait à un acte , 
dit actus pattiUariœy (acte dans lequel le ])résidvnt proposait une 
qnestion,et argumentait !e premier le can(iidat\ Aprè^ la présidence, 
on était déclaré maguier actu regeas^ et agrégé au corps. Ce ne fut que 
plus tard, irersla fiu du xt* siècle, que le titre ou les mots de docteur 
r^ent furent substitués à ceux de maître régent. ( Voy. Riol. ouvr. cit.) 



destiné à lui faire comprendre l'importance et la 
dignité de sa profcssioa, et la meilleure manière 
d'en remplir les devoirs. Avant ce discours, le pré- 
sident proposait au candidat une ou deux questions 
à résoudre, et engageait avec lui une discussion sur 
la solution donnée. Venait ensuite le tour du doc- 
teur qui avait préside à la réception au doctorat du 
dernier licencié; enfin, le discours qui terminait la 
séance. 

Quelques jours après, le futur docteur , escorté de 
deux bacheliers et des appariteurs de l'école, allût 
rendre visite à chacun des docteurs régens , en les ïd- 
vitant à assister à sa réception. Dans les premiers siè- 
cles, à dater de l'organisation de l'Ecole, la présence 
des régens à l'acte du doctorat était facultative i en con- 
séquence , on venait ou l'on ne venait pas , et souvent 
même les docteurs assistaient à l'acte sans rabat et sans 
robe. Pou{ donner plus d'éclat aus réceptions, la Fa- 
culté décréta en 1 7 1 o , qu'à l'avenir vingt docteurs, dix 
anciens et dix jeunes , seraient à tour de rôle désignés 
pour assister à ces actes en grand costume , et ce, sous 
peine de voir leurs honoraires confisqués au pro&t de la 
caisse de l'école , à moins qu'ils ne se fissent rempla- 
cer. Le jour de la réception, avant le commencement 
de l'acte , le récipiendaire, précédé des massiers et des 
bacheliers . ayant son président à sa gauche , et suivi des 
docteurs chargés d'argumenter contre lui, se rendait 
dans les classes inférieures , et montait en chaire avec 
te président. Le grand appariteurs'approchant alors de 
lui , faisait un révérencieux salul , et disait ; » Domine 
doctorande , antcijuam incipias habes tria juramaila : 
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i*^ quod obserçabis jura, staiiUa, kgês, et hudabiles con^ 
suetudines hujus ordinis; 2** quod comparebis in crasti- 
num D. Lucœ in missâpro dejunctis doctoribuê ; S"* qued 
toiis viribus contendes adçersus medicos illicite pracii- 
cantêSy nulli parcendo y cujuscumque ordinis aid condi- 
tioms juerit. Vis ista jurare ? » 

Le récipiendiaire prononçait alors ce mot , le âer- 
nier qui sortit de la bouche de notre Molière , Jura ! 
Le président se tournant de son côté , lui rappelait en 
peu de mots les^ devoirs dn médecin (i), prenait un 
bonnet carré , traçait avec le signe de la croix, et le 
mettait ensuite sur la tête du candidat : puis, des deux 
doigts de sa main droite , il lui donnait sur la tête dr^ 
coup fort léger {in signunt manumissionis) y et finissait 
par l'embrasser en qualité de confrère. Le nouveau 
docteur, s'asseyant alors à la gauche du Résident, pro- 
posait une question à discuter au plus jeotae des doc* 
teurs. Venait ensuite le tour du président , qui enga- 
geait une discussion scientifique avec celui des doc- 

(i) L'uoedet recommandatipot les plot préciics qaeVtaKAfftmm 
Facahc adressait aux docteurs qu'elle rêceTJi^it , était d^ ne i'occiipf F 
que de leur art, et de ne point se livrer aux affaires commerciales 
et aux spéculations mercantiles.* En tootesproTiiicet, dkRiolan, 
où le trafic de marchandises en ^os, qù tenir banqne ne déroge 
point à la noblesse, il u*est pas permis au médecin de faire de jBBème 
s*il veut jouir des privilèges de l*Uuiversité, tant nos anciens <^t été 
curieox de recommander aux médecios d'étudier cx>ntiauelleflleBt et 
d'employer tout leur temps en leur vocalioo et professicMii» « Ua 
docteur en médecine de Paris , nommé Nicolas, ayant exercé ToflBce 
de lieutenant particulier à Beauvais, soutenait d'avoir point quitté 
l'étude et l'exercice de la médecine, et vonlut, après qnanuite ans, 
rentrer dans nos écoles ; nous ne l'avons pas voulu rei^evolr ppnr 
s'être roélé d un autre exercice que celui de la médecine. » (Riolap, 
oavr» cit. p. 184-181.) 



» .. 



leurs qui avait présidé l'acte de vespérie. Cette seconde 
ai'^mentation terminée, le nouveau doclenr pronon- 
çait lin discours de rcmercîmens , le tout en latin , et 
la séance était levée. 

A dater du jour de sa réception , le licencié devenu 
docteur était inscrit au nombre des régens, et classé 
parmi les jeunes. L'âge réel n'était point ici le point 
de départ pour être rangé dans l'une ou l'autre caté- 
gorie. Nous l'avons dit déjà, ceux qui comptaient plus 
de dix ans de réception, étaient compris parmi les 
anciens, et ceux qui avaient moins de dix ans parmi 
les jeunes- 

,C'est ainsi qu'après de longues épreuves , des exa- 
mens nombreux, et des études préliminaires qui sup- 
posaient des connaissances assez étendues dans les 
lettres , ceux qui embrassaient autrefois la médecine 
atteignaient le but de leurs travaux. Le titre de doc- 
teur régent était alors une garantie , sinon toujours 
d'une grande capacité médicale, au moins d'une ins- 
truction variée et d'une bonne éducation première de 
quelque manière qu'on l'eût acquise. Les membres de 
l'ancienne Faculté sans cesse rapprochés les uns des 
autres , égaux en droits et participant tous aux mêmes 
privilèges, remplissant» tour de rôle l'administration 
de l'Ecole, et les fonctions du professorat, étaient liés 
entre eux par un esprit de corps et une unité de doc- 
trines qui leur firent acquérir une grande importance 
et une puissance marquée dans les premiers siècles de 
leur association. Mais, pour conserver toujours ce haut 
degré de prépondérance auquel elle était parvenue, il 
eût fallu qu'aux diverses époques la Faculté sût com- 



V 



— 75 — 

prendre et apprécier les progrès qui se faisaient autour 
d'elle et en dehors d'elle. Par malheur , en aucun 
temps, elle ne sentit que Tesprit de corps si nécessaire 
à la conservation et à la force d'une société , ne devait 
pas étouffer l'esprit de doute et d'examen, sans lequel 
il n'est pas de progrès vers la vérité , c'est-à-dire dans 
la science. L'ancienne Faculté , et c'^est im juste re- 
proche à lui faire, après lui avoir rendu le tribut d'é- 
loges qu'elle mérite , n'a jamais compris cela. Elle re- 
garda tom'ours conuine unique moyen de conservation 
la défense opiniâtre àe ses dogmes , souvent même en 
dépit des faits et de l'expérience. Ce n'était pas en 
effet avec le doute philosophique que la Faculté ac- 
cueillait les idées ou les découvertes nouvelles ; c'était 
avec une sorte de fanatisme qu'elle les rejetait de son 
sanctuaire comme autant d'hérésies sacrilèges. L'anti- 
moine, par exemple, à trois ou quatre reprises diffé- 
rentes , donna lieu aux hostilités lesplus animées. L'o- 
pium , le mercure , le quinquina suscitèrent d'innom- 
brables querelles qu'une; sage expérimentation eût 
facilement terminées : mais il n'en fut pas ainsi , et ce 
fut au contraire avec une sorte de désespoir que la Fa- 
culté , malgré son opposition , vit paraître un décret 
qui autorisait l'emploi de ces remèdes et des prépara- 
tions chimiques dans la pratique médic^^e. On rap* 
porte que, loin d'être à la fin convertis , Gui Patin et 
plusieurs autres docteurs pensèrent mourir de chagrin 
pour n'avoir pu empêcher cette décision. Cet esprit 
d'opposition aux innovations et aux découvertes se 
transmit pour ainsi dire d'âge en âge à la Faculté de- 
puis l'époque où l'on vit Bamus plaider contre Aris- 
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tote ( 1 ), jusqu'à celJe (1777) où l'inoculation trouva 
dans la même compagnie, des détracleors aussi animés 
que l'ctaienl auparavant ceu^ de l'antimoine ou du 
quinquina. L'opposition à l'inoculation ne cessa qu'a- 
près la mort de Louis XV enlevé pendant une ^pid^-- 
mîe varioliquc. 

Cependant à mesure que le temps avançait, la Fa- 
culté restait stationnaîre au milieu du monvement des 



fi] pierre ilamut, né ro Picanlie de pareo* pauvres, élevé an rol- 
lége de Navnrre, se diitingua tiealôt par l'iiiïifluîté de sou travail 
et retendue de lon înlelligeuce. Jeune encore, en 1S43, ît soutÎDt 
(laui MI ihètei pour itre reçu mailre èa-artt , des proposUion) dil— 
m^tralcnieiit opposées aux priucipea d'Aritlotc, el cela au griad 
■candate de l'Université, qui le déclara novniciir et penurbuleurdu. 
repa* de la république du lettres. Rnmus ne lini psi compte de cette 
grara accusaliop, et publia ses latiUaiiem dmltciiquii , et *ei Be- 
mar^uei aMijuri sur Ai^ivtB. it\an l'indignation lot à son comble; 
rtJnifertîlc le traduisit dcvaut les iribunaui , puli devant le lonseil 
du im. Franco» I", qai TouUit d'abord a^'vir contre Ramas, cédon* 
aux conseils «lu cardinal de Lorraine, oidonua sue argumentation 
réglée et publique, en Sorboune , avec des arbitres pour être juges 
de cette espice de tournoi en charnp-clix. Kaoïui dficeudîl duns 
l'arène , et combattit avec une grande sapériorité d'esprit cl de lo- 
gique. Cependant , dana la crainte que aa jeunessene auccombit SOM 
1b poids et le nombre de ses adversaires, on lui permit de s'associer 
deux défenseurs. Il cliaUii l'un dans l.i Faculté de médecine, ce fut 
Jean d« Bamont;rautre dan* la Faculté de droit, Jean Quiniin , 
docteur eu discrets. 11 n'élaït pas facile alora de rcncoulrer des doc- 
teurs qui osassent plaider contre Arittote. Les trois cliampiont sou- 
tinrent le clioc aTec nn talent remarqunble, et les hunneurs du com- 
bat auraient dû leur retMr; niaia tes arluiras en jugèrent autrement. 
Ramus fui coadauiné, il lui fut défendu d'enacigner laphilosopUie) 
lei lirrea furent pniiiibéi, et lui, bomme supérieur, taxe d'ignorance 
et d'impéritîe ! RAins, en ImMe 1 la haine de quelques ennemis im- 
plêcablet , eut une vie mullieurease et une déplorable Qo. Comprii 
dans le oiaMacrc de la Saiut-barlliélem; , en iS?» , il fut assommé 
dam «De cave ou il s'était cacbé, et son corps irniné par les rues. 
LetoM, CM «pfalSMi de la «npériorrié de ion génie et de l'andare 
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intelligences. Prenant son immobilité pour de la force, 
et ses dogmes anciens pour les dernières limites de la 
yéritë, tôt ou tard elle devait être dépassée, et, au lieu 
de marcher comme autrefois à la tête de la science , 
être traînée à la remorque, tout en se débattant pour 
ne pas avancer. La chirurgie , au commencement du 
dernier siècle , entrait à pas dç géant dans la voie du 
progrès ; et l'impulsion une fois donnée , ce fut à elle 
à avoir son tour. 

qu*il avait eue d*«ttaqaer les partisans d'Aristote plutôt qa*Aristote lui- 
même. On voit par cet exemple et bien dlintres encore, que l'attache- 
ment aux anciens dogmes n*ctait pas exclnsif à la Faculté de méde- 
cine, mais partagé, en général^ par toutes les corporations saTABtet 
dont l'ensemble constituait llJniyertité. 



CHAPITRE V. 



DEnADsncE. 



lïSl. - 1778. 



(L'Académie royale de Cbirurgie. — La Sociérc de Mcdecinc, ) 



Soumise , comme ofi l'a vu , dès l'origine au jougi 
tout puissant de la médecine, sa fiére et dédaigncuse'l 
patronne, la chirurgie, sous saint Louis d'abord, mais J 
surtout sous François I" , avait acquis une importance J 
sociale et scientifique plus digne d'elle. Car ce prince, 
par édit de 11^44 1 sy^nt accordé à. la corporation des > 
chirurgiens lettrés ou de robe longue les mêmes pri- 
vilèges qu'aux autres suppôts de l'Université, encou- 1 
ragea par cela même l'étude de l'art et de la science . 
chirurgicale, et par cela m^me aussi en favorisa les 
progrès. Cependant la distinction entre les chirurgiens 
lettrés et les barbiers élevés et protégés par la Fa- 
culté de médecine entretenait entre les uns et les 
autres une série continuelle de contestations et de 
procédures qui les ruinaient également. Les barbiers 
empiétant toujours sur le domaine des maîtres chi- 
rurgiens , et se permettant de faire des opérations que 
ceux-ci revendiquaient, comme leur revenant à plus 
imic titre. Pour mettre fm à ces querelles onéreuses 
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pour les deux partis , on conseilla aux maîtres chi- 
rurgiens de passer un contrat avec les barbiers. Il eût 
été plus convenable à tous égards d'anéantir cette der- 
nière corporation , et de conserver aux autres tous les 
droits et les attributions que leur instruction et leurs 
études plus approfondies leur méritaient. Mais la Fa- 
culté protégeait trop ses élèves les barbiers, pour q«41 
en fût ainsi. Les chirurgiens lettrés-, instruits et reçus 
jusque-là dans leur collège , se réunirent donc à leurs 
confrères, ou plutôt à leurs inférieurs, et demandèrent 
à la Faculté d'agréer et autoriser runion projetée entre 
leurs deux communautés , promettant* de la reconnaî- 
tre toujours comme supérieure et maîtresse , et lui 
rendre comme écoliers et disciples les devoirs qui lui 
étaient dûs (i). Rien ne pouvait sans doute être plus 
agréable à la Facirité , que dç voir les chirurgiens de 
robe longue, les seuls qui' pussent lui porter ombrage , 
s'abaisser au niveau des barbiers , et tomber par cela 
même plus immédiatement encore sous son autorité. 
Elle permit en conséquence la réupion des deux com- 
munautés , pourvu que les droits et soumissions ordi- 
naires de la Faculté fussent entièrement gardés. Le 
parlement eut à confirmer cette union , et le fit par 
un arrêt du 7 février 1 660. Il se trouve consigné dans 
le i4^ volume des Commentaires , page 492 , et porte 
pour inscription : jàrrél^ confirmaiij de l'union des chi- 
rurgiens-jurés et barbiers^chirurgiens , à la charge de 
soumission à la Faculté de médecine ; avec déjense de 
prendre qualité de bacheliers ^^ docteurs ès-colléges^ faire 

(i) Voy./fj Cow/îl«w^, an iG4r4, 



lectures ni actes publies , porter robes ni bonnets. En 
conséquence , les chinirgiens jurés quiltèrent leurs ro- 
bes louées, neurentplus Ae collèges, et forent ins- 
truits à la Faculté comme les barbiers avec lesquels ils 
s'étaient réunis et confondus. Cette association malcn- 
contreuie fit perdre à la chinirgie une grande partie 
d»la considération qn'elle s'était acquise déjà. 

Elle fut, par cela ménic^ négligée par beaucoup 
d'hommes qui l'eussent cultivée avec succès , s'ils y 
avaient trouvé plus de considération et de gloire; et 
l'on vit de Doaveait les maladies chirurgicales généra- 
lement abandonnées à l'ignorance et l'impéritie. Tel 
était l'état des choses, lc»rsqne Maréchal résolut de 
réhabiliter la chinirgîe et de la faire sortir de la ronte 
obscure dans laquelle elle se traînait languissante. 11 
sentit qu'une société d'hommes dévoués aux progrès 
de l'art , imprimerait par ses travaux une impulsion 
toute nouvelle à la science , tout en attirant sur elle- 
m^me l'illustration Qu'acquiert toujours un corps sa- 
vant, laborieux et progressif. Mais, pour arriver à cette 
un , il fallait préparer les moyens; il fallait animer les 
esprits d'un nouveau zèle pour les études chirurgica- 
les, et, pour cela, multiplier l'enseignement , ptropa- 
ger les moyens d'instruction. Dans ce bot, Maréchal 
et Lapeyronîe sollicitèrent et obtinrent du roi , en 
1724» 1 érection de cinq chaires de démonstrateurs 
royaux en chinugie. Dès lors, ce fut un zèle, une 
émulation singulière de la part des maîtres et des élè- 
ves. Le succès ne se fit pas long-temps attendre. L'A- 
cadémie royale de chiiurgie put élre fondée, et le 18 
décembre 1 yS 1 , elle tint sa première séance publique 
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SOUS la présidence de Maréchal. Morand secrétaire j 
fut chargé du discours d'ouverture (i), et traça l'his- 
toire abrégée de Torigine et de la fondation de TAca- 
demie qui se composait de soixante maîtres résidans , 
et s'adjoignit un certain ncnnbre de correspondans na- 
tionaux et étrangers* Dés la première année de sa fon- 
dation , TÂcadémie de chirurgie décida qu'elle décer- 
nerait tous les ans un prix sur une question mise au 
concours; et aussitôt elle proposa pour 1^32 la quet- 
tion snirante : Pourquoi certaines tumeurs doii^entétre 
extirpées et d* autres simplemerU ouçeHes. Dans l'une et 
dans l'autre de ces opérations « çuels sont les. cas où le 
caulère est préférable à V instrument tranchant^ et les 
raisons de préférence? Une pareille question qu'on re- 
garderait encore aujourd'hui comme une bonne for^ 
tune d'avoir à traiter dans un concours ou dans une 
thèse Y faisait voir quel but à la fois scientifique et prar 
tique se proposait de suivre l'Académie de chirurgie ^ 
soit dans %^^ propres travaux, soit dans ceux qu'elle 
destinait à l'émulation générale \ car elle admettait les 
hommes de tous les pays au concours pour s^^s prix. 
La Faculté de médecine n'avait pas vu de bon œiU'é- 
tablissement de cette association savante ; mais son 
opposition ne fut ni formelle ni directe. On crut d'a- 
bord qu'avec quelques railleries , quelques sarcasmes 
sur celte espèce d'outre-^idaute des chirurgiens , on 
réussirait à faire avorter leur entrepriisè : on fut 
trompé , et les petites chicanes , les entraves qu'on 
suscita à l'Académie de chirurgie ne ralentirent point 

( I ) ^oy. Ut mémoires ou les regUtres mariascrits des procès-yer- 
baux , t. I, i73i-3a, etc. 



sa marche. Lorsque sa première question de prix fui 
connue, on en critiqua la rédaction; et l'autour d'une 
thèse soutenue h la Faculté de médecine sous la prési- 
dence de M. lîeneaume, prétendit qu'on ne pouvait 
employer le mot extirper pour exprimer l'action du 
cautère ; que cet agent donnant l'idée d'un moyen lent 
dans sa manière d'agir, il fallait dire consumer. Une 
pareille chicane de mots n'était pas même une objec- 
tion. Morand, toutefois, se chargea d'y répondre dans 
le discours qu'il fit à la première séance publique de 
l'Académie : et , s'appuyant sur l'étj-moiogie même du 
mot extirper, et sur l'autorité des auteurs les plus re- 
commandahles , il prouva victorieusement que cette 
expression était propre et convenable au cas dans le- 
quel l'Académie l'avait employée. Mais encore, en ad- 
mettant une incorrection dans l'expression, l'esprit de 
la question restait le même , et conservait toute son 
importance. Jamais , au reste , l'Académie de chinir- 
gie ne mit au concours une question oiseuse et fri- 
vole (i). Aussi ces questions out-elles produit des Mé- 
moires qui resteront comme de précieux monumens 



(i) Parmi Ira thètra de l'ancienne Faculté de médeciiie, ou lei qoea- 
Ûons proppsées et ducalées à la licence , on iroDTe un mélange ain- 
golier de aujeli lùneBX el vraiment digne* d'iulûril, et de queatioat 
frÎTolei onridicaleaijui lediacutaieatd'aKleun a*ec le m^me lérieux 
el la ujnic imporiBuce; cellca-ci , 

mi ? — Jn fitr incanlalioiiei /il curaliof — ^n qui mel tl hutjrum camedil, 
ieial reprobar» maltim et elisere hoimm ? 1C70- — j^h uirum Totia ex 
pUtii felU cttratia naiurelii ^ ises. — Ei ijuà parle manei-eril aqua qua 
prvfiuiil i matai Cliritli Uiitre, pcr/oralo iancne acut 
On ponirait, àconpii'ir, arguraeiil<;f des snuéea ci 
aujHg iBDi faire faire un pa'â la science ou éclairer un leul point 
de doelriiie ou de pratiijue. 
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dans les Annales de la science. Pour donner une idée 
de rëmalation presque oniverselle qu'excita FAcadé- 
mie dès son origine , il suffira de dire que cent treiae 
Mémoires loi furent adressés sur la question que nous 
avons rappelée plus haut. Le prix fut décerné le 8 
juin 1 733 à Médalon , chirurgien de Paris, et le pre- 
mier accessit â Lecat , chirurgien de Tliôtel-Dieù de 
Rouen. Les prix consistèrent d'abord dans une mé- 
daille de la valeur de deux cents firincs , «t élevée un 
peu plus tard à cinq cents , grâce â Lapeyronie , qui 
en établit la fondation de 8e$ pn^pres deniers* Afpto- 
risée pendant dix-sept ans , VAcadémie de chirurgie 
fut définitivement établie et confirmée par lettres pa- 
tentes en 1 748 ; et le 18 mars 1 751 , eHe recul de nou- 
veaux réglemens que le roi voulut' lui donner kd- 
méme. Le gouvernement témoigna toujours pour cette 
société savante la plus vive sympathie , et lui en donna 
constamment des preuves , sans doute parce qu'il en 
appréciait l'importance et l'utilité. En conséquence , 
il résolut de lui faire construire un édifice digne 
d'elle. Gondotn^ archftecte^ distingué, fiit chargé 
du plan et àfi Texéctition des travaux. La première 
pierre de cet édifice , opa tsjt aujourd'hui l'Ecole de 
médecine, fut posée en 1774 par fiouis XVI sur 
l'emplacement de l'ancien collège* de Bonrgc^ne; et 
ce même jour , le roi fonda dans le collège de chi- 
rurgie une chaire de chimie qui n'existait pas encore. 
Ce fut Louis XVI encore qui donna au collège de 
chirurgie un hôpital spécial (depuis appelé hôpital 
on clinique de perfectionnement ) , dans lequel , dit 
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Gondoin (i ), on Iraite les maladies chirurgicales âc 
nature extraonlinaire. Les maîlref y mulliplient leurs 
teçonS, et les élèves a'y instriiiscnt de la pratique. 

• i^ûcoU'prnli(/tif , ajoute-t-il , où les élèves qui ont 
remporté des prix s'exeiTent à disséquer et à répéter 
les opérations sur le cadavre , est due au zcle du pre- 
mier chirurgien du roi, IVI. de la Martinière, qui , 
pour augmenter lutilîté de I école , ajouta â ses frais 
deux nouvelles chaires à celles qui existaient aupara- 
Tsnt. » Ainsi l'idée et la créaliou d'une école prati- 
qua a ppar tiennent à cette époque , et sont antérieures 
k Torganigation des écoles modernes. 

Le collège de chirurgie , tel que nous voyons au- 
jourd'hui l'école de médecine , Tut acheté en moins 
de deux aos; el la piemièrc thèse y fut soutenue le 
âi aoùi 177^- L'Académie y. tenait ses séances. Qua- 
torze professeurs étaient chaînés de renseignement , 
soit dans le collège même , soit dans ses dépendances, 
c'est-à-dire 1 emplacement qu'occupent aitjourd'Wi 
l'école de dessin , 1 ècole-pralique , et sur lequel exis- 
tait auparavant le cornent des Coideliers. 
. Par une coïncidaicc asses étrange, l'année même 
OÙ le collège de chirurgie entrait en possession de son 
nouveau palais, la Faculté de médecine se voyait 
obligée d'abandonner ses écoles de ia toc de la Bû- 
cherie, que leur vétu.ilé, car trois siècles passés pe- 
saient déjà sur elles , menaçait d'une ruine prochaine. 
Elle transporta donc son enseignement et sa biblio- 

. (1) Deicripiioad«écolMc]e.chirDrgie,]>0|. io«t ii, grand In-fol. 



thè^t MX «acieancs éçoUé de droit , me Saint JeêQ^ 
dê-Beauvaii. Toutefois les professeurs d'anatomie et 
d'accouchemeoa continuèrent leurs cours rue de là 
Bûcherie. On voit encore au n° i5 de cette me la 
porte de ces anciennes écoles* Ainsi chacun de cea 
édifices suivait en quelque* sorte ks destins, dei) 
sodétës auxquelles ils appartenaient* L'un, jeune, 
brillant de ncmveaoté , élégant de ityle et sdUde 
sur sa base; l'autre, cbancelant et caduc « trop 
ancien pour cbanger de forme , trop appuyé sur 
te$ bases gothiques pour lui en subAltner d'autres 
sans le faire écrouler tput à fait. Certes , ce duk 
être pouf la Faculté une sorte d'étonnemcnt doa« 
loureox de voir la chirurgie émancipée ainsi de a^ 
tutelle, marcher seule , et sans son secours , et attirer 
sur elle l'attention du monde savant et les distinction» 
èa pouvoir. Semblable au vieillard qui, sentant sa fai- 
blesse sans vouloir s^en ex{diqu6r la cause , condamne 
Télan dn îeune âge et cherche à l'arrêter ne pouvunt 
le suivre , elle eut beau créer des obstacles ^ annonter 
une chute prochaine , elle ne réussit pas mieux dans 
us tentatives que dans êit$ prédictions; . : 

Cependant une aritre douleur, on autre éobee bieo 
autrement grave était réservé â la Faculté; Les progrès 
et l'éclat de la chirurgie ne lui enlevaient aucune de ses 
|fr(iieipalea attributions, aucun de $i$ plus anciens pri« 
vH^s, et la laissaient investie tout entière du droit dé 
répondre amt diverses questions d'intérêt public que le 
gouvernement soumettait à sa compétence. Mais la 
Société de médecine vint4ui disputer bieutdt toults 
ses prérogatives , et lui porter un coup iltid. L'tnatl*! 
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tution de cette société joue un trop grand rAle dans 
l'histoire des dernières années de l'ancienne Faculté 
de médecine , elle eut sur ses destinées une trop 
grande influence , pour ne pas entrer à ce sujet dans 
quelques détails, d'autant plus susceptibles d'intérêt 
peut-être , que quelques uns sont moins connus. 

En 1775, et au commencement de 1776, on avait vu 
régner dans diverses provinces de France plusieurs 
épîzooties meurtrières et différentes maladies épidé- 
mîques. L'attention du gouvernement ayant été attirée 
sur ce point, le roi, par arrêt du conseil d'Etat, en 
date du 9 avril 1776, considérant » que la véritable 
et la plus sitre étude de la médecine consiste dans l'ob- 
servation et l'expérience que rien ne serait plus 

propre à encourager les médecins à multiplier et 
conserver leurs observations, que de les mettre en 
rapport avec une commission chargée spécialement 
de s'occuper de l'étude et de l'histoire des épidé- 
mies, etc., etc. u 

Ordonna : art. i", qu'il se tiendrait à Paris au 
moins une fois la semaine, une assemblée composée , 
1° d'un inspecteur directeur-général des travaux de la 
correspondance relative aux épidémies et épîzooties; 
2* d'un commissaire général premier correspondant 
avec les médecins des provinces ; et 3" de six docteurs 
ea médecine , lesquels se consacreraient spécialemeut 
k l'étude des épidémies et épizooties. L'art, -i nom- 
mait Lassone, premier médecin du roi, inspecteur 
directeur général, et Vicq-d'Azyr commissaire géné- 
ral. Enfin par l'art. 3, Lassone fut iovesti du droit de 
choisir les six docteurs. 
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Une mésute aussi grave , aussi importante avait été 
prise sans qne laFaoculté eût été consaltée, sans qu'on 
eâ t demandé son avis , sans même qu'on s'en fût rapporté 
uniquement à son choix pour la nomination des doc- 
teurs qui devaient composer cette commission. Aussi 
ce ne fut pas sans déplaisir et sans une inquiétude se- 
crète que la Faculté vit le dispositif de cet arrêt. Ce- 
pendant, n'osant ou ne voulant point encore réclamer, 
elle se contenta de nommer quatre commissaires pour 
s'entendre avec Lassone , et se tint en éveil. Or , le 
temps était arrivé où les anciennes institutions, minées 
dans leur base vermoulue, n'attendaient les unes 
comme les autres que le soufQe du premier orage pour 
commencer â s'écrouler. La commission nommée par 
l'arrêté du 9 avril 1776, devint peuâ peu le centre vers 
lequel convergèrent ceux des médecins qui désiraient 
et sentaient la nécessité d'une réforme dans Tensei- 
gnement comme dans les usages de l'école. La Faculté 
vit donc s'élever, dans l'ombre, une société rivale. qui 
s'accrut bientôt, et prit en moins de deu)^ années une 
extension spontanée {spontanea ampliatio). Alarmée 
de ces progrès , et voulant y mettre un terme , la Fa- 
culté prit, le II avril 17 78,. un arrêté par lequel elle 
ordonnait la dissolution immédiate de la Société. Ce- 
pendant, par prudence, elle en suspendit l'exécution. 
Mais voilà que bientôt Thydre grandissant toujours et 
multipliant ses têtes , s'annonça au monde présentant 
le tableau des membres de la Société royale de médecine ^ 
composée : de deux présidens, d'un directeur général, 
d'un secrétaire perpétuel; plus, de vingt-quatre associés 
ordinaires, de l'université de médecine de Monfpel- 



lier, de onze facultés avec lesquelles elle disait avi 
contracté une association ; de soixante associés regni- 
eoles et soixante étrangers. Elle annonçait devoir 
s'occuper de tout ce qui concerne la médecine prati- 
que , et des questions de doctrine les plus importantes. 
Mais ce qui mit le comble à l'étonnement , et je dirais 
presque à Tindignation de la Faculté, fut de voir vingt- 
huit de ses docteurs , enfans ingrats et rebelles , faire 
partie de cette association , et oser le laisser savoir. 
Enfin , pour compléter cette série de disgrâces, le roi 
faisait mander presqu'en même temps à ta Faculté de 
donnerson avis sur les lettres-patentes à accordera la 
Société royale de médecine. Pauvre Faculté .' elle ne 
comprit pas qu'en cette occasion , au dessus d'elle , 
au dessus du roi mi^me , dont la demande équivalait k 
un ordre, existait une puissance qui dominait tout, 
la nécessité de l'époque. Elle ne vit là que l'oubli de 
ses privilèges , le mépris de sou autorité , et voulut se 

raidir elle se brisa. 

Le jour n'était pas pris encore où la Facalté entière 
devait ^tre convoquée pour répondre à la demande du 
roi, lorsque, le 22 juin 1778, à l'assemblée ordinaire 
des professeurs et des régens de l'école , un d'eux dé- 
posa sur la table une lettre imprimée par laquelle la 
Société de médecine envoyait ses Invitations à nne 
séance publique qu'elle annonçait pour le 3o du même 
mois. Oubliant alors la pmdence et n'écoutant que 
l'impulsion du moment, la Faculté, séance tenante , 
rendit un décret par lequel elle déclarait déchus de 
leur grade et de leurs privilèges tous ceux de ses mem- 
bres qui , avant le 3o juin , ne seraient pas ren» ab- 
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jarer leur eirenr supvès da doytn , et proneltn 4o 
renoneer à la préteadQe Société dt'médeeim. Défeâié 
fiit faite à cette Société de tenir aa:jéaiiee ; el , elbôae 
remarquable , la séance ea efifet n^eirt pas lien. Aprè^ 
aroir pobHé le décret ^ la F^calté écrivit an g^d» dee 
sceaux pour qu'il loi permit de pounuivre jaridiqw^ 
ment les auteurs et distributeurs des lettres d'iûvitat)oa& 
Elle croyait avoir triomphé déjà. Troi» jours àprèi elle 
reçut cette réponse adressée à DessessarCs , doydn, par 
M. de AliroméniL « ^ 7 juib : J^ai reçu ^ Monsieius votrt 
« lettre du* 24 de ce mois \ il est fâcheux ipie raigreur 
« de quelques j eunes docteurs ait échauffé les esprits de 
« la Faculté. Elle n'aurait pas dA se laisser animer au 
« point de faire un décret attentatoire à Tantorité d» 
« roi , et contré lequel Sa Majesté ne peut se dispensa 
N de sévir, etc. » En eflet , presqu'en même temps un 
huissier vint apporter à la Faculté signification dW 
arrêt du conseil d*Etat, en date de Versailles^ 26 juin 
1778 , d'après lequel le roi : « cassait le décret rendu 
contre les doctetirs membres de la Société de méde- 
cine , ordonnait à Thuissier chargé de la signification 
de le biffer des registres de la Faculté ; faisait défense 
d'y donner suite ou d'en produire dé pareils. Enjoignait 
à la Faculté de ne troubler en aucune manière les 
assemblées, soit publiques, soit privées, de la Société 
royale ; lui inlim^dt Tordre de' donner incessamment 
%^% observations sur le projet des lettres patentes 
concernant cette Société , et rendait le doyen person- 
. nellement responsable de l'exécution dudit arrêt 

La Faculté fat consternée ; cUc teintait qu'elle s^é- 
tait placée dans une position feusse , et que Tacie de 



rigueur qu'elle avait tenté avait tourné contre eile. 
Elle adressa au roi un mémoire iustificatirfort conve- 
nable en ce sens que , sans sortir des bornes du res- 
pect, elle y montrait une fermeté et une conscience 
de sa dignité t:[iii n'étalent pas sans courage , cl qui eus- 
sent mérité plus de succès si la cause eût été meilleure ; 
niais celte cause devait être perdue , et elle le fut 
malgré les instances , malgré les représentations et 
les sollicitations les plus pressantes. La Faculté jus- 
qu'à la fin resta en opposition avec la Société de mi,- 
decîne , surent avec Vicq-d'Azyr, qui avait été l'âme 
et le principe d'action de cette Société ; et comme le 
ressentiment rend injuste, la Faculté le fut, même 
envers ceux que des liens d'amitié unissaient à l'homme 
qu'elle n'aimait pas. Ainsi Fourcroy ne put obtenir la 
réception gratuite qu'il avait méritée au concours , 
parce que Fourcroy était ami de Vicq-d'Azyr (i). 
Une fois assurée de sa position et de la faveur de 
l'autorité , la Société de médecine commença et pour- 
suivit pendant douze années une série d'utiles et im- 
portans travaux. La Faculté toutefois fut encore con- 
sultée dans deux circonstances importantes ; la trans- 
lation du cimetière des Innocens, puis le Mesmérisme. 
Mais chaque jour elle perdait de son importance. Le 
□ombre de ses élèves diminuait, et ses leçons tou- 
jours faites d'après le système des anciens statuts 
étaient désertées de ta plupart. Elle voyait la Société 
de médecine attirer insensiblement à elle les hommes 



(i) Toui Ici déloili du granJ procès entre )a Facnlli «l la] Socii-i 
de médecine, letronTenl dam le dernier toI. dei Cl 
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recommandables sortis de son sein , appelant des in-^ 
stitotîoDS nouvelles pour des temps nouveaux , et un 
mode d'enseignement en harmonie avec les connais- 
sances et les besoins de Tépoque. Comprenant mieux 
que la Faculté la nécessité de cette réforme , la So- 
ciété de médecine s'occupa de rédiger un Nœweau 
plan pour la constitution de la médecine en France (i). 
Ce travail fort étendu , et dans lequel on insistait sur 
la nécessité de rappeler la médecine à Tétat d'unité 
et de simplicité où elle était du temps d'Hippocrate , 
fut présenté en 1 790 à TAssemblée nationale. Il se 
terminait par quatre-vingt-six articles, constitutionncb 
du plan proposé , parmi lesquels se trouvaient indi- 
quées entre autres réformes importantes, la liberté 
d'enseignement, Tusage exclusif de la langue fran- 
çaise dans les leçons et examens qui devaient être gra- 
tuits , les professeurs étant d'ailleurs convenablement 
rétribués *, la nomination des professeurs par la voie 
du concours , Tabolition des inscriptions et d'un temps 
fixé pour les études , la capacité ou l'incapacité des 
candidats devant seule être établie par les examens ; 
la sévérité de ces examens , la multiplicité et le mode 
des épreuves pour chacun d'eux ; l'organisation d'hô- 
pitaux consacrés à la médecine clinique ; la création 
de bourses ou places gratuites dans ces établissemens , 
et destinées à un certain nombre d'élèves qui y se- 
raient logés et nourris (2). Le nombre des cours et 
leurs divisions se trouvaient également indiqués dans 
ce projet qui comprenait aussi une sorte de législation 

(i)In-4*, Paris &790, aoi pag. 

(s) Idée réalisée plot tard par l'inititation des internes. 



complète sur l'exercice de la médecine en France. Ce 
travail important, auquel la Faculté ne prit aucune 
part , ne fui pas adopté , ou pour mieux dire il n'eut 
pas ietemps de l'être (i), car bientôt éclata dans 
toute sa force cette rcvolulioii qui vint tout renverser 
depuis le troue du roi de France jusqu'à l'humble chaire 
du professeur et la banquette de l'étudiant. 

La loi du 1 8 août 1 792 détruisit la Faculté comme 
toutes les autres corporations savantes, enseignantes 
on académiques- 

fl) Ce travail Toulcroia nr mil point ioulile ; il a irrvî àe bue 
principale au rapport fail quatre aat après à la Cnuvention nalionale, 
eti laïuileduqae! parul la,lol du >4frimaii-p an III ( 4 dÉrrinbre 
I79J). Ce rapport en eRgI e9l calqué surlei vues gi^nr^rnlctde réforme 
qnî précèdent te travail de U Sociale da iDédeeiDa. Pluaieur* pbruei 
en *oM lextuellemenl copiéeii oa y rccoonaït le taéme rapril et la 
inê.iio loaiD. La Socii^lé de médecine a donc | 
aux modiGcationi iniroduites daoi l'enKignetnenl e 
médecine , et c'eit «lie fû, la première, ■ éleri la vi 
ce cliiDgemciit. 
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La révolution avait p^é- sur ]bi France 4U0iiinie la 
lave d^uQ volcan sur. nue mjD|isiBon > .^nvelpppant de la 
même et inévitable destruction les hommes et les 
choses ; les lois mauvaises et les lois conservatrices ; 
les nombreux abus et les iostitotions .ntifes. détruisant 
pour détruire et non , pour réfprmqr , ^lle anéantissiât 
le passé et se.,jdévorait ette-iiiéjQ||»e ^ pâreUle i l'ijÉ^ 
cendie qui consaojie. non seoleme^t ce qn'il Mtçint et 
ce qu'il embrase^ mais }usqH'aivJi>randon :qiii servit à 
l'allumer. Cependant, le te^ipsonarcbant sur tous ces 
débris de Tédifice social , ^menait Vheure où le besoin 
de les relever se ferait impéneusem^ 
sciences , qui n^ay^ient point échaf^pé A la proscription 
générale , furent les premières, dont le retônr dot être 
invoçié. ..V* 
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Ébranlée au dedans par tant de violentes secousses , 
la France eut bientôt au dehors à UiUer contre l'Eu- 
rope. IMenacée de toutes parts, il lui fallait des armées 
Dombreuses et des munitions pour ses soldats. En 
trois mois de temps , la chimie sut préparer dix-sept 
millions de poudre; l'acier, la fonte et l'airain se 
transformèrent en armes de guerre, et les troupe$ de 
la républitjue marchèrent à la victoire. 

Cependant la victoire ne s'achetait pas sans de 
grands désastres. Bientôt l'on vit s'éclaircir les rangs 
des hommes de l'arf attachés au service des armées- 
Déjà plus de sis cents d'entre eux avaient péri sans 
être remplacés, et ces pertes ne se pouvant réparer 
aussi vite que celles des soldats, firent surtout com- 
prendre le besoin de rétablir au plus vite les institu- 
tions médicales jusque-là négligées. Fourcroy, à la 
tribune législative , fit connaître le mal et indiqua le 
remède pressant qu'il Convenait iy apporter; et bien- 
tôt, grâce surtout à son zèle et A celui de Thouret, 
une loi vint organiser de nouvelles écoles de méde- 
cine. Cette loi (du i4 frimaire an m — 4 décembre 
1794), ainsi que l'a judicieusement fait remarquer 
M. Morean (de la Sarthe) ,' dépassait de beaucoup les 
bornes que paraissaient lui imposer les ciirconstances 
accidentelles el passagères qui l'avaient fait établir.' 
Il y avait dans l'ensemble de gCs dispositions, une 
pensée de durée et d'avenir, une appréciation des 
vices de l'ancien enseignement, et des modifications 
à imprimer aax nouvelles études. Trois écoles furent 
donc établies , sons le nom à'éroles de santé, à Paris ," 
à Montpellier et'à Strasbourg (art. i" de la loi). Celle 
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de Paris fot placée dans le local de la ci-devant Aca- 
démie de chinirgie , à laquelle on réunit le couvent 
des Cordeliers (art. 2). La loi voulut qu'on j enseignât 
aux élèves Forganisation et la physique de Thomme ; 
les signes de ses maladies diaprés l'observation, et les 
moyens curatifs connus ; les propriétés des plantes et 
des drogues usuelles ; la chimie médicale ; les procé- 
dés des opérations ; l'application des appareik et Tu- 
sage des instrumens; enfin les devoirs publics des 
officiers de santé (art. 3). La pratique des opérations 
anatomiques, chirurgicales et chimiques, et f étude 
des maladies au Ut des malades , étaient ftnposées aux 
élèves par l'art. 4 ^^ cette même loi , qui fixait à douze 
le nombre des professeurs de Técole de «anté de 
Paris, en donnait huit à MoutpeHiel' , et six seulement 
k Strasbourg (art. 5). Chacun d'eux avait un adjoint; 
ik furent tous nommés* par le comité d'instruction 
publique sur la présentation de la commission de ce 
nom ( ic&m).'Chacune des écoles dut avoir une biblio^ 
thèqoe , un cabinet d^ànatomie , une collection d'in- 
strumens et d'histoire naturelle médicale. Des salles 
et des laboratoires* furent disposés pour les exercices 
pratiques des élèves. Chaque école eut un direc- 
teur et un aide-conservateur ; et ceHe de Paris eut 
de plus un bibliothécaire (art; 6). On dut nommer 
des prosecteurs an concours ; un préparateur en chef 
des pièces anatomiqtles , ayant le tilre de chef des 
travaux anatomiques , place qui fut d'abord occupée 
par Fragonard, et pins successivement par MM. Du- 
méril , Dupuytren , Béclard , et aujourd'hui par 
M. Breschet^ 



La loi qui nous occupe détermina ensuite te 
mode d'adinission des élèves dans les trois écoles , et 
les plaça sous un régime à peu près militaire. Daas 
chaque district de la France, un jeune citoyen , ayant 
de 1 7 à 2G ans , dut être appelé parmi ceux que 
n'atteignait pas la prochaine réquisition (art. ^). 
Deux officiers de santé , assistés d'un citoyen recom- 
mandable par ses vertus républicaines , choisissaient 
l'élève d'après son civisme et les premières connais- 
sances qu'il avait acquises dans une ou plusieurs des 
sciences médicales (art. 10). Ces élèves, munis de 
leur nomination, se rendaient à Paris , Klontpelliet 
ou Strasbourg, et recevaient pour leur voyage le 
traitemeet des militaires isolés en route , comme ca- 
nonniersdepremièreflassc. Onleurassigoaparchaque 
année, et pendant trois ans, un traitement égal i 
celui des élèves de l'école centrale des travaux publics 
(i,2oufr.); et la loi décida que ceux qui se trouveraient 
appelés au service des armées avant l'expiration de 
ces trois années , seraient remplacés par un nombre 
égal de commençans (art. i3). Le nombre des élèves 
fut fixé à J.So, savoir : 3oo pour Paris, i5o pour 
Montpellier et 100 pour Strasl)ourg (art. 9). 

Peu de jours après la promulgation de cette loi, 
les professeurs et adjoints qui venaient d'être nommés 
pour 1 école de Paris, furent invités par Thouret , 
directeurde l'école, à se rassembler dans l'une dessalles 
de cet établissement. La première réonion eut lieu le 
agfrimaireaD m (3odécembrei794)(0'^^^ commis- 

(M Vojei 1m TCgiitm de* procèi-Terbaoi Aet iJaiicef d« Yieolt , 
tome 1 , du ig Crîmâiie u m t TCndimiaire ut tiii. 




saires da comité et de la commission d'instruction 
publique f assistèrent. Après leur ïnrrirée , Fourcroy, 
représentarit du peuple , prit la parole et dit que les 
élèves e&ttiyés par les diflerens districts devant , d'a- 
près rartick 1 1 de la loi du 1 4 frimaire « élre réunis 
à Paris \t 1* pluviôse suivant (20 janvier 1 794) il était 
instant d'arrêter un plan d'organisatioQ iot^riture. 
En conséquence Y séance tenante, l'assemblée nomma 
son président « qui fut Sabatier, comme àofUk d'âge. 
M, Lallement fut nommé secrétaire , et Ton décida 
qu'attendu la multiplicité des tifayats émA il aillait 
s'occuper, une séance aurait lieu tous les jours. En 
conséquenoe , pendant tout le liiois ^de loMfst et une 
partie de i^luviose suivant (janvier et février), les 
profetsems se réunirent chaque joui* pônr s*bcôuper 
de leurs travaux. On détermina d'abord le .nombre 
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des cours , on spécifia les divisions à adopter et la 
méthode à suivre peur c]|4Cftn ^a^^ (4)p iCeifro- 
gramme^ très détaillé , fiit transmis aux membféU'Aa 
Comité d'instruction publique , qui l'adoptèrent (2). 
U contenait, en outre, -^ans -l'c^^djce suivant, Ja -dési- 
gnation des jf^cfesseucs pour les. différentes «bair^ , 
telle que l'école l'avait adoptée : Ip professeur titulaire 
se trouvant iadiqué le premier et l'adjoint le second. 

1 . Anatomie et physiologie. iiLib*^ * 

a. Chimie et pfearmade. '. |^y y ^ ' 
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KO Voyez le i** registre des procèi-yerlniax de Tétele an iib 
X^) 'Comité ixffupwé à^f<fttrcnif, IMbdt*, fhrMSeû*, MluàS&tti, 
Bayeol, Thibaudeau , Lalande, Merci» «tAMMûBÎii. i-i ] 



3. Physique et Hygiène. . 



IHatU. 
iPinel. 



1 



Pathologie csterne [Pert^' 



I Doublet. 
I Boui'dier. 



. Histoire naturelle médicale !B*'i""'f" 

IBiL-bard. 

■»>«"" »p*-«- \ltt'- 

. Clinique externe i 

. Clinique interne 

. Clinique de perfectionnement. . 
. Aceouehetnens 



(Corvisard. 
ILeclerc. 



iAlph. Leroi. 
Baudeloeque. 



. Médecine légale et histoire de la mé- -, 

^ iMafaon. 



Tels furent les cours qui s'ouvrirent à l'école de 
santé la première année de sa création. Il fut décidé 
qne chacun des professeurs s'entendrait avec son ad- 
joint, afin que celui-ci ffit toujours prêt à le rempla- 
cer sans apporter aucune modification dans le mode 
d'enseignement. L'adjoint même, pour certains cours, 
était chargé de faire des répétitions aux élèves. Enfin 
l'on nomma des prosecteurs d'anatomie , un aide de 
bibliothèque ; on dressa le budjet des dépenses à 
faire pour chacun des cours, et, lorsque tout fut dis- 
posé , l'école s'ouvrit. 
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La nécessité d'utiliser le plus vite possible les Elèves 
de la patrie^ puisque tel est le nom pompeux que por- 
tait alors Fétudiant en médecine, fit prendre le parti 
d'examiner chacun d'eux pour pouvoir les classer sui- 
vant leur degré d'instruction , et ne pas leur faire per- 
dre un temps précieux à apprendre des choses qu'ils 
pouvaient savoir déjà. En conséquence , diaprés ces 
examens, ik furent divisés en trois classes; les corn- 
mençans, les commencés et les avancés. L'examen pour 
la classification des élèves eut lien pour la première 
fois le i" vendémiaire- an iv (23 septembre lygS). 
L'exactitude aux leçons et aux cours des professeurs fut 
chose rigoureusement exigée parle comité d'instruction 
publique, qui décida par un arrêté : que tout élève ayant 
manqué pendant quinze Jours aux leçons qu'il devait 
suivre, serait censé démissionnaire. Ceux qui man- 
quaient aux appels, étaient notés plus Ou moins défa- 
vorablement suivant le degré de leur inexactitude. Un 
élève était-il malade» sa maladie devait ^tre constatée 
par les professeurs. On avait disposé à l'bôpitat de la 
Charité , appelé akrs hospice de l'Unité , un local 
destiné k recevoir ceux d'entre eux qui n'auraient pas 
de moyens pécuniaires suffisans , pour se faire soigner 
à dpmicile. On tenait compte à tous de leurs appointe- 
mens pendant le temps de leur maladie, excepté 
pourtant quand elle était .de nature vénérilenne; car, 
dans ce cas, le traitement se trouvait suspendu depuis 
l'époque de la maladie déclarée , jusqu'à la guérison. 

Qu'on se rappelle un instant r<nrganisatîon de l'an- 
cienne Faculté, et Ton verra quelle énorme diffé- 

7 



rence séparait la nouvelle école de la pretnièce. Soiu 
ce DOÙveau ri^gimc, el pour les pressons besoins des 
ârnièes de la république, c'étaient des cliinirgiens, 
des opérateurs qu il fallait surtout. Mais il fallait aussi 
qu'ils sussent convenablement soigner leurs blessés, 
«t diriger le traUeincnl des maladies Intercurrenics. 
Pins que jamais alors se faisait sentir la nécessité de ne 
point scinder l'art de guérir , et d'enseigner la méde- 
cine dans toute son unité. Alors plus de tlièses ni d'ar- 
gumenUlions latines; plus de paranymplies lit de 
Ye^péries. .■ Il s'agissait bien d'autres choses! le canoo 
ne donnait guère aa\ élèves le temps d'apprendre le 
grec, et de parler le Jatîn. On leur ouvrait à la fois 
toutes les voies dinslrnclion le plus rigoureusement 
nécessaires, on en chargeait leur mémoire; on eser- 
çait leurs mains le plus vite possible au\ opérations, 
et souvent même , à peine arrivés dans 1 école à la 
moitié de leurs études, ils allaient achever leur appren- 
tissage dans les camps. Par malheur on n'improvise 
pas des médecins aussi vite que la poudre ; mais tcllf 
était la nécessité des temps. Tandis que la plupart des 
élèves allaient sur le champ de bataille porter des 
noms qu'une instruction médicale imparfaite devait 
laisser obscurs et ignorés, ou, mourirjciincs encore de 
la mort des soldais d'antres en plus petit nombre , et 
mieux partagés dans la distribution des chances de la 
fortune , restaient dans la capitale , entouraient l'école 
i laquelle ils demeuraient attachés , et se préparaient 
déjà par d'utiles travaux et de savantes recherches , la 
gloire et les succès que leur promettait et que leur tint 
fidèlement l'aveoir. 




Après avoir pourvu aux besoins d'organisation Iqs 
plus urgens,on s'occupa d'un projet de règlement 
général relatif aux professeurs et aux élèves. Dans la 
séance du 17 ventàse an 111(1" mars 1795), on pro- 
posa, comme articles réglementaires , i^'quc tous les 
remplacemens dans Fécolc se feraient par voie de 
concours ; 

'i® Que toute mutation ou passage d'une place aune 
autre entre professeurs déjà nommés, appartiendrait 
à rassemblée , maïs ne pourrait se faire toutef oisans 
le consentement <}cs parties intéressées , 

3^ Que quand une place viendrait à vaquer, rassem- 
blée pourrait choisir dans soii sein celui de ses mem" 
bres qu'elle jugerait le plus propre à la remplir, et que 
la place laissée vacante par ce dernier .gérait mise au 
concours. 

Le système des mutations proposé poiK la première 
fois dans cette séance ne fut pas définitivement, adopté, 
et le& choses restèrent en cet état jusqu'à la mort de 
Oes^ult et celle de Chopart qui eurçnt lieu peu de 
mois après l'organisation de Técole de santé. Il ne fut 
alors nullement question de concours poiu: nommer 
leurs successeurs. Pour la chaire de Dc^ault, qui fut la 
première vacante, tous les professeurs furent spéciale- 
ment convoqués le i5 prairial an m (4 juin 1795), 
et daa<; cette séance il fut décidé que Tordre de pré- 
férence pour rinscriptiou sur la liste de présentation 
serait déterminé par scrutin secret à la majorité absolu^ 
des suffrages. Le résultat du scrutin donna Tordre sui- 
vant : Pelletan , Boyer , Dubois. Pelletan fut nommé 
en conséquence à la place de Dessault. A cette époque 



piusieuwprolésseurs demandèrent à perrantcrT Apres 
quelques discussions à cet égard, le principe des mu- 
tations fut adopté et devint m^me I objet d'un article 
spécial du réglementarrêlé définitivement parl'école, 
le 25 frimaire an iv { 1 7 décembre 1 ygS ) ; et provisoi- 
rement exécuté jusqu'à l'approbation du directoire 
exécutif, approbation qui fut donnée le i4 messidor 
suivant (3 juillet 1 796). Dans cet intervalle, le minis- 
tre de rintérieur écrivit à l'école, en date du 25 ven- 
tôse an 3, qu'il avait pris le 23 frimaire précédent uu 
arrêté en vertu duquel les écoles de sanlé devaient, en 
cas de places vacantes, présentertrois candidats parmi 
lesqiiels le directoire eséculif choisirait le professeur. 
D'après cette décision, il ne fut pas question deconcouis 
dans le règlement définitif approuvé par le directoire. 
Ce règlement fort étendu est divisé en trois litres 
principaux. Le premier concerne tout ce qui a trait à 
l'enseignement, et comprend dans autant de chapitres : 
1° l'ordre et la division des cours pour lessemestres d'été 
et d'hiver. Celte division est encore la même aujour- 
d'hui ^ 2" la distribution des élèves dans les différent 
cours et exercices , et les moyens de reconnaître leurs 
progrès. L'artî«ic 5 de ce chapitre astreint les profes- 
seurs à faire deux appels par chaque dixaine de leçons 
ides jours ifidétermincs. Ceux des élèves qui avaient 
manqué trois fols sur dix appels, devaient être signalés à 
Taulorité. En vertu de 1 article (i, les élèves étaient réunis 
à la fin de chaque cours. On leur proposait trois ques- 
tions relatives à l'objet de ce cours pendant l'année ou 
le semestre. Ils devaient en donner la solution dans 
l'espace d'une heure et demie. Enfin par l'article 7 , 
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il était dit qn'un examen général de tons les élèves au- 
rait lieu à la fin de chalc|ue année. Ceux d'entre eux 
qui n'auraient pas satisfait à cet examen devaient être 
dénoncés au comité et remplacés. Des récompenses 
étaient accordées à la suite de ces examens à ceux qui 
s y étaient particulièrement distingués, et les élèves 
des différentes classes étaient appelés à désigner eux- 
mêmes ceux de leurs collègues qu'ik en jugeaient les 
plus dignes. 

Cette sévérité réglementaire , d'une part , cette 
émulation si noblement excitée, de Tautre, assuraient 
à Técole des élèves assidus , actifs et laborieux. Il se- 
rait digne de nos institutions actuelles de laisser à * 
Fémulation seule le soin de l'exactitude , mais de sti- 
muler le zèle des élèves à suivre les cours, par l'espoir 
des récompenses honorables qui les attendraient à la 
fin , et de s'assurer en même temps , par des examens 
généraux, s'ils ont profité des leçons qu'ils ont reçues. 
Sans doute ce serait, un travail de plus pour les pro- 
fesseurs ; mais , quoique nombreux , les élèves de 
chaque année ne forment pas, à l'exception d'un ou 
deux cours , des catégories tellement considérables , 
que ce moyen soit de bien difficile exécution. Et d'ail- 
leurs, le devoir des professeurs n'est-il pas avant tout 
de se consacrer à Texerdice plein et entier des ho- 
norables fonctions dont ils sont investis? Aucun d'eux 
sans doute , si elle leur était proposée comme émi- 
nemment utile à l'intérêt des élèves, ne reculerait de- 
vaut une tâche que les premiers professeurs de notre 
école ont si dignement remplie. 

Un chapitre consacré aux professeurs, confirmant 



le nombre de douze pour les lîlulaires, et autant d'ad- 
joints, établissait le droit de mutation avec la sanc- 
tion de l'assemblée des professeurs et celle du pou- 
voir exécutif. Le dircctcar de ! école, outre ses fonc- 
tions administratives , se trouva cliargc par le comité 
d'instruction publique d'expliquer la doctrine d'Hlp- 
pocrate et l'iiîstolre des cas rares. Le titre II du 
règlement traitait du perfectionnement de l'art de 
guérir; comprenait les assemblées des professeurs, les 
fonctions et 1rs travaux demandés ou exigés d'eux ; et 
déterminait le mode de rédaction et de publication 
des travaux de l'école. Le titre III, enfin, élaît ré- 
servé aux articles réglementaires relatifs â l'adminis- 
tration. Ce règlement, dont nous venons de présenter 
l'analyse, fut en possession de régir I école jusqu'en 
1823 ; toutefois, bon nombre d'articles tombèrent en 
désuétude, ou furent modifies par des arrêtés ou dé- 
crets snbséqoens. 

Il paraît , d'après les procès-verbaux, qnc les trois 
écoles de santé ne parurent pas d'abord suffisantes, et 
qu'on eut le dessein d en créer deux autres ; car, dans 
la séance du i g messidor an m [8 juillet 1 79S), trois 
commissaires furent nommés parmi les professeurs 
pour être adjoints an comité d'inslruction publique, 
et présenter aux places à donner dans les cinq écoles 
de médecine jugées nécessaires dans l'étendue delà 
république , y compris toutefois les trois déjà exis- 
tantes. Ce projet ne reçut pas d'exécution immédiate; 
et plus tard, dans la séance du 2 thermidor an rv 
(20 juillet 179C), il fut décidé (JM 'on s'en tiendrait 
exclusivement i ces trois écoles, qui portaient dans 



le pHtlcipe le titre A' écoles spéciak's, tlôM qu'on don- 
nait alors aux établissemeris de premier ordre, dans 
lesqftiels » le dernier degré de rinstrnction comprenait 
« l'étude complète et approfondie, ainsi que lé per- 
« fcctionnemcnt des sciences et arts utiles .» (Voyez 
titre V de la lui dii 1 1 floréal an ii , i*' niai 1802). On 
eut, plus lard, le projet d'établir deâ écoles spé« 
claies de tnédecihë dans celrtâines coihchanes (1), iriàis 
le projet ne parait pas avoilritfçn d^xécution; elles 
eussent , dans ce cas , répondu adx écoles secondaires, 
qui ont été fondées d^^puis. 

Cependant, Técôle de sàbté de Paris, èôm^tahti 
peine deux années d'existence , acquérait dé jour eh 
jour une prospérité Aonvellè, et Voyait pàhni itès 
élèves dès homàiès qui , se distinguant âé|& {laè des 
travaux récoitimandabîes , devaient bientôt rillustrèr, 
et s'asseoir à un haut rang dans là science. A cette 
époque , et comme par une impulsion simultanée et 
nécessaire , on vit s'élever ou se relcVer pi'esqùe en 
même temps les acadéfhics et les sociétés savânteii. 
L'Institut national de France, établi alors, êdihpta 
parmi sei îiiembfes quatre professeur^ flè Vità\î : 
Halié , Pihèl , Sabatiër et PeUctan. Oâris tiné splièi^ 
plus modeste , tna!^ non Moins laborieuse ; se fèrMif , 
sous l'inspiration active de Bichaît et dé SI. Diijttîjr- 
tren , une réunion d'hoitimès feunés et déVbiiéâ S la 
science. La Société (fémulàttari àttrtît Si prtmièîre 
séance le 6 messidor an iv (24 jtiin 179^;. ^ix âdS éJJ- 
viron après, en 1801, elle comptait cînqfnante-fièùf 
membres résidcns, et des correspondanS fioàibrCûi, 

(i) Voir U séance clés profétseurt' ab 99 ▼enctemî&ire an r, 
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Alors elle commença la publication de ses mémoires. 
Cette société, long-temps florissante, subissait à la 
longue Tépoque fatale de dccadenre et de langueur ; 
mais depuis ces dernières années, elle a trouvé dans le 
z<;]e et les talens de quelques membres jeunes et actifs 
une nouvelle chance de prospérité et d'avenir. 

Plus ancienne que cette dernière, la Société philo- 
mathit/iie, sorte d'institut de second ordre, fondé 
en 17S8, par une réunion de jeunes gens amis des 
sciences, reprit alors avec une nouvelle ardeur des 
travaux que même la tempête révolutionnaire n'avait 
pas eu le pouvoir de suspendre entièrement. Dans le 
courant de germinal an v (avril 1797}, elle commença 
par bulletins mensuels la publication de ses travaux; 
vaste répertoire où se trouvent consignés une foule de 
faits intéressans et de recherches précieuses sur les dif- 
férentes parties des sciences. Enfin le 11 mars 1796, 
s'institua la Soclèlé de Médecine, qui tient encore au- 
jourd'hui un des premiers rangs parmi les sociétés 
savantes. 

Tandis que cette impulsion puissante vers l'étade 
et les travaux scientifiques se communiquait de toutes 
parts , l'école de Paris réalisa pour ses élèves une ins- 
titution dont l'ancien collège de cbinirgie, sous l'in- 
fluence de La ÎMartinière, avait jusqu'à un certain point ■ 
fourni un modèle. Cette institution fut l'école prati- 
que. Dans la séance du 1 9 thermidor an v ^7 août 1797), 
la fondation de celte école fui arrêtée , et l'on 
nomma pour s'occuper de l'orçanisation de ce nou- 
vel établissement une commission composée des pro- 
fesseurs PeyriUie , Chaussier, Boyer, Dubois, Dcyeox 




el Baudelocque. Pour être admis, les élèves durent 
subir un examen , et furent suivant leur degré d'in- 
struction partagés en trois classes. 

L'école pratique était fondée depuis une année envi- 
ron , lorsque l'assemblée des professeurs, désirant of- 
frir un nouveau but d^émulation aux élèves , et les en- 
gager dans des exercices qui servissent de complément 
à ceux auxquels ils sç livraient pendant le cours de 
Tannée , sollicita auprès du gouvernement Tiostilution 
de prix annuels. Le ministre de Fintérienr s'empressa 
d'acquiescer à cette demande ;^ et le 21 fructidor an vi 
(8 septembre 1 798) , parut une décision ministérielle 
portant : 1® qu'une médaille en bronze de cinquante- 
neuf millimètres de diamètre, et représentant d'unc6té 
les portraits réunis d'un médecin et d'up chirurgien 

• 

célèbres, serait frappée et donnée tons les ans à ceux 
des élèves qui obtiendraienties quatre premiers prix; 
2° qu'en outre des livres choisis parmi les meilleures 
productions de l'art leur seraient en même temps ac- 
cordés ; 3° que les fonds pour cette dépense seraient 
pris sur ceux spécialement affectés aux encourage- 
mens et aux récompenses nationales. 

Informée à l'avance de cette décision , l'école ou- 
vrit dès le 2 1 fructidor de l'an vi, un concours auquel 
les élèves des diverses classes furent appelés. L'ana- 
tomie physiologique , la chimie pharmaceutique , les 
accoucbemens, la médecine opératoire « la clinique ex- 
terne et interne , furent, conforûiément à l'arrêté de 
l'école, l'objet d^ ces concours. On khoisit pour être 
représentéssur la médaille, Ambroise-Parc et Fernel, 
comme résumant chacun les noms les plus illustres 
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de Thouret avait donc pour but principal de réfuter 
les imputations des adversaires de l'école , et de prou- 
ver l'utilité de son enseigne ment, en évitant toutefois 
de faire une allusion directe aux circonstances qui ve- 
naient de se passer. It commença par établir ia supé- 
riorité de l'école moderne sur l'ancienne , cl fit voir 
qu'aucune de celles établies avec le plus de soins n'a- 
vait réuni autant d'institutions utiles. Il fit sentir d'a- 
bord l'importance de l'école pratique ; l'utiUlé de la 
médecine légale jusqu'alors inconnue à l'école, et ja- 
mais enseignée. Il insista sur la nécessité de l'hygiène 
de la physique et de la chimie, et fit ressortir les avan- 
tages de l'étude'de la bibliographie médicale et de l'hi 
toire de la médecine, aussi importante, disait l'orateur, 
par les erreurs qu'elle Spprend à éviter, que par les en 
seignemens utiles qu'elle transmet. Thouret alla même 
plus loin, et, non content de ce qui existait, il récla- 
mait deux chaires nouvelles . l'une d'anatomie patho- 
logique, l'autre de philosophie médicale, n qui, disait- 
" il, doit rendre à l'art de si grands services, en lui 
n apprenant à perfectionner les différentes méthodes 
c de son enseignement. » Ce fut donc i> la réunion des 
« divers moyens auxiliaires de l'instruction médicale', 
" leur utilité mieux sentie, plus halètement proclamée, 
■' leurs secours plus généralement employés, leurs 
" usages devenus partie essentielle et intégrante de 
. Il l'enseignement , que l'école, ainsi que le dit l'ora- 
« tcur, voulut consacrer dans cette séance (i). » 



(i) A. reltc ppacjue te nombre ilo ^lètM, rapidement accrn.i'éli- 
>ii[ à quinze ccnli; il fallut, en caos^quence , doubler In clinique 
d^ji eiintuim. En outre, Uoitanir» fureut ^Ubliei, l'ui 
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Ce n'était pas sans raison qne Thouret avait dans 
son discours fait ane large part à rutîlité de renseigne- 
ment clinique , et au zèle avec lequel il était pratiqué 
par les inaîtres et suivi par les élèves. La clinique la 
plus remarquable de cette époque fut celle de Corvi- 
sart. Le gouvernement avait fait construire à Thos- 
pice de FUnité (hôpital de la Charité) un bâtiment 
destiné à Tune des cliniques médicales de Técole , et 
portant pour inscription à son frontispice : Première 
division de t école de Médecine. Le i^' prairial an vu 
(20 mai 1 799), eut lieu Finauguration de la salle de cli- 
nique, à laquelle Corvisart fut attaché comme médecin 
et comme professeur. François de Neuféhâteau, alors 
ministre de Fintérieur, présida à cette cérémonie , et 
fut reçu par tous les professeurs réunis. Le ministre 
ayant à sa droite le directeur de l'école parcourut et 
visita l'établissement. Arrivés à l'amphithéâtre , Cor- 
visart prononça un discours sur Fétude de la méde- 



lation, Tautre d*accoucliemeiM. la troîiièRie PoUr les maladies 
lyphilitiqaes. En conséquence, Thoaret, en admettant comme pro- 
bable la création des nooTçlles cbaire» qu'il indiquait et qui ne furent 
jamais établies, portait à vingt-huit le nombre des cours dont l'en* 
•eignement de l'école allait se composer, savoir : sept cours de cli- 
iiique(non compris celle d'accouchemeot, réservée aux sages-femmes), 
8" anatomie, 9* physiologie, to* hygiène » 11* chimie, xa* phar- 
macie, 1 3*^ physique, 14*^ histoire natarelle médicale, i5* botanique, 
x6* pathologie interne. 17* pathologie externe, t8' accouclieroens 
(théorie), 19* maladies des enfans et des femmes eu couches, 
ao* médecine légale. 7i* histoire de la médecine, aa* doctrine 
dHippocrate, a3' maladies rares, 94* bibliographie médicale, 25* dé- 
monstration des instramens et des drogues usuelles, 26* anatomie 
pathologique, a;* médecine opératoire, aS* philosophie médicale 
ou méthode d'enseignement et d*études (Voyez tes séances publiques 
de l'école , iu-4*, année 1 799 et suivantes). 
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cine et snr les avantages qu'offrait à l'instniclion ce 
nouvel élablissemeiit dû aux vues bienfaisantes d'un 
ministre ami des arts et des muscs , comme aussi de 
loiit ce qui peut venir an secours de 1 humanité souf- 
frante- Le ministre prit ensuite la parole cl rélicitl 
les citoyens élevés, du bonheur qu'ils avaient de rece- 
voir les encouragemens du gouvernement pour hâter 
leurs progrès. Il ajouta que les droits sacres de l'hu- 
manité élaient les premières bases des vertus républi- 
caines, et prouva q e le vrai médecin ne pouvait élre 
qu'un bon citoyen et un vertueux républicain (i)- 

Nous voyons ici François de Neufchàteau appeler 
Icscitoyens élèves à l'exercice des vertus républicaines. 
Quelques années encore, et nous entendrons M. de 
Fontancs, grand- maître de runiversité, ainsi que 
les orateurs des séances publiques de l'école, se fêli- 
ciler d'être les sujets de S. M. l'Empereur , et du bon- 
heiu' qu ilsontde vivre sous son gouvernement pater- 
nel. Quelques années encore et ce ne sera plus ni la 
république ni l'empire : les mêmes bouches pronon- 
ceront, les mêmes oreilles entendront 1 éloge du roi 
légitime rendu aux désirs du peuple dont il fait la fé- 
ticllé ; et puis , quelques années encore.- pour que la 
professtou publique de pareils principes devienne à 
son tour un crime. Telssont les enseigiiemens de Ihls- 
toire livrés à qui voudra les comprendre et les méditer, 

Quelque temps après l'ouverture de la clinique de 
Corvisart à la Charité, ce professeur commença à 
làirc recueillir par les élèves qui suivaient ses visites 

(i] Compte rendu à l'ccole de aiéi}eciii« dei tiaTaux deU clûuiiaa 
iDierac.par 3,J, Leroux, Paru, ilqB,iar4*> 




et ^e% leçoQi , lû% ç^Mtcratiom les pli^ ÎAtéresHptçj^ 
4e4 miiJ^dc^ 9L^is, dans «>ipi j(^çç. Yer^ 1^ |îh d| 
Faa vu (i 799), QtL l.erQi|^« alof^spQ adjoint, réunit qi^ 
assez grand nombre d? jeqQei médecine ^X d^lèye^ 
instruits f^t sélés, les cbargea spécialement de r^n 
cueillir des observations, leur. fit essayer dive^ autr^ 
travaux relatifs à ia médecine pratique « dirigeapt et| 
surveillant lui-même ces divers travauiu En i8oo« k 
nombre des élèves s'accrut « ils eurent t»ient6t' des aa-^ 
semblées régulières , établirent un réglementa el 
prirent enfin le titre de 4<lciW< 4*Imfru€iioM,M^diçQk$ 
qn^ç Técole confirma par ùa arrêté du^ prairial an t^ 
(3q mai 180 1). Cette société travailla avec siM^èapM- 
dant buil années. Au (5. mars 1 8091 1 elio av^t ^uMMt 
sivenieni recueilli et remis à M, Leroux, ^ve^su, pro^ 
&ipeur ^tolaice, 1^019 observations; rédisé un fcrès 
grand nombre ^e M:émoire8 et dlexiraits de dUféreos 
auteurs (i). Après avoir pris connais^nce de cea %f9cT 
vaux iutéressans, la Faculté décida <^ue h professeur 
serait invité à publier une année médicale qa*U coiv^ 
tinuerait tous les ans , et riomma pour Taider, relative- 
ment au plan à dresser, et à la disposition du travail 
une commission de quatre membres Corviaart, Cbanar* 
sier , Halle et Boyer. Cete publication ue fut pas long^ 
tiemps continuée. 

Pour ce qui a traii à la clinique de Corvisart, nous 
franchirons quelques années, et nous dirons que ce 
pro&sseui:» KOidwf, ^ouner auj^ élèves. 91^ i»pny,41<5 



inten»^ , purJfJ* I^W)9«f ?*«?•# «»4r^- «r4*- 



preuve de son attachement , bien que déjà ïl ne 
pins en rapport immédiat avec eux (i), fonda en leur 
faveur, en 1806, des pris qui devaient être décernés 
le jour même de la distribution de ceux de récole pra- 
tique. En conséquence, ceux qui s'étaient voués avec le 
plus de zèle à l'étude , et qui pendant un an s'étaient 
fait remarquer par leur assiduité et leurs travaux dans 
la société d'instruction médicale , devaient obtenir 
des médailles d'argent. Une médaille d'or était réser- 
vée à celui qui pendant deux ans l'avait constamment 
emporté sur ses collègues. Les professeurs de clinique 
interne devaient joindre leur témoignage à ce juge- 
ment porté d'après l'inspection de pièces authen- 
tiques, et le soumettre à l'approbation de la Faculté. 
La première distribution des pris fondés par Corvisart 
n'eut lieu qu'en 1810. Douze élèves furent appelés par 
lut à recevoir une médaille d'argent pour les années 
précédentes, et pour le prix de 1810, il y eut, outre 
les quatre médailles d'argent, une première médaille 
d'or, obtenue par M, Rathcau(2). 

(1) Un décret iaipérial de l'an siii (i8o5) nomina M. Corviinrt 
premier médecla Je LL. MM. impéiiale», et ilcclar» qu'il lerait dè- 
lOrmaU alUchè a l'école comme professeur honoraire, niiiU qu'U 
ooatinDerait de joufr, A lilre de retraite, de* Iraïlcmeiu, drnili et 
pTcrogalivei des pruresiEUr» en aclivîlé. Quelque lerap» aprii, Cor- 
rt, dam une lettre paniculière, iaforma l'école qu'il lui abnn— 
doonuil la tutalitiS de tet appointe mena, pour 'tre employée 1 difTf- 
lijeli util» cl indispeniablei. Cabanis , eut le m^me déiinlJrei- 
l. Il fonda . de plut, une réception gruluilc, qni dut ie gagner 
i un coacDun annuel , ayant pour «ujet la matiire de* cinq examcni. 
(a) En iB 11 un décret impérial autorisa la conitil ni ion eu reaies 
perpétuelle* de la »omine de 4,000 franc», fournil par Cortisart, 
pour le* frai* des prix aonucU fondé* pcr lui , savoir ; quatre me- 
diillci d'argrui chs<|Uf année , rt une en or tous les deui ans. 
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L'institution du prix fondé par Corvisart n*a subi de 
modifications que celles nécessairement amenées par le 
changement des circonstances. La Société d'instruc- 
tion médicale pour laquelle, en quelque sorte, ces prix 
avalent été fondés continua d'exister , moins active et 
moins nombreuse à la vérité que dans les premières 
années de sa création, jusqu'en 1823. Depuis cette 
époque, M. Leroux, qui en était le créateur et le prin- 
cipe d'action , avait cessé d'appartenir à l'enseigne- 
ment. La Charité n'était plus le seul hôpital ou la 
clinique interne fût professée et suivie avec zèle et 
empressement. La Faculté jugea donc convenable et 
juste d'appeler les élèves de toutes les cliniques au 
concours pour les prix. En conséquence, dans la séance 
du 20 mars 182g, elle prit l'arrêté suivant : 

i^ Tous les élèves de la -Faculté sont appelés à 
concourir aux prix d'encouragement fondés par M. le 
professeur Corvisart. 

2° Les élèves qui désireront concourir pour ces 
prix devront , au commencement de chaque année , 
se faire inscrire à cet effet dans Tune des cliniques 
internes. Le professeur leur désignera un ou ^usieurs 
numéros de lits , et l'élève devra recueil^r les obser- 
vations de tous les malades qui y seront successive- 
ment admis. 

3® Une question de médecine pratique sera, au 
commencement de chaque année , proposée par les 
professeurs aux élèves des cliniques internes : les 
élèves devront en chercher la solution exclusivement 
dans les faits qui se passeront sous leurs yeux dans les 
salles de la clinique, 

8 
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4° Du i5 septembre au i" oclobre do chaqi; 
née, chacun (Jcs conciirrens remellra au biire.-iii Jo 
laFacultc, i° les observalions recueillies au numéro 
âa lil qui lui aura été désigné ; 2" ]a réponse à la 
question pri pusée. 

i" Un jui y , (lonl les professeurs de clinique feront 
nécessairement partie, sera chargé de présenter un 
rapport sur ces travaux , et de soiimetire à la sanction 
de la Faculté les nums des concurrens qu'il jugera 
dignes d'obtenir des médailles- 

G° Les prix seront ; une médaille d'or, deus mé- 
dailles d'argent et quelques ouvrages de médecine. 

La question proposée pour sujet de prix eu i834 
a été la suivante : 

Déterminer d'après Icsjai'ls observés dans les cliniques 
médicales de la Faculté, les médications qu'on peut 
opérer à taide de la méthode enàermique. 

Nous compléterons dès à présent ce qui a trait aux 
prix annuels décernés par la Faculté de médecine de 
Paris, en disant que !\L de iMonlhyon a fondé, par 
son teslanient , un prix à accorder à l'auteur du meil- 
leur Mémoire envoyé à la Faculté sur les maladies 
prédominances dans Vannée précédente , les carac- 
tères et les symptAmes de ces maladies, les moyens 
curatifs , etc. Ce prix consiste en une médaille d'or 
de la valeur de 4ou francs. C'était encore M. de Mon- 
th^'On qui, auparavant gardant l'anonyme , avait , de 
sou vivant , fondé un prix de 3oo fr. absolument dans 
le même but et les mêmes intentions. Tous ces pris 
sont décernés dans la séance publique que tient an- 
miellement la Faculté pour l'ouverture de ses cours. 
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Nous arrivons maintenant à la première année dfi 
dix-neuvième siècle, année mémorable par la fin 4e 
Texpédltion d*Egjptc , le passage des Alpes et le com- 
mencement des guerres d'Italie. Tandis qne ces grands 
événemens se passaient au dehors, la science, air 
dedans , poursuivait aussi ses conquêtes , et Témnla- 
tion était générale. Ce n'étaii pas alors seulement à 
Técole de médecine que les élèves se pressaient aut 
leçons des maîtres, c'était au collège de France, 
c'était au Jardin des Plantes où professait Fourcroy , 
et où le cours d'anatomie comparée de M. Cuvier , 
commencé d'abord devant un modeste auditoire , at- 
tira bientôt une foule prodigieuse. En même temps 
BIchat enseignait Tanatomie et la physiologie; 
M. Chaussier «conduisait par cette double voie les 
élèves aux études pathologiques ; Pincl développait les 
idées fondamentales de sa nosologie ; Corvisart com- 
mençait à faire apprécier l'importance de l'anatomie 
pathologique ; et iNI. Dupuytren , collaborateur du pro- 
fesseur Lederc, s'engageait, à l'exemple de Chau»* 
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sier, dans la carrière de la physiologie expérimentaTe^ 
aux progrès de laquelle il a puissamment conttibué. 
La multiplicité et la variété des cours , I empressement 
à les suivre faisaient que ceux qu'un zèle ardent ani- 
mait à s'instruire, avaient à peine le temps d'élaborer 
et de méditer les nombreux sujets de leçons qu'ils 
avaient entendus. 11 en résultait pour la plupart une 
sorte d'indigestion scientifique ; mais cela n'était point 
un mal'; car ces points de contact nombreux et variés 
avec les principales branches des connaissances hu- 
maines , permettaient à chaque intelligence de discer- 
ner plus facilement vers quelle direction de la science 
elle était de préférence appelée. 

Cependant le gouvernement était souvcntes fois 
dans ta nécessité de consulter l'école sur des questions 
de médecine légale , d'hygiène ou d'intérêt public 
ressortissant de la médecine ; et en même temps 
il sentait la nécessité d'imprimer une marche régu- 
lière aux travaux de l'école, non plus comme corps 
enseignant, on avait pourvu à cela, mais comme 
corporation savante. En conséquence , le ministre de 
l'intérieur, par arrêté du 12 fructidor an vtii , ferma 
dans le sein de l'école une société académique char- 
gée, entre autres travaux, de recherches relatives à 
la topographie médicale de la France ,.de la publica- 
tion des anciens ^lémoires de la Faculté et de la 
Société royale de médecine , comme aussi de ceux de 
l'Académie de chirurgie ; enfin de concourir par tous 
les moyens possibles au perfectionnement des sciences 
médicales. Peu après , la société commença ses Ira- 
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vaux ; mais ce ne fut que le 3o ventôse an xii (25 
mars 1 8o4 ) t qu'elle reçut le complément de son or- 
ganisation par un nouvel arrêté , en vertu duquel elle 
se trouva définitivement composée, i® de soixante 
membres titulaires , savoir : les vingt -sept professeurs 
de Técolc (i) et le chef des travaux analomiques; 
seize associés et seize adjoints. Elle compta de plus 
soixante associés nationaux, autant d'étrangers, et 
un nombre indéterminé de correspondans. L'école 
de Paris réunit donc ainsi les fonctions de Fenseigue- 
ment aux fonctions académiques. Il est bon de faire 
remarquer, toutefois, que les rapports officiels adres- 
sés au gouvernement , ainsi que les pédUeuses com- 
missions dont plusieurs membres de l'école furent 
chargés par elle à l'occasion de diverses épidémies , 
étaient , de la part de l'école , choses toutes béné- 
voles et volontaires : car alors ce corps savant n'était 
pas encore soumb au régime universitaire, et par 
cela même au chef du gouvernement. Il ne dépendait, 
comme le collège de France , comme le Muséum 
d'histoire naturelle , et d'autres institutions sem- 
blables , que du ministre de Tintérieur , et n'avait de 
rapports administratifs qu'avec lui. 

La société de médecine établie dans le sein de l'é- 
cole, eut des séances à des intervalles irréguliers, mais 
assez rapprochés les uns des autres. £lle commença 
la publication de ses bulletins en Tan xiii (i8o4) et la 
continua jusqu'en 1821 , époque à laquelle la fonda- 

(1) D*aprc9 l'article !•', chapitre 4 du titre I*"' du règlement de Té- 
cole, le directeur, le conserrateur et le bibliothécaire avaient le titre 
de profesteurs et jouissaient des avantages attachés à ce titre. 



lion de racad^mie de m(5deciDe eniraîna la dîssola- 
tioQ (le cette socidli^, le 23 févrî.T 1821 (1). 

Dans )e cours de l'an viit la bibUolhcqiie de l'é- 
cole, qui occupait alors les galeries où sont maliile- 
nant les collections d'insiriimens et d'anatomie pa- 
thologique, fut transportée dans la vaste salle qu'elle 
occupe aujourd'hui. Celle bibliothèque qtie nous 
avons vue commencer au quatorzième siècle avec huit 
ou dix volumes, se compose aujourd'hui des livres 
de l'ancienne Faculté , de la Société royale de méde- 
cine, de l'académie royale et de l'école de chirurgie ; 
plus, des acmiisitions successives faites depuis la réor- 
ganisation de l'école de médecine en 1 yg^ , tant par 
les fonds extraordinaires alloués à diverses époques 
pour cette destination , que par les dons ou legs qui 
ont été /ails. Aiijourd liui la bibliothèque possède 
environ (rente mille volumes et une vingtaine de bons 
manuscrits. 

Dans cette même année 1800 (commencement de 
fan ix) ta société philantropiquc sk forma et institua 
ses dispensaires. L'école de médecine fut appelée à 
désigner les médecins destinés au service de ces utiles 
établisscmens. Ce fut aussi sous l'influence de l'école, 
et grâce au zèle ardent de i\I. de Liancourt, que, dans 
le même temps , fut établi le comité central de vac- 
cine. M. Husson, nommé secrétaire de ce comité et 
médecin de l'hospice de la vaccine , déploya dans 
Texercice de ses fonctions une grande activité , et ne 
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contribua pas peu à Textension rapide que prit en 
France celte précieuse découverte. Nous n'oublierons 
pas dans cette revue d'institutions utiles, Fécole 
d'accouchemeutf qui, établie sur remplacement et 
une partie des bâtimens de Fancienne abbaye de 
Port-Royal, oArait, depuis 17979 un asile spécial 
aux femmes prêtes à devenir mères ; et, grâce aux 
leçons de Baudelocque et de Chaussier, devenait pour 
les élèves sages-femmes, mais par malheur trop exclu- 
sivement pour elles, une précieuse école de théorie et 
de pratique , à défaut de laquelle les matrones étaient 
restées jusque-là trop généralement vouées k rigno- 
rance et à Timpéritie (i). 

Dans le courant de Tan x , un arrêté de Técole, en 
date du 29 fructidor (17 septembre 1802), porta 
qu'un examen public serait ouvert aux sages-femmes, 
examen à la suite duqtiel des prix seraient accordés 
dans la séance publique de Técole. Sur soixante -trois 
qui suivaient les cours , treize se présentèrent à Texa- 
men qui eut lieu le i4 vendémiaire an xi 1 et dans la 
séance publique du 5 brumaire de cette même année 

(1) L'ccole d'nccouchemeot fut établie dans Thospire de la Ma- 
ternité, au;oard*liai maison de ia Maternité, qui compreuait aaàsî 
alora, sont une dénomination ctt une adimniiifiuicm commuM^ 
rbospice dit de rallaitement (hospice des Enfans trouYés) qui en 
dépendait. Cet établissement sitné, depuis 1814 , dans la m«ison de 
l'Oratoire, me d'Enfer, n* 7^ i est austi , depuis cette époque, toat à 
fait iudé|>endant de l'autre. 

t Avant la fondation de l'hospice de la Maternité, les femmes 

• pauvres accouchaient à l'Hôtel-Dieu. Il y avait pour elles cent six 

• \i\% pluit grands les uns que les antres; les plus granda eoatenaicnt 
•• juHqu*à quatre femmes en couches. D^eprès ce fuit, on peat appré* 

• cier leur état. • (Dulaure, Histoire Je partit tome ti.) 
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(28 octobre 1802), des prix furent, pour la première 
fois, décernés aux élèves sages-femmes, et ont con- 
tinué à l'être depuis , chaque année. 

En même temps que s'élevaient ou s'amélioraient 
tant d'institutions utiles, l'assemblée législative discu- 
tait les articles d'un projet de loi relatif an perfection- 
nementet à l'agrandissement de l'instruction publique, 
et l'on vit bientôt paraître la loi du 1 1 floréal an x 
(i"mai 1802) (i). Cette loi qui s'occupait dans son en- 
semble de tontes les branches de l'inslruction publi- 
que , depuis les écoles primaires jusqu'aux écoles dites 
alors spéciales, consacra à celles-ci un titre particulier 
dans lequel, confirmant entre autres les écoles de mé- 
decine alors existantes, et donnant à l'administra- 
tion faculté d'en créer trois autres , elle indiqua un 
nouveau mode d'après lequel les professeurs devraient 
être nommés dans les diverses écoles. Voici le texte de 
la loi : 

TITRF, V. — ECOLES sPtciALEs. — Art. 24- Les 
écoles spéciales qui e^js[c^t seront maintenues.... Elles 
continueront d'être sous la surveillance immédiate du 
ministre de 1 intérieur. Quand il y vaquera une place 
de professeur, ainsi que dans l'école de droit qui sera 
établie à Paris, il y sera nommé par le premier con- 
sul , entre trois candidats qui lui seront présentés , le 
premier par une des classes de l'institut national, le 
second par les inspecteurs généraux des études, le 
troisième par les professeurs des écoles oîi la place 
sera vacante. 

CO Voir le tcstc.de cclls loi auMoailear du a llatcal au x (la 
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Art. 25. Il pourra être créé trois nouvelles écoles de 
Médecine qui auront au plus chacune huit professeurs, 
et dont une sera spécialement consacrée à l'étude et 
au traitement des maladies des troupes de terre et 
de mer. 

' Ce fut d'après cette loi et conséquemment à elle que 
parut celle du 21 germinal an xi (11 avril i8o3)(i), 
portant organisation des écoles de pharmacie , et 
Tarrété du 20 prairial de la même année , dont il sera 
parlé bientôt. Disons toutefois dès à présent que quel 
qu'ait pu élre le projet d'en multiplier le nombre , il 
n'y eut jamais que cinq écoles spéciales affectées à la 
médecine savoir, celle de Paris, Montpellier , Sti^as* 
bourg , Turin et Mayence. 

Nous arrivons maintenant à une époque où les 
abus sans nombre qui s'étaient introduits dans l'exer- 
cice et la pratique de la médecine , éveillèrent enfin 
l'attention du gouvernement et donnèrent lieu à la loi 
du 19 ventôse an xi, par laquelle nous sommes encore^ 
régis aujourd'hui. Pour faire bien apprécier dans 
quelles circonstances cette loi fut instituée , et à quels 
besoins pressans elle répondait, il est nécessaire de 
jeter un coupd'œil rapide sur les années précédentes. 

Avant 1792 , il existait en France dix-huit Facultés 
de médecine , dont neuf conservaient à cette époque 
plus ou moins d'activité ; et sur ces neuf (2) deux 

(f) Ballecin des Lois, n® 370; ou Manuel légal des Médccius, 
page 5a. 

(a) Paris, Montpellier, Toalouse, Besançon» Perpignan, Caen, 
Reims, Strasbourg et liancy. 



seulement comptaient un assez grand nombre d'élèves 
et de réceptions : c'étaient Paris et Monlpeilicr. Il y 
avait aussi quinze collèges de médecine (i), mais sans 
enseignement et sans droit de réception. Les Facultés 
provinciales avaient toutes des rcgicmens différcns; les 
réceplions y étaient beaucoup plus faciles et moins 
dispendieuses qu'à la Facnltéde l'aris, oi'i les frais d'é- 
ludé et d examen pour arriver à la régence revenaient 
à Gooo francs environ, tandis que dans les provinces, 
ils étaient de 4 i* ^<^o francs. La mauvaise instruction 
des Facultés provinciales , le peu de sévérité de leurs 
cjiamens et les vices de leur enseigucm^ ul en général, 
âvAient peuple la France d une foule de mcdctins et de 
chirurgiens médiocres. IMais ce fut Itien pis lorsqu'en 
92, les universités se trouvant supprimées, il n'y eut 
plus de cor|)s enscignans, d'examens ni de réceplions 
obligaloires. Dès lors l'anarchie la plus complète s'in- 
troduisit dans l'exercice de la médecine. A quiconque 
prit ta fantaisie d élre médecin et d exercer , cette fan- 
taisie fut permise. La Société de médecine avait déjà 
signalé dans son projet à l'assemblée nationale ce nom- 
bre de docteurs ignorans , produits d'examens faciles 
et presque nuls- et ce nombre non moins considérable 
de charlatans avides qui, de lou> es paris, menaçaient 
la fortune et U santé des citoyens (m). Leur multitude 
l'augmenta de tous ceux qui jugèrent à propos d'cx- 
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ploiter la vie des hommes à lear profit. Les remèdes 
secrets abondèrent de toutes parts, et les pratiques les 
plus meurtrières prirent la place des principes les plus 
simples de Tart ^ acconchemens. Les campagnes sur- 
tout étaient désolées par les charlatans « les drogueurs 
ambulans; et dans les villes, 1 homme instruit et mo- 
deste se ti^ouvait trop souvent confondu par le vulgaire 
avec d'audacieux et ignorans empiriques. Les anciennes 
lois étaient insuffisantes pour réprimer de teb abus , 
et Timpunité leur était acquise. 

Ceux qui proclament le principe de la liberté abso* 
lue et illimitée de renseignement et de Texercice de 
toutes les professions oublient peut-être que les con- 
séquences dernières de ce principe dont nous voyons 
surtout ici un exemple des plus remarquables , sont 
réellement nuisibles à la société , en ce sens que Tap- 
préciation du mérite, des principes ou des moyens 
d'un homme, quel qu'il soit , ne peut être facile pour 
tous , et que souvent ce n'est qu'à la suite d'un mal ir- 
réparable que cette appréciation tardive a lieu. Des 
lois régulatrices et en même temps libcrakê sont donc 
essentiellement utiles ; car si elles ne mettent pas à 
l'abri de tous inconvéniens, elles en diminuent prodi- 
gieusement le nombre, et tendent à maintenir l'ordre 
et la règle à la place du désordre et de l'anarçliie. 

La loi du i4 frimaire (4 décembre j 794)1 ^^ réta- 
blissant trois écoles de santé pour les élèves de la pa- 
trie, n'avait exigé d'eux que du travail et de la bonne 
volonté , sans s'occuper des réceptions et des titres 
en vertu desqueb ils exerceraient. Ainsi, pendant plu- 
sieurs années, les élèves des diverses écoles iimnt 



employés an service des armées , on même se livrèrent 
à la pratique civile, sans titres et sans examens de ré- 
ceptions. On délivrait des patentes de médecins à 
qui en demandait ; et , pour diminuer ces abus, plu- 
sieurs préfets instituèrent dans leurs départemcns des 
espèces de jurys médicaux, chargés d'examiner ceux 
qui prétendaient exercer l'art de guérir. Le ministre 
de l'intérieur fut obligé de casser plusieurs de ces ré- 
ceptions, qui, faites d'une manière trop ïrrégnlièrc et 
facile, ouvraient la porle à de nouveaux abus en donnant 
une sorte de titre légal à des gens qui ne le méri- 
taient pas. 

Aucune loi n'existant encore à ce sujet, l'école de 
Montpellier fut la première qui proposa de procédera 
des réceplions provisoires ; et la première elle donna 
l'exemple (i). Pendant l'an v et l'an vi, il y eut cin- 
qiianle-qualre réceplions provisoiresà Montpellier, et 
pas une seule à Paris , ni à Strasbourg. En l'an vu, il 
y eut seidement dix réceptions de ce genre à Paris. 
Celle année et les trois suivantes, le chiffre des récep- 
tions de Montpellier l'emporta sur celui de Paris; 
mais passé cette époque , la supériorité du nombre 
revint à Paris , et s'y est conservée. 

Ce fut dans cet état de choses que parut la loi du 



19 ventôse an \i (10 



i8o3); elle établit 



qu a 



partir du ^4 septembre i8o3, nul ne pourrait embras- 
ser la profession de médecin sans avoir été examiné , 
et reçu suivant le mode qu'elle prescrivait. En consé- 



(i) Un nrrjté mioitirriel ilu S frimaire an vi (>4 novembre 179;) 
vint «aloriierlet réeeplioD* pruTiioin». 
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quence, pour la réception des docteurs elle exigea 
quatre années d*études dans les écoles avant que les 
candidats pussent se présenter aux examens (art. 8). 
Ces examens, m jQombre de cinq, embrassaient : le 
premier, Tanatomie etla physiologie; le deuxième, la 
pathologie et la nosologie; le troisième, la matière médi- 
cale, la chimie et la pharmacie; le quatrième, Thygiène 
et la médecine légale; le cinquième, la clinique interne 
ou externe, suivant le titre de docteur en médecine ou en 
chirurgie que Faspirant voulait obtenir (art. 6)^ enfin, 
une thèse en latin ou en français. La loi ne faisait pas 
entrer les accouchemens dans la matière des examens, 
et sans doute par quelque reste des anciens usages, 
établissait encore, comme on le voit, une division en- 
tre la médecine et la chirurgie. La somme totale des 
frais pour chaque aspirant dut être partagée, entre les 
quatre années d'études et celle de réception , de ma- 
nière à ne pas excéder looo francs (art. g). Ceux qui 
avagient étudié dans les Facultés avant 92 ^ et n'avaient 
pu se faire recevoir, ne furent astreints qu^au tiers 
des frais d'examens et de réception. Ceux des élèves de 
la nouvelle école qui déjà avaient subi des examens et 

• 

fait preuve de capacité , ne furent tenus, pour rece* 
voir le diplôme de docteur, que d'acquitter, la moitié 
des frais d'examens et de thèse. Enfin, pour les élèves 
qui , à la suite des concours dans les lycées , avaient 
été admis aux écoles spéciales de médecine , en vertu 
de la loi du 1 1 floréal an x (i^'^ mai 1802) , la récep* 
tion était gratuite. 

Â celte époque et par la même loi , fut institué Tor- 
dre des officiers de santé. Le motif qui détermina le lé- 
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gîslateuren cette occasion, fut la nécessité de mettre 
dans les campagnes des hommes capables au moins de 
préserver leurs habïtans des remèdes du charlatanisme 
et de les diriger au moins convenablement dam le traite- 
ment de leurs maladies; d'ouvrir enmdme temps cette 
carrière à des jeunes gens peu Fortunés, auxquels les né- 
cessités de leurs familles ne pourraient permettre de 
longues et dispendieuses études. Sans doute 1 intention 
était bonne; mais le but se trouvait-il parraitement 
rempli? Il ne peut y avoir de demi-médecins, pas 
plus qu'il n'y a de demi-malades. C'était appliquer & 
un mal certain , un remède incomplet, sinon inutile; 
et le vice de l'institution, pour avoir exisié jusqu'à ce 
jour, n'en est pas moins le même. La loi dispensa 
donc à la rigueur, les aspirans au titre d'officiers de 
santé, d'étudier dans les écoles; elle institua pour 
leur réception un jury composé de deux docteurs do- 
miciliés dans leur département, et d'un commissaire 
pris parmi les professeurs des écoles de médecine 
(art, 1 5 et 1 6) . elle exigea seulement trois examens, t un 
sur l'anatomle, le second sur les élémensde la méde- 
cine, le troisième snr la chirurgie, et les connaissances 
les plus usuelles de la pharmacie (art. 17]. Les frais ne 
durent pas excéder 200 francs. Elle détermina aussi le 
mode d'instiuetloii et de réception des sages-femmes; 
enfin, dans le litre vi, elle établit des dispositions pé- 
nales pour quiconqne se mettrait en coniravcntion avec 
elle six mois après st- promulgation; condamnant à une 
amende de 1000 francs quiconque prendiail illégale-' 
ment le titre et exercerait la profcislon di; docteur ; de 
5oo francs, ceux qui feraient la même chose en qualité 




d'officiers de santé;«doablant l'amende en cas de réel^ 
dive.et rendant en outre les délinqnans passibles d'ati 
emprisonnement de six mois au plus (i). 

La loi du igivent6se répondait à une impérieuse 
nécessité. Elle mit au moins Tordre et la règle , là oA 
la règle et Tordre n'existaient pas. Mais il était -de sa 
nature f pour elle comme pour tant d'autres d'ailleurs^ 
de rester imparfaite dans son application principale , 
et dans son bot le plus essentiel , qui était de débar- 
rasser la France du fléau des médicastres et des giié^ 
risseurs. On eût dit , en la voyant paraître , que l*ad^ 
versaire qu'elle venait combattre allait être anéantie 
mais il est impérissable, et pareil à T Arabe qui fuit de- 
vant l'ennemi qu'il attaque, et lasse sa poursuite par seé 
mille détours , le charlatanisme , souvent poursfdvi , 
mais jamais enchaîné, abattu d'an c6té, et se relevant 
de l'autre , fatigue bientôt le zèle des magistrats qui , 
le plus souvent permettent à la loi de dormir , et le 
laissent , loi , vivre de sa vie de Protée , prcsqu'i 
Tombre de cette loi qui le proscrit. Spéculant tour k 
tour sur la crédulité de la douleur ou sur la niaiserie 
humaine, matériaux inépuisables de son immense 
industrie, vous le voyez tantôt errant et voyageur sons 

(x) Voyez comme complément de la loi du 19 ycntâse une cîr* 
culaîre do ministre de nntériear, en date de fructidor an xi (août 
xSa3),dans4aquclle est wdkfuée Tniteqirécation rîgoiireu9e à dooner 
à l'art. a3, relatif au mode de réception des médecins ou chirur* 
giens exerçant depuis un certain temps sans titre légal. Les diiipo<- 
titions contèniics dans celte circuhiire sont encore applîquablet 
aBJoard*hm à ccax qai, se trouraot dans ce cas, s'! présentemient 
ponr se faire recevoir {^Rreneil des lois et arréis concernant l'uutrucù^m 
publique, tome xv, page 6o5; ou Manud léffoi des Médecins, i toL, 
Paris, x8ao). 
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rbabît d'un Turc, d'un Indien on d'uD docteur, 
prodiguer à la foule qui se presse autour de Uù ses 
poudres, ses fioles ou ses tablettes, faisant ainsi le 
tour du monde , toujours avec permission des auto- 
rités , au son de sa trompette et au bruit de son tam- 
bour; tantôt imposant aux yeux du passant stupéfait 
ses affiches gigantesques où l'impudence de ses an- 
nonces est la condition du succès qu'il espère. Ou 
bien encore , s'ctablissant dans une officine pharma- 
ceutique , il y donne , le philantrope qu'il est , des 
consultations gratuites à l'iiumanité souffrante , mais 
vend seulement ses drogues au poids de l'or. Au reste, 
quelle que soit l'allure qu'il adopte, et le genre d'in- 
dustrie qu'il exploite - qu'il s habille en électrîseur, en 
magnétiseur, en homœopathc, il a toujours des secrets 
pour toutes les douleurs et des remèdes pour tous les 
maux. Aussi Irouve-t-il des croyaos à tous ses secrets, 
et des maux pour tous ses remèdes. O charlatanisme I 
n'y eût-il que cette page à détacher de ton histoire, 
elle suffirait pour faire de toi une des plus belles créa- 
tions de X'ingcniosilé humaine - Mais là ne se borne pas 
son empire , là ne s'arrêtent pas ses spéculations. Car 
ce n'est pas seulement dans les rues et au milieu du 
peuple qu'on le rencontre , dans les annonces à tant 
la ligne, sur les murs des plus lointains carrefours, 
dans une boutique ou dans un salon ; on le trouve en- 
core dans de plus hautes régions, qu'il sait exploiter 
avec non moins d'avantages. Affublé du manteau de la 
science, il s'insinue dans les académies, y prend ra- 
cine , les envahit , et si bien , qu'à lui seul il fait perdre 
k ces corps honorables la moitié du temps qu'ils de- 




# 



— 129 — 

vraîent consacrer^ soit à leurs propres travaux, soit à 
Texamen de ceux de quelques savans modestes et peu 
turbulens. Alors la presse est sa trompette , et les jour- 
naux sont ses tambours ; Dieu sait combien il les oc- 
cupe à son profit! Parfois, encore , sachant combien la 
vanité est prompte à mordre à Tappât qu'on lui tend, 
il imagine , il improvise une société savante , puis dis- 
tribue , dans les provinces les plus reculées , des di- 
plômes de correspondans à d'honnêtes médiocrités, 
ébahies un beau jour de se trouver si célèbres, si 
connues dans le monde, et ravies d'acquérir, poifr 
une £aible somme, un titre pompeux qui enriehiik 
leurs cartes de visite. N'est-ce pas lui encore qui sait 
insinuer son adresse sur les affiches d'un cours qu'il ne 
fera pas^ ou après l'annonce d'un ouvrage qui n'est 
pas encore écrit? Â lui donc Thonneur de ces heureuses 
inventions et de tant d'autres, et si nombreuses, qu'à 
les reproduire ici j'achèverais de combler ce livre. Et, 
maintenant, je le demande, quelle loi, de nos jours, 
est suffisante pour lutter avec cette puissance; quelle 
digue est assez forte pour l'arrêter dans sa marche, et 
l'entraver dans ses progrès ? 

Depuis l'organisation de l'école jusqu'en i8o3, les 
professeurs n'avaient pas porté de costume. Moins 
qu'autrefois alors , on attachait d'importance à l'exhi- 
bition permanente des insignes du professorat , et la 
promesse de ne faire de leçons qu'en robe , en rabat 
et en bonnet carré , ne constituait plus le premier ar- 
ticle d'un serment solennel. Toutefois , pour donner 
plus d'appareil aux examens et aux réceptions que la 
% loi du 19 ventôse venait de prescrire,' et donner aussi 

9 



aux professettrs de l'école , comme k tertx des am 
corps enjetgnans, des marques dislinctîves de leurs 
attributions, un arrêté Aa gouvernement, en date àa 
30 brumaire an xii (12 novembre i8o3) (i), établit 
que les professeurs des écoles de médecine porteraient 
un costume dans l'exercice de leurs fonctions , savoir ; 
un grand costume (2} pour les examens et les tliéscs, 
les prestations de serment, et toutes les fonctions et 
cérémonies publiques ; et un petit costume (3) pour les 
leçons et assemblées particulières de l'école (art, i"). 
Le même arrêté donna à tous les docteurs en médecine 
U faculté de porter le petit costume dans tous les cas 
où ib se trouvent invités k quelque cérémonie publique, 
prêtent serment , font ou affirment un rapport en jus- 
tice (art. 2)- Enfin , il mit aux ordres des professeurs 
réunis, un appariteur ayant habit et manteau noir , et 
portant une masse d'argent (art, 3 ), Toutes ces dispo- 
sitions sont encore en vigueur aujourd'hui. 

Quelque temps avant l'arrêté dont il vient d'être 
question , il en parut on , en date du 20 prairial an xi 
(g juin i8o3){4), lequel, en établissant deux nouvelles 
écoles de médecine, l'une iTurin et l'autre à Mayencc, 
portait en même temps règlement sur les conditions â 



(■) Robe de i»ûa t 
da LatUte tombaoïei loque ta so 

celle du ditecleuTi chaulte i 



dïTinti degatïn ao'a; ctntMB 
r cramoiue, avec denx galon* 
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:( crlTale cornai: ci-deuui. 
(4) Voyes OuUttin du loii, m* aGgi eu VsnW Ugai du MidtcUti 







rentpllf par les élète^ ponr être admis dans les écoles 

de médecine. Déjà les élèves de la patrie n'existaient 

plos qu'en sourenir. Depuis lon^f-temps anssi on ne 

payait plus les élèves , c'étaient eox à leur tour qui 

payaient : ils ont depuis conservé cette habitude. Les 

pièces nécessaires pour l'admission aux écoles de mé* 

decine furent, en vertu de l'article 2^ § i , 1® un ex-^ ' 

trait de naissance ; 2° nn certificat de bonnes moeurs ^ 

délivré par les maires de leurs arrondissemens et visé 

par les préfets ou sous-préfets ; 3"* ujie attestation d'un 

cours complet dans les lycées. A défaut de cette atte»* 

tation , les élèves devaient être soumis à un examen 

préliminaire. Ils durent s'inscrire , au commencement 

de chaque trimestre de l'année, sur un registre coté 

et paraphé parle directeur, en écrivant de leur propre 

main leurs nom, prénoms, âge, lieu de naissance , 

département , le numéro de l'inscription prise, la daCI 

du jour et de l'année , en y joignant leur signaturç. 

L'art. 6 du § IV détermina le mode suivant lequel 

les examens seraient passés. C'est celui qu'on désigne 

aujourd'hui sous le nom d'ancien mode , depuis /■^'■^a:- 

qu'une décision , sur laquelle nous reviendrons plds *^ Z"^'^'"- 

tard, établit un mode nouveau, d'après lequel on dqt 

subir les premiers examens avant l'expiration de^ 

quatre années d'études. D'après cet ancien mode,' 

voici l'ordre dans lequel les examens étaient passés : 

1" Ânatomie et physiologie. 

2*" Pathologie et nosologie. 

3^ Matière médicale , chimie , pharmacie. 

4' Hygiène , médecine légale. 

5* Accouchemens , clinique interne et externe. 



• • # • ' 



L'art. 7 établit que chaque examen pourrait être 
ouvert à plusieurs candidats à k fois. L'art. 8 exigea , 
avant l'examea d'anatcmie, une préparation sur le 
cadavre , et l'art, g voulut que , pour le cinquième e^ia- 
men , des questions relatives à des cas de pratique fus- 
sent posées au récipiendaire, lequel y répondrait en 
latin. Sauf quelques moditicalions légères, toutes ces 
dispositions sont en vigueur aujourd'hui à la Faculté ; 
car nous sommes toujours régis , à cet égard , par l'ar- 
rêté du 20 prairial an xi (i). Dans le § v de cet arrêté, 
toot réglés les frais d'études et d'examens, montant 



9 aulr» membre, de VCvoU 
itiqUE et 1 la llièie. Il icn 
1 acfej un droit de préience. 



(0 A», i3. Il 7 aura Ircli etn 
cini] ■ la lliéie avsc un préiidenl 
«eront d'ailleun iuviléi à l'examei 
JUbli pour ceax qui liront preien» 

Art. i4. L'école >e dÎTlsera.pi 
tfnellei icront renoUTcléea tou) le> an*. 

Art. i5. Il y aura pour U» examioateun on droit de fréieocr. 
A la Ihiie, le prcBident jouira d'un double droit. L'école dr lignera, 
pour cliaqne acte , celui des profeiseuri qui lera cliarfjë de cette 
fonction. (Aujourd'hui le candidat cLoitït tui-nif-mc >on prciiileni ; 
■'il ne connaît Bucan des proreoents , ou ne tient à aucun , le doyen 
déligne, en général, celui dci proreiieurs qui a eu le moins de 
tbbei à présider.) 

Art. i6. Le pini ancien des prufesicuri^, aux cxanieui, fera les fonc- 

celuiqui ne se «em pn« prtienlé. Il sera oonimé, poor les exmneni, 
deux lupplé.-iDi avec demi-droit, et qui jouirODl du droit enlieri'ili 
remplacent nu cxaminaleur absent ! ils ne pourront interroger 
qu'après les exainiuaicurs préicoi. Il seront noinméi, à loar de r6lc, 
•ttr 1b liile des profesieurs. 

Art. 17- Les droits des abseas aeront mis en masse commune, 
et répartis, tous les trol» moi», entre ceux qui auront été préi 
aux examens pendant la durée du trimestre. 

Art. ig, Arant de soolenir *a thète, le candidat ca dêpoie 
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en tout à la somme de looo francs , répartis de la ma- 
nière suivante : 

Pour ta première année d'inscriptions. . loofr. 
Pour la seconde. ...;.... 120 

Pour la troisième i4o ^ 

Pour ta quatrième (art. 22) i4o 

Et qaant aux examens : 

Pour te premier. 6ofir. 

Pour le secoâd. 70 ' 

Four le troisième 70 iVr 

Pour le quatrième 80 !W ' 

Pour le cinquième 100 

Pour la thèse 120 

Aujourd'hui la répartition se fait d'une manière an 
peu difTérente. Depuis i833 : les quinze premières- 
inscriptions se paient chacune 5o francs, la sei- 

Butniucrit au barean d'adminittratton de l'école, qnî) dam u plu 
prochaine séance, uomcnera un commiuaire pour l'eiamiiier. Sur 
•oD rapport, (n'A par érril, motivé et ligné, l'école admetlia ou 
réfutera la ihéie. (Aujonrd'hDÎle prél<dentdelalbi«ee«l wul chargé 
de l'exaininer et d'y douoerion approbation par écrit j la thèse eil 
eniulte mise «oui pretae, et le préûdenl donne hien à tirtr tat lei 
dernièm épren*» rorrigéca.) 

Art. 10. Le coiamitMira Donmé par l'école pour l'eiamen de la 
tbéie manuicrite , en ■urreillera l'imprewion, qui lera loujonn daat 
]e format in-4°. Il en lignera le* épreUTei, et elle ne pourra dtre 
dialribtiée qne aur le tu de la lignalnre dn profeucar, qui alteatcn 
que ]e> formalités pmcritet par l'école ont été remplie*. 

Lei diapoiitioni de cet article «ont apjonrd'hni tombée* eu déiué- 
tnde, lauf la condition delà forme io-i* pour la tbiie,Iupi*lleett 
de rigueor. Mai* Il est nn aotre otage, qoi a force délai D'école de 
médecine : le* candidaTi sont astreints i faire imprimer leur* lbi>e« 
cbei l'imprimeur de la Faculté, avec lequel il n'j a aocBn moyen 
de marchander sur lei prix , car eoD tarif fait loi. AM*i,«n recon- 
naitsanc* du bénéfice* qv'il «n niim, foit-il doa, à duKtin d*« 



zième 35, en tout 785 fr. 

Les cinq examens se paient 3o fr. chacun. i5o 

Le sixiëine on thèse 65 

Enfin, le droit de sceau pour le diplôme 

se paie loo 

Total iioofr. 

Le § VI détermina le mode de fonnatïoti du Jary 
destiné aux examens des officiers de s«nté , indiqua les 
mois de mai , juin , juillet , août et septembre , comme 
étant ceux pendant le cours desquels ces examens se- 
raient ouverts , le ministre de l'intérieur devant déter- 
miner les époques des examens dans chaque jury , pour 
que les professeurs- commissaires des écoles pussent 
assistera chacun d'eux, et les présider successivement 
(voir les art, 36 et Sy). Les frais des examens des offi- 
rfçrs de santé furent fixés à 60 fr. pour le premier, et 
70 fr. pour chacun des deux autres (art. 4' )■ Le§ vu, 
consacré à la réception des sages -femmes, n'exige 
qu'un examen de celles qui se présentent devant les 
jurys, et leur accorde un diplùme gratuit, mais les 
soumet , comme les officiers de santé , A n'exercer que 



Nin , toni le* ani, de la colioction reliée dei lliètei souleiinM 
du» l'année. 

Arl. «4 de l'arrËté : les candidaL* qui , nyniit contoMiici- leurs 
éCudei ou leurs exaiuent duu une dci écoUt de m^-ilecine, *c pro- 
MnleronC pour ies coiitiouer ijaii) i'tuic des aultei, teroot tcoai 
d'exhiber une atlestalioa en bonue (oiniCi délitrée pir l'adminùtra- 
tion de la première de cei éco\t», tare par le préfet du déporteia 
ou le« maires, qui cerLfic lo nombre dei années d'étudea qu'ils 
oatCûia,on des esamei» ^'iJ> nul subis. 



dans le ressort du département où elles çn% 4ïé reçues 
(art 4^ )• Celles , au contraire , qoî se préseAlçr^ii^ ^^;^k 
écoles de médedne pour leur réception , ^$e^j(^Rt f^osir 
mises à deux examens, devront avoir softyi's^w moins 
deux des cours de l'école ou de Fhospice de la IVIater- 
nité , à Paris. Les frais de leur réception s'élèveront à 
I ao fr. Ainsi reçues ^ elles pourront s'établir dans tous 
les départemens (art* 4^)* 

Le § VIII indique l'emploi des rétributious payées 
par les étudians et .les récipiendaires (i), et donne les 
modèles des diplômes à délivrer par les écoles , soit 
aux docteurs et aux officiers de santé, soit aux sages-t 
femmes. Depuis la création de TUnivecrité^ les. di«^ 
plômes n^ayant plus été donnés par TéccAe , mais par 
le chef de rUnirersité, ao nom de l'empereur oa du 

« 

(i) Art. 4$* Le produit de cet rétribationt fera appliqué t ^ à.tia 
traitement annuel fixe en fayear de chaque profeigenr; a^ à l'atig^ 
des droiu de présence pour ceux qui assisteront aux examens et ajst 
tbèses ; a* aux dépenses d'entretien des bfttimens de fécole ; 4* i 
l'acquisifion de tous les objets nécessaires aux études , examens St 
thèses , et aux frais de la délivrance des diplômes ; S* et le surplus^ 
s'il y en a , à des dépenses nécessaires ou utiles à rétablissement de 
chaque école ou k Tinstruction des élèves. 

Art. 60. Le produit des rétributions prorenant dea examcni des 
officiers de santé sera appliqué : x^ aux frais de Toyage du professeur- 
commissaire de l'école de médecine, président du \^TJ\ a® à une 
rétribution extraordinaire qui lui sera accordée, et an paiement iê. 
professeur du cours d'acconchemens , talon le J n da rarticle 3o 
de la loi du 19 yentose an xi (cet article portr qn*il «era établi dana 
l'hospice le plas fréquenté de chaque département un cours annmpl 
et gratuit d'accouchement théorique et prstique , destiné paitiealièi- 
tement à l'instmotioa des élèves sages-femipet; et que letaajtfwpt 
du professeur et les frais du 'cours seront prélevés sur les sommes 
payées par kf offîcieca de santé pour leur réception); 3* fnËm 4 «ne 
réUibotiqB idloaé* ans esaaunatewi 



roi, et sur le certificat de capacité et d'aptitude à le 
recevoir, délivré aux récipiendaires par les profes- 
seurs-examinateurs, le modèle des diplômes a dû être 
modifié ainsi que nous le voyons aujourd'hui. Il en 
résulta, au reste, une dépense de loo fr. de plus pour 
les récipiendaires, qui eurent, depuis lors, àacquilter 
cette somme, pour le droit de sceau de rUuîversité, 
imposé à leurs diplômes. 

Les officiers de santé furent soumis à la même con- 
séquence , et leurs frais de réception se règlent aujour- 
d'hui de la manière suivante : les aoo fr. i'.xés par 
l'arrêté du 20 prairial, pour les examens de chacun 
d'eux , se répartissent ainsi : 1 oB fr. pour les droits de 
présence des trots membres du jury; les 92 fr. restant 
entrent dans ia caisse des hospices , auxquels il en de- 
meure une partie , après avoir satisfait aux différentes 
répartitions indiquées dans l'article 5o que nous avons 
cité. Pour pux, comme pour les docteurs, le droit 
de sceau du diplôme , prélevé par l'Université, est de 
100 fr. à Paris, et de 5o fr. seulement dans les dépar- 
temens (1). Ils ont, en conséquence, 5o fr. de bénéfice 
i se faire recevoir en province. 

Après avoir réglé les frais de réception des asptrans 
anx différens grades en médecine, ou s'occupa de ré- 
gler le traitement des professeurs des diverses écoles, 
et bientôt panit rarrêté du i3 vendémiaire an \ii 
(6 octobre i8o3), en vertu duquel les professeurs 
durent jouir d'un traitement fixe et d'un traitement 
éventuel (art. 2). Le traitement fixe fut limité à 

(OEoTcrtu duHfcrelda i7f^vri>:r ieog,qui ■ fixé 1 en sommet 
1» ilroiii de Keau île l'UiUTeriIlé, pour Ici réccpliont dont il l'agil- 




3oûo fr. Il dut être alors porté sur le budget annuel du 
ministre de l'intérieur, et payé sur ses ordonnances 
(art. 3). Le traitement éventuel se composa et fut ap- 
pliqué d'après les dispositions de Tact. 4^ ^^ l'arrêté 
du 20 prairial , qui a été cité tout à l'heure. ( Voyez 
page i35, à la note). 

n fut , en outre , accordé tous les ans , par l'art. 5 
de cet arrêté , pour les dépenses variables des écoles , 
le traitement des bibliothécaires , conservateurs , gar- 
çons de laboratoire , hommes de peine , jardiniers ; 
savoir : à l'école de Paris 4o,ooo fr. ; à celle de Mon- 
pellier 3o,ooo, et à celle de Strasbourg 20,000. L'état 
de répartition des dépenses variables > comprises dans 
l'article précédent , dut être arrêté chaque année par 
l'école, et soumis au ministre de l'intérieur (art. 6). 

Lorsque FUniversité fut établie , ces dernières dis* 
positions se trouvèrent nécessairement modifiées. Le 
ministre de l'intérieur n'eut plus rien de commun avec 
Tadministration et les dépenses de l'école. Toutefois, 
depuis cette époque jusqu'à nos jours , le traitement 
fixe des professeurs est resté coté à 3ooo fr. D'après 
l'arrêté du 1 3 vendémiaire , il est accordé i chacun 
d'eux de toucher lo^ooo fr. chaque année, laquelle 
somme se compose , 1*^ des 3ooo fr. fixes ; 2® des droits 
de présence et des amendes, également répartis entre 
eux tous ; 3® des sommes supplémentaires accordées 
par l'Université, pour psÉhire les 7000 fr. quand le 
traitement éventuel ne s'élève pas i cette somme. 

Jgsqu'à ces derniers temps , le traitement éventuel 
n'a pas été suffisant pour l'atteindre , et l'Université a 
dû fournir des supplémens variables , chaque année. 
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Mais, d'un autre côté, s'il arrivait, ce qui n'est plus 
que probable maintenant, que le traitement évcntueL 
en raison de l'augmentation des droits de présence, dé-'l 
passât 7000 francs pour cbacuu des professurs, l'Uni- 
versité pourrait-cUe alors réduire proportionnelle- 
ment le traitement iixe , de manière à ce que la 
somme de 10.000 francs pour chacun ne fût pas dé- 
passée (1)? Au reste, la comptabilité de la Faculté 
paraît devoir être, à partir de l'année i835, soumise 
à quelques modifications, qui ne sont point encore 
complètement déterminées, et qui, par cela même, ne 
doivent pas nous occuper en ce moment. 



(1) Jamais l'école de- raédecii 
proipire qu'il l'est aujourd'hui. 
de tet élèves, et par cela mf nu 
cet égard , poorrool iutéretser 
des iuscriptioi 



am n'a été dans un élil aussi 
Qs sous le rapport du nombre 
1 «reries. Quelque, dclaili, à 
1 rondi résullant du produit 
X provenant dei dipUmi 



orficien de saule, des lag es-femmes reçues A la Faculté, 

ceux mémci de» pliarmacicns, sont tous versés dotii la caisse de 
l'école. Dan* le règlement des comptes avec ITuivcrsité, celle-c! 
prélH'e d'sbord, i^mmc n'nppartenaiil pas, ou si l'oa vcul, ne leuuil 
BH de l'idole, Dou seulemeul les (oods praveuant des diplômes des 
pharmaciens, ce qui «t naturel, maîi aussi ceux fourujs par les 
diplAues des docteurs et ofliciers de sanlé. Elle prélfve en outre 
sur les foiids restant : uo diiiime sur le produit des exanieos, et un 
ràglièmesar celai des inscriptions, 11 est résulté de U que.juirju'ea 
iSSi luclusivemeill , la caisse de la Faculté de médecine , au mojeu 
de ces réduciîoni préalahle^, ne préscnt.-iit pas cttaijue année un 
roMe total de recettes sulSsanl pour couvrir ses dép«nm : de tillt 
•orle que rUnivertité était appelée i en combler l'ejcédanl- Mais, 
depuis deux ans bicutût, la caisse de la Facnlic, même après toutes 
les réductions dout nous veoon^P parler, a'cil trouvée en bénéfice. 
Ce béné6ce pour ig}3 a été de fl^.oou franc*; il sera pour iSïian 
tnains de 80,000. Cela tient à l'augmentation notable des élèves 
depuis n-ois ans, au nombre ptiia considérable d'entre eut qui se 
font recevoir docteurs, ei par celi même aa nombre proportion- 
■MlUiiicDt déuoÎMBBt à»i ol6ci«n d« MUéi sm ric«ptû>a« d'na 
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Les professeurs de Fëcole n'étaient pas tons égale-* 
Bient favorisés par la fortune , et quelques uns pamû 
eux ne possédaient guère que le traitement qu'ils re^ 
cev:9dent Ils pensèrent au moyen d'assurer aux veuye3 
de ceux d'entre eux qui viendraient k mourir sans 
laisser une succession sufGsante, des secours pécu- 
niaires qui pussent les mettre au dessus du b^oin. En 
conséquence l'assemblée nomma une commission , et 
le 19 ventôse de l'an %xu (xi mars i6o5), cette com* 

grand nombre de ces derniers au doctorat. Le tablean sniyant, dressé 
d'après des docomens exacts , que je dob Iprobligeanee de M. Yémtf 
eofl^piétera œ q«i vient 4*^lre dit. 




Années. 



IiucriftioD«^ 

{>riiet 
^ 9$ e'ièvei. 



ExanycM 

subis. 



i83o 
iS3i 
i83a 
1833 
iSa4' 






5,389 

5,914 
5,38 z 

«,7 4« 
é,ai9» 



1,59 a 

1,694 
z,6oo 
1,084 
1,904^ 



Dans Fespaoe de ces qvairv aanéea ie aombrt ikf ioscripliaBs 90L 
rép^Uti pour chacun des trimestres de la manière suivante : 

i830 5851 1852 i855 i$54 

Janvier. . . i386 x3o3 1483 i58i 1873 

Avril. • . • i539 x<6S 1195 z533 174* 

Juillet. • . . iiaa 1068 910 x43i 1604 

Noveaibre. . 1649 1675 1793 saoi 

Total. 5^38^ 5,914 5,38i 6,746 5,919* 

'JMtpi'tttSl ê»ùt. 

* Ce tabWtt • M dfui 1« Si Mtt. 
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mission fîtson rapport , après leqael l'arrêté suivant 
fut adopté ; savoir : qu'une retenue de 8 francs par 
mois, et de la francs au mois de décembre, serait 
faite, sur le traitement de chaque professeur, pour par- 
faire une somme totale de 2,700 francs, destinée au sou- 
lagement des veuves de leurs confrères décédés. Cette 
mesure était spontanée et tout à fait volontaire de la 
part des professeurs ; les modifications nécessairement 
produites à la suite du régime universitaire la iïrent 
abandonner. La reteuue d'un vingtième sur le traite- 
ment annuel , fut et est encore destinée aux pensions 
auxquelles les professeurs de l'école ont droit après 
leur retraite , et les pensions de retraite sont réver- 
sibles sur leurs veuves. Mais si le professeur vient à 
mourir avant la retraite , et par cela avant d'avoir été 
admis à la pension , sa veuve ne peut la réclamer , et 
ne reçoit, en cas de besoin, que des secours annuels, 
susceptibles d être retirés. Quatre veuves de profes- 
seurs célèbres de notre école qui moururent avant 
leur retraite , reçoivent aujourd'hui des secours de 
ce genre. Reprenons maintenant la suite des faits 
qui signalèrent la fin de la période que nous parcou- 
rons. 



Vers la fin de i8o5 , l'école fit d'importantes acqui- 
sitions pour son muséum et sa bibliothèque. Corvi- 
sart et Cabanis, par l'abandon de leur traitement, j 
eurent une noble part. Vers cette époque aussi , un 
décret impérial établit, d'après les conclusions d'un 
rapport de M. Cuvier, une école de modelage en 
cire , afin de répandre et de perpétuer les procédés 



J 
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de Lâornônier, qui, créateur de ce genre d'industrie , 
joignait aux connaissances d'un savant anatomiste toute 
l*liabilété d'un parfait modeleur. L'école lui doit une 
partie des beaux modèles de cire qui ornent sa collée^ 
tion. 

La clinique interne de l'école, établie à l'hôpital de 
la Charité n'avait été jusqu'alors qu'incomplètement 
achevée f et les salles dans lesquelles se trouvaient tous 
.les malades delà clinique, n'étaient point indépen- 
dantes et séparées de celles de l'hôpital. Corvisart, 
désirant voir achever un établissement dont il était 
le fondateur , usa du crédit qu'il avait auprès de l'em- 
pereur, pour obtenir les fonds nécessaires à cet effet. 
Les travaux furent repris, suivis avec activité, et 
les malades de la clinique se trouvèrent enfin dans 
des salles distinctes et séparées des autres. L'architecte 
chargé de ces constructions , M. Clavareau, eut beau 
déployer son talent et toutes les ressources de son 
art, il ne put établir sur un emplacement aussi rétréci 
et défavorable , que des salles écourtées et mesquines, 
surtout beaucoup trop basses dans les étages supé- 
rieurs. Mais enfin le but principal fut obtenu^ la 
clinique interne eut toutes ses salies distinctes , et les 
journées de chaque malade y furent portées à un prix 
plus élevé qu'il ne Test pour ceux des hôpitaux. L'i- 
nauguration des salles nouvelles eut lieu le 3o juil- 
let 1806, en présence du directeur de Tinstruction 
publique remplaçant le ministre de l'intérieur, et de- 
vant les professeurs réunis de l'école , ainsi que les 
élèves de la clinique. M. Leroux, professeur de clini- 
que, prononça on discours qui se terminait ainsi : 
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« Oui, Meïsîenrs , le grand homme aur leqnel repo- 
« sent les destioiSes de la France, le héros dont le 
■ génie vaste embrasse et fixe les intérêts de la terre 

• «atière , Napoléon , a daigné jeter un regard d'eu- 
n couragemcnt sur cette école. Il l'a vivifiée d'un des 
« traits de sa munificence. Que ne suis-je digne de cé~ 
M lébrer ses vertus et ses actions suhlimes... Pénétré 

• du sentiment de ma faiblesse, je dois réprimer les 
" transports de mon admiration, je dois renfermer 
■-dans mon cœur les élans de mon amour, je dois 

• rester dans ïe respect et dans le silence (i). >• 
Trois événemens assez dignes de remarques signa- 
lèrent la fin de cette période. L'un fut l'envoi d'une 
commission de l'école en Espagne, par décret impé- 
rial dn 3g frimaire an .xrii (20 décembre iôo4), pour 
étudier et recueillir sur les liens tout ce qu'il était 
possible de savoir sur les causes et la nature de cette 
redoutable maladie. MM. Desgenetles et Daméril, 
envoyés comme commissaires, eurent pour adjoints 
Nysten et MM. Baiîly, Hamel et Escheverry. 

La mort d'un neveu de Napoléon , enlevé rapide- 
ment par le croup en Hollande , donna lieu plus tard 
à un autre décret impérial, rendu au quartier général 
de Finckenstein, le 4 juin 1807, décret par lequel un 
prix de 12,000 francs devait ^tre accordé à l'auteur 
du meilleur ouvrage sur le traitement d'une maladie si 
grave et jusque-là si rebelle aux efforts de l'art. Un 
arrêté du ministre de l'intérieur , en date du 1 1 joil- 



(1) Voyez diicoun pronone* pour l'inangtiMlion de» mile» de 
cliniqoe le 3o JDill«l 1806 1 pag« 160. — Vojm anMt la page (09 
de cet ouvrage. 
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let 1 807 , chargea en outre l'école de publier ad re-^ 
cneil de faits et d'observations qui pût offrir anx con- 
cnrrens an ensemble capable de rendre leurs recher- 
ches plas faciles et pins utiles. Pour accomplir cette 
tâche , Técole nomma une commission composée de 
Gorvisart,Halléf Pinel, Alphonse Leroy, Baudelocque, 
Leroux et Chaussier.Cette commission s'adjoignit MRI. 
Moreau, LaSnnec, Schwilgué, Pariset et Friedlander. 
Les matériaux recueillis de part et d'autre, furent re- 
mis à Schwilgué qui, déjà, avait publié sur le croup 
ane thèse que l'école avait distinguée et citée hono- 
rablement (1). Schwilgué, après avoir achevé son 
travail, le soumit à la commission, qui Tapprciava ; et 
l'on en préparait l'impression , lorsqu'une mort pré- 
maturée vint empêcher ce médecin récommandable 
de surveiller lui-même la publication de son ouvrage, 
soin qui fut confié à son ami Moreau (2). 

Le prix fut partagé entre Jurine et Alberts de Brème; 
chacun de leurs mémoires a été publié. Enfin, au mois 
de mars 1808, M. Sue , bibliothécaire et professeur de 
bibliographie, ayant passé à la chaire de médecine lé- 
gale , le ministre de l'intérieur supprima la chaire de 
bibliographie, «et Técole nomma laide de bibliothè- 
que, M. Moreau , à la place de M. Sue. Ici finirent les 
rapports directs de l'école de médecine avec le mi- 
nistre de l'intérieur. • 

f 

Cette école comptait à peine quatorze années 
d'existence, et cet espace de temps avait suffi pour loi 

(i) Du croup aigu i%M Enfcau, par Schwilgaé, in-S* de 64 pages. 
Paris, i8(M. 

(9) Recueil de* obser9atioHs et des ftiti r^Utifi en dvmp^ ia-S* de 

140 page«. Parif ; x3o8. loipriffitrie impériffle. 






faire acqoérir le plus haut degré d'illustration 
ait peut-être jamais eu. Non seulement elle voyait 
al ors parmi ses professeurs, les hommes les plus recom- 
maiidables par leur savoir et les places éminentes qu'ils 
occupaient dans l'Etat ( i } ; mais elle voyait surgir au- 
tour d'elle une génération d'hommes déjà en posses- 
sion (l'nn brillant avenir , et dont les travaux ne con- 
tribuèrent pas peu à enrichir celte page de son 
histoire. Il n'est pas besoin pour les faire connaître 
de citer ici les noms de ÎMIM. Dupuytren, Laënnec, 
Béclard, Roux, Richerand, Alibert, Bayle, Legallois, 
Duméril, Dulrochet , Marjolin , etc., et ceux de 
Nysten, Péron le voyageur, Jurine jeune , Pîtet, Ma- 
randel, morts comme Bichat trop tût pour la science, 
mais ayant, dans leur courte vie, attaché assez d'éclat 
à leurs noms pour que l'oubli ne puisse les engloutir. 
Or ce fut à l'époque de sa plus grande splendeur , et 
après tous les ser%ices qu'elle avait rendus , que l'é- 
cole de médecine, moins favorisée que le collège de 
France, le muséum, voire même que l'école vétéri- 
naire , fut comme les lycées et les écoles inférieures 
soumise au régime universitaire , en vertu du décret 
du I ■} mars 1 808, et prit dès lors le ngm de Faculté. 

(3) Thooret.Calianis, membres des aMembl^jli'giilutiïeai Fonr- 
croy, membre du con.eil dtni. Cliaplnl, miniilre de nmérienri 
d'aulre», leli que Corviiard, HalU'. Pinel, Bojer, Drsgcne-.tea, 
éleva aux plu* bauïetfonciioa» modicalM.suit auprt» du cbef d.. 
gouvernement, «oit aux armée». T oui efoii, doub devont à la Tcriliî, 
de din que les placii koDoriliquei et le> liaaies foDCliDDi dont quel- 
, professeurs étuîenl rcTêtua, rendaient leur enieigne- 



qu< 












: l'école 



ta honneur, l'euicignerocot le perdait en profil. II4 
>'( taii pat égale. 
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CHAPITRE m. 



lVhITBBMTÉ. — hA VACUillft DB IOftDBGIllB« 



1808.— 1822. 



La république n'était plus ; et d'après cette^oi pres- 
que inévitable du balancement dans les révolutioÂs des 
peuples, une autocratie forte, puissante, inflexible 
régissait la France. Mais trop peu de temps séparait la 
république de Tempire ; trop peu d'intervalle existait 
encore entre les ruines de l'ancien trône et l'édifice 
du trône nouveau , pour que des souvenii's si récens 
fussent déjà détruits, pour que tant d'impressions pro- 
fondes, si diversement ressenties par tout un peuple , 
pussent être effacées. Â côté d'une génération qui fut 
acteur, témoin ou victime dans ce drame immense, s'é- 
levait une génération nouvelle dont YénÙLnce^ékée 
au chant des hymnes révolutionnaires, en avaif bégayé 
les refrains, et dont Foreille avait mainte fois entendu 
jurer haine éternelle au despotisme, amour à la patrie, 
dévoûment à la liberté. Ces âmes jeunes et fraîches, 
que les malheurs des temps n'avaient pu flétrir, échap- 
pées par rignorance du premier âge aux tristes émo- 
tions de nos discordes politiques , s'étaient éveillées à 
l'intelligence au moment où la république payait à la 
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Fraoce engloire, en conquêtes, eatriomphes, ce qu'elle 
lui avait d'abord coûté de sang, de désastres et d'é- 
chafaudj. N'était-il pas à craindre qtie les adver- 
saires du nouveau pouvoir, et certes il n'en devait pas 
manquer, ne chercliassent à entretenir dans le cœor 
de cette géoératioq uais^antc, les premières impres- 
sions qui l'avaient accueillie dès son berceau, et ne la 
préparassent à secouer un joug plus pesant encore qœ 
celui qu'ils avalent eux-mêmes brisé. Le génie dont la 
puissance commandait alors à la France soumise, dut 
songer à éloigner toutes les canses capables d'amener 
ce r^MJltati et taudis qu'il intimidait les uns parla 
{orce et o^'rait aux autres la victoire en échange d'pne 

Llibp;rté qu'ils ne regrettaient déjà plus, il voulut diriger 
suivant ses vues les impressions de la jeunesse, prépa- 
fer et modiCer son esprit dans le sens le plus favorable 
au maintien de son pouvoir, et du nouvel ordre de 
php^s étaj>ti. Or, la liberté de renseignement ne pou- 
vait s'a^cco^dcr avec cette pratique. Elle ouvrait ua 
champ txop yaste à exploiter par les adversaires du 
l>ouyoir , pour qu'une barrière ne leur en fermât pas 
l'accès, aussi la loi re.Utive à la formation d'une uni ver- 
fiUË ipipériale , et aux obligations particulières des 
memjH'es du corps enseignant, fut-elle une des pre- 
m^res lois importantes quon vil émaner de l'empire. 
Celait une mesure politique bien plus qu'une 
mesure simplement administrative et réglementaire. 
Le gouvernement s'empara donc de Tinslruclion pu- 
bbque. " Eu cela, disait un de ses orateurs, il n'exerce 
pas seulement un droit, il remplit encore un devoir 
^cr^ii|)4»)idil intervieuf (}juu f'^d^c^ïoa dp la jeu- 
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nesse...Doit-OBft'earep05eruDiqaementsurdeshoiiuae8 
qui peayent, par mille mptifs , s'éçàrter de la marche 
que TEtat jage la plus utile , et qu'il a intérêt de voir 
généralement suivie ? Non , jetc » Ainsi fat décrétée 
rUniversité impériale par la loi do lo mai 1806 (1). 
La loi relative à l'organisatioa du corps ensejpiaQl; 
fut décrétée avant Tépoqne fixée dans Tarticle 3 qu'6n 
vient de lire , car elle date du 1 7 mars 1808. L'article 
6 du titre 1 1 établit dans l'Université cinq ordres 
de facultés : théologie , droit , médecine, sciences 
mathématiques et physiques, lettres. L'article 7 décida 
que les doyens et professeurs des facultés , aiptres que 
celle de théologie, seraient pour la première fois 
nommés par le grand*maitre , mais qu'après 1/^re* 
mière formation, les places devenues vacantes se- 
raient données aux concours. L'article 29 détermina 
les rangs parmi les fonctionnaires qui étaient, dans 
l'administration : le grand-maitre , le chancelier, 
le trésorier, les conseillers à vie, les conseillers 
ordinaires, les inspecteurs, les recteurs des aca- 
démies , les doyens des facultés. Par l'article 26 , 
à partir du i^*" octobre 181 5, on ne devait pas être 
admis au baccalauréat dans les facultés de droit* et 
de médecine , sans avoir au moins le grade 4m ba- 
chelier dans celle des lettres. Quatre cent mille francs 

(1) Art. i**". Il sera formé, «ous le npm d'Université impériale, 
un corps chargé exclusivement de Tensei^nciynt et de l'éducation 
publique dans tout l'empire. 

Art. a. Les membres du corps enseignant contracicrout des obli- 
gations civiles, spéciales et temporaires. 

Art. 3. L'organisation du corps enseignant sera présentée en forme 
de loi au corps législatif, dans la session de 1 8 xo. —Mandons « etc« 
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de reoles inscrites sur le grand-livre, et appartenant à 
l'instruction publiqne, formèrent l'apanage de l'Uni- 
versilé(art. i3i). 

Un décret de k même date éleva M. de Fontanes 
aux fonctions de grand-maître de l'Université; M. Vil-, 
lard , évéque de Casai fut nommé chancelier , et 
M. Delambre , trésorier. 

Le 17 septembre 1808 , parut le décret portant rè- 
glement pour rUniversité , et d'après lequel, à partir 
du i" janvier 1809, l'enseignement public dans tout 
l'empire, devait être exclusivement confié à celle-ci. 
Les professeurs des écoles et tous cens qui remplis- 
saient alors des fonctions dans l'enseignement, fu- 
rent tenus de déclarer au grand-maître s'ils étaient 
dans l'intention de faire partie de l'Université, de 
contracter les obligations imposées à ses membres, et 
de prêter en conséquence le serment prescrit par l'ar- 
ticle 3() du décret du 17 mars 1S08, 

Par suite de ces dispositions, le grand-maître de 
l'Université écrivît, le la janvier 1809, à RI.Thou- 
retj, ancien directeur et alors doyen de la Faculté 
de Médecine, une lettre dans laquelle ïl déclarait 
maintenir dans leurs fonctions , les professeurs de 
l'école , et leur envoyait en cunséquence à cbucun un 
diplôme scellé. Soupçonnant, avec quelque raison 
peut-être, que l'école de médecine ne s'était pas vue 
sans peine comprise avec la foule des institutions en- 
seignantes dans le système uiiivcrsitaire , le grand- 
maitre sut au moins se concilier les esprits par le ton 
plein de convenance et les nombreux égards avec 
lesquels il traita la nouvelle Faculté. 11 était infini- 
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ment flatté , disait-il dans sa lettre , des rapports où 
il allait entrer avec un établissement aussi utile , et 
composé d'hommes aussi respectables. Il se félicitait 
de ce que T article Sg du décret , assignant au grand- 
maître les foncticuis de recteur de TÂcadémie de Paris, 
établissait par cela même des relations directes entre 
lui et la Faculté de médecine , le recteur devant , en 
vertu de l'article 96, assistej^ aux examens et aux thèses 
des gradués dans les facultés. Il prévenait cependant 
que ses occupations ne lui permettant pas d'assister à 
tous ces actes , il avait désigné M. Guyier , vice-rec- 
teur de Tacadémie, pour le remplacer dans ces circon- 
stances. La lettre se terminait ainsi : « Réunissons-nous 
« tous , Messieurs , de concert et d'intention , pour 
» remplir les touchantes fonctions que notre auguste 
« souverain nous confie ; répandre et augmenter tous 
« les genres de lumière , former des hqmmes utiles et 
« vertueux pour les différens états de la société , voilà 
w le but général de VUniversîté. Votre Ficulté , 
M chargée de la partie de renseignement qui exige 
« peut-être les études les plus pénibles et les plus 
" profondes , méritera plus qu'aucune autre l'estime 
M publique et les grâces, du prince. Je ne perdrai 
« jamais de vue ces sentimens que je vous priq d'ex- 
« primer à MAI. vos collègues. )> 

Recevez , etc. De Fohtakes. 

Cette lettre fut accueillie ave? grande faveur par 
l'assemblée, qui en décréta la copie dans ses regis- 
tres (i). Le grand-maître, quelques jours après ( 1 9 jan- 

(i) Voyez les procès»Yerb«ux de UFacallé. JaDTter, 1809. 



vier 1 809), se rendit à la Faculté de médecine, accom- 
pagné du elianceiier de l'Université, du vice-recteur 
et de plusieurs conseillers, il assista ce jour-là à une 
thèse soutenue par M. Beauchéne. L'acte fut ouvert 
par un discours du grand-maître , auquel le doyen,' 
répondit en témoignant au nom de ses collègues la 
satisfaction qu'ib éprouvaient de voir à la tête de 
l'instruction publique, un hsmme aussidistinguéparses 
rares talens et les importans services qu'il avait rendus. 

On voit, par ce qui vient d'âtre dit, qu'entre 
l'Université nouvelle et l'anclenue Université , il 
n'existait et n'existe de similitude que dans le nom. 
Principe, existence, organisation, attributions, mode 
d'enseignement, tout diffère. L'ancienne, indépen- 
dante du pouvoir, jouissait de privilèges que le 
pouvoir s'engageait même à respecter; la nouvelle, 
créée par le pouvoir, n'était auprès des facultés 
que l'organe et l'exécuteur de ses décrets. Quelque 
temps après la visite de M. de Fontanes à la Faculté, 
un de ses professeurs, M. de Jussieu, et l'un des 
membres de la Société de médecine, M. Cavïer, 
furent nommés membres du conseil de l'Université , 
MSL Royer-Collard et Dupi7ytren , inspecteurs. 

Dans l'assemblée du 21 janvier i8og, la Faculté 
adopta quelques nouveaux articles réglementaires , 
parmi lesquels l'art. 3 imposait une amende à ceux des 
professeurs absens ftx examens et aux thèses dont ils 
devaient être juges: amende portée à 20 fr. par l'art. 4, 
et également encourue par les examinateurs et les 
suppléans. Sur celte somme, on faisait rentrer 10 fr, 
dans la masse commune, pour être, àlafÎD de chaque tri- 
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mestre, repartie entré tons les professeurs. Aiif(yUrârhtii 
les amendes entrent en entier &ns cette rëpattitilètf. 

Une de ces pensées nobles et fécondés , tpi j/ùtiéiA 
avec elles Tempreinte dn génie q(A les a iônçnes , avai< 
animé les esprits d'nne nouvelle ardeur , et excité nné 
émulation générale parmi toutes lès intelligence^. 3e 
veux parler des prix décennaux. jAI'peine au Sihùt de 
sa carrière impériale , Napoléon avait voulu montrer 
son intention d'encourager les sciences , ïés lettres et 
les arts. Il voulait, disait^U, non seulement que' la 
France conservât la supériorité qu'elle avait atqtdse , 
mais encore que lé, ^ède quï coÀVtten^t reùipbVtât 
sur lés sîéôles qui Favdent procédé. Kft' cdfiséqdHeiiée , 
un décret impérial du 24 frûéti<)or an xi'i (11 Sep- 
tembre i8o4), établit qtr'ily atirâit, dé dix ans en dix 
ans , le jour anniversaire du 18 brumaire , une ^Kttri- 
bution de grands prix , auxquels seraient admis k con- 
courir tous les ouvrages de sciences , dé fittérafere et 
d'arts ; toutes les inventions utiles , fous tes établisse-: 
mens comiacrés aux progrès de FâgidculAtfé ou dé 
rindustrie nationale , publiés , conçu!f , oà fSMnttéif Ssûoi 
un intervalle de dix années. Ces prix devaient être 
décernés sur le rapport et la préposition d'titif jMy , 
composé âes quatre secrétaire^ pèrpétAeb êët ^atre 
classes de l'Institut , et des quatre présidéni^ en fonc- 
tions dans Tannée précédant celle de la disli'ibutiDâ'. 
En 1809 , le jury ajrant fait son if^pùrt, *i ribftVteau 
décret, en daté du 28 novembre, étettdîf Icsrétôltt- 
penses et les encouragemens ; pôttà â frtàté-éîn^ h 
nombre des grande prix décéttttxitt, dlMt diiSitfkrf Ae 



première classe (10,000 fr. chaque), et seize de se- 
conde (S, 000 fr. chaque). La première distriliution fut 
fixée au g novembre 1 8 1 o , et la seconde fut indiquée 
dès lors pour le g novembre 1819 ; mais ce jour n'ar- 
riva point , car la fortune devait mettre, entre lui et le 
décret qui l'avait annoncé, les désastres de nouvelles 
guerres , la conquête de l'étranger , l'exil et labandon 
du héros. ■■ Plusieurs professeurs, plusieurs élèves de 
M la Faculté, plusieurs membres de la Société de mé- 
■• decine, dont quelques uns déjà avaient cessé devivre, 
B Bichat et Fourcroy ; Corvisart, Pinel , MM. Alibert, 
" Broussais, etc., obtinrent, dans l'imposante solen- 
" nité du g novembre 1810, le prix dé leurs travaux 
" et une illustration qui ne pouvait être étrangère à 
« la compagnie savante dont îls étaient membres ou 
" disciples. Deu.t ouvrages, le Syslénie des connaïs- 
« sances chimiques de Fourcroy , et la Nosographie de 
" Pinel , furent désignés pour les grands pris. Bichat, 
« à qui l'opinion publique accordait évidemment 
■■ cette récompense, et sans qu ii dit même possible 
<• d'établir une comparaison entre ce savant et ses 
« concurrens, Bichat n'obtint qu'une mention hono- 
" rable , d'après des motifs qui montrent que tout le 
Il mérite , toute l'influence de l'anatomïe générale 
Il n'étaient pas encore appréciés comme ils devaieut 
K l'être par les membres du jury. » (Moreau de la 
Sarthê, Encycl. métlu) 

La Faculté de médecine eut, à partir de la fin de 
1809 , et, dans un court espace de temps , à déplorer 
successivement la perte de plusieurs de ses professeurs 
les plus recomjnaudables , Fourcroy d'abord, puis 



T M 11 



J 



Thoui'et , Baudelocque , Sabatier. Thouret , mort le 
22 juin i8io, fat remplacé dans ses fonctions de 
doyen par un des professeurs de clinique interne, 
M. Leroux ; quant aux chaires vacantes , elles furent 
mises au concours. Nous reviendrons bientôt sur ce 
point , en traitant de Fhistoire des concours à la Fa- 
culté , dans un chapitre à part ; disons seulement ici , 
que les professeurs, dont la perte avait si vivement 
afQîgé Técole, furent dignement remplacés, Fourcroy 
par Vauquelin , Baudelocque par Desormeaux, Saba- 
tier par M. Diipuytren. Quant au npuveau doyen, 
malgré sa bonne volonté, et quelque zèle quil ap- 
portât à renseignemetti.^nt il était chargé , on au- 
rait dû, par cetti| ' sai^n m^me , sentir que des 
fonctions administratif^ ne pouvaient lui être confé- 
rées, sans que des attributions si différentes ne se 
nuisissent réciproquemeqt,^ et qu^un pl'ofesseur de 
clinique, voué à uqe pratique toujours assez active, 
n'a point assez de temps et de surveillance à apporter 
à toutes les parties d'une administration pareille à 
celle de l'école de Paris. 

Ces réflexions s'appliquent à tous lés temps , parce 
que dans tous les temps elles seront vraies. Choisir un 
praticien pour doyen de l'école, est un mauvais choix, 
quel que soit d'ailleurs son mérite personnel , surtout 
lorsque des fonctions de ce genre ne sont plus néces- 
sairement temporaires j comme dans l'ancienne Fa- 
culté , aux intérêts de laquelle le doyen pouvait, à la 
rigueur , faire , pendant deux ans, le sacrifice de quel- 
ques uns de ses intérêts particuliers. Certains abus 
qui s étaient glissés dans l'administration de Thouret, 
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ne furent pas réprimés par son successeur, auquel on 
reproche de n'avoir pas assez énergiquement combatta 
l'esprit de corps , ou plutôt de coterie , qui , peu à pea, 
s'était introduit dans la nouvelle Faculté, comme il 
régnait en maître dans l'ancienne , et qui se manifesta 
surtout par les obstacles et les diflicullés opposés à 
l'exercice de l'enseignement particulier. L'indulgence 
avec laquelle on admettait parfois aux examens et 
aux réceptions, des candidats que leur faiblesse ou 
leur incapacité devaient eu écarter, aurait dû peut- 
être aussi éveiller, d'une manière plus active, la 
sollicitude et la fermeté du doyen. 

Quoi qu'il en soit, M. Leroux qui, pendant un 
certain temps après la mort de Thouret , avait pro- 
visoirement rempli Içs /onctions de doyen, fut défi- 
nitivement nommé le i" décembre 1810 par arrêté 
du grand-maître. Il conser\-a cette dignité jusqu'en 
i8:i2, époque à laquelle la Faculté fut violemment 
dissoute. Si Thouret, comme représentant de l'école, 
avait eu successivement à la diriger à travers la répu- 
blique , et l'empire, M. Leroux, non moins bien 
partagé dans ce genre de vicissitudes politiques 
et administratives , la conduisit à son tour à tra- 
vers l'empire, la première restauration , les cent 
Jours et la restauration nouvelle. Triste , mais 
inévitable rôle imposé à tout ce qui tient de près ou 
de loin au pouvoir, d'être toujours préparé à saluer 
celui qui s'élève , et de n'avoir souvent le lendemain 
qu'à retourner la phrase qu'on avait préparée pour 
celui qui s'est éteint la veille. 

Deux arrêtés du grand-maître dé TUniversité »e 






rapporteût i Tëpo^e où nous noas trourons ici. Uan, 
du 3o juin 1 8og , décida que les docteurs en méde- 
cine , qui demanderaient le grade de docteur en chi- 
rurgie et réciproquement, ne seraient tenus qu'à subir 
les deux derniers examens (5' et thèse) , spécialement 
relatifs à Fnne ou à l'autre. 

Le second arrêté, du ty mai 1810, déclara que 
rélève qui aurait remporté le prix d'honneur au 
concours des lycées de Paris , serait exempt des frais 
d'études dans toutes leç facultés dont il suivrait les 
cours. Cette exemption comprend les frais d^examens 
et de thèse. 

Cependant la Paculté allait être appelée bientôt à 
donner ses conseils et ies secours à l'occasion des 
calamités qu'engendrèrent nos sanglaçtes victoires. 
L'Espagne , théâtre d'une guerre acharnée et désas- 
treuse , ne devait pas seuleipent' ouvrir une large 
tombe à nos soldats ; les nombreux prisonniers faits 
sur ses armées devaient , à leur tour , apporter dans 
nos provinces le ftéau des épidémies. Livrés à tout le 
malheur de leur situation , réduits à la misère la plus 
profonde , mourant de faim et de saleté , le typhus ne 
tarda pas à se déclarer fiarmi eux, et ils le répandirent 
dans tous les lieux qu'ils traversèrent ou dans lesquels 
ils firent séjour. La Faculté et la Société de méde- 
cine , consultées par Vautorité , ne se bornèrent pas à 
donner un rapport et une instruction sur cette mala- 
die : une commission fut nommée pour aller la recon> 
naître et tacher de la combattre. MM. Greoffroy et 
Nysten furent chargés de cette mission dangereuse. 
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Mais , tandis que l'épidi^niie cessait ses ravages dans 
nos provinces méridionales, elle s'apprêtait à envahir 
les déparleraens plus rapproclié du centre, et, en 
mars 1812, le ministre de l'intérieur eut encore à 
réclamer l'intervention de la Faculté , à l'occasion du 
typhus que les prisonniers espagnols avaient apporté 
jusqu'à Dijon. Le préfet de cette ville, et nn grand 
nombre de fonctionnaires publics, furent grièvement 
atteints. Plusieurs succombèrent, ainsi que quelques 
élèves en chirurgie ; et JM. Guersent , un des commis- 
saires désignés par la Faculté pour se rendre sur les 
lieux envahis par le fléau, écrivait pour demander 
six nouveaux élèves en remplacement de ceux que 
moissonnait 1 épidémie. Presque en même temps , 
Savary faisait un rapport sur la maladie des détenus 
de la prison de Melun (1), où il avait aussi été envoyé 
pour reconnaître si elle était ou non de même nature 
que celle de Dijon. Ses conclusions furent négatives , 
et le mal fut bientôt arrête. 

Au milieu de tant de maladies que tant de causes 
diverses devaient enfanter, la nécessité d'un Codex 
plus exact et plus en rapport avec les progrès de la 
médecine que celui de 1 748 , dont l'édition était 
d'ailleurs épuisée, se faisait plus vivement sentir que 
jamais. L'absence de ce code écrit entraînait des 
erreurs et des accidcns, et bien que son exécution 
eût été ordonnée par l'article 38 de la loi du 21 ger- 
minal an XI (1 1 avril i8o3), il était loin d'être achevé 
encore. Le 7 avril 1812 , le préfet de police invita )a 

de midecint, on iBii. 










% 

M •! 



Facoltë i s'ooco]^ promptement âe la confection dé- 
finitive de cet ouvrage ; MM. de Jussieu , Leroux et 
Yauqnelin d'abord, puis M]\I. Percy et Richard furent 
adjoints à MM. Deyeux et HalIé, pour s'occuper acti- 
vement de ce travail. L'école de pharmacie fut invitée 
à nommer deux commissaires pour se joindre aux 
membres de la Faculté ; tous les professeurs furent 
invités aussi à communiquer leurs observations à la 
commission dont chaque membre,' à chaque réunion, 
reçut un jeton de présence. Le Codex fut achevé en 
1816. Une ordonnance royale du 8' août de cette 
même année , en confia l'impression et la publication 
au ministre de rihRrieur. Cette publication n'eut lieu 
qu'au commencement de 181 8. 

Un règlement parfi<;ulier , spécialement consacré 
à la police des examens relativement aux professeurs, 
fut proposé par plusieurs membres de la Faculté , 
discuté en projet, et définitivement adopté par elle le 
9 décembre 1812. Ce règlement confirmait l'amende 
déjà imposée aux profe$seurs absens des actes auxquels 
ils devaient prendre part ; il en établissait la quotité. 
Pour assurer le recouvrement de ces amendes , pré- 
venir, autant que possible, tout moyëh d'y échapper, 
et ne pas laisser les actes en souffrance par le fait 
d'une absence imprévue ^ il fut arréléqu'un commis- 
saire serait pris dans le sein de là Faculté et renouvelé 
tous les mois, de manière que chaque professeur fût 
à tour de rôle chargé de cette- fonction ; qu'à titre 
d'indemnité ce commissaire recevrait un jeton pour 
chaque acte public ou. chaque séance de concours. Il 
devait consigner le nom d«s absens , tenir la liste des 



amendes imposées à chacun , et preadre la place de 
l'exarmaateur ou dii suppléant lorsqae l'absence de 
l'un ou de l'autre laisserait an acte en danger de 
manquer. Le commissaire, en cas d'absence, dut être 
condamné à une amende double , et le président de 
I acte, chargé de remplir provisoirement ses fonction». 
Ce règlement fut rendu exécutoire à partir du t" jan- 
vier 181 3. Ces dispositions continuent d'être en li- 
gueur aujourd'hui, seulement le commissaire mensuel 
a pris le nom de censeur. 

Déjà , à cette époque , la campagne de Russie avait 
décimé nos soldats. Hommes , chevaux et bagages , 
échappés au fer ou au plomb, allaient s'ensevelir sous 
les neiges. Pour remplacer ces pertes on pressait 
encore sur la France; et bientûl hommes, chevaux 
et bagages eu sortaient encore. La Faculté de méde- 
cine, en cette circonstance , voulut aussi payer son 
tribut. Le 2^ janvier 181 3 , sur la demande de trois 
professeurs , une convocation extraordinaire eut Heu 
ik Tcffct de délibérer sur l'offre à faire à Sa Ma- 
jesté l'empereur, d'un certain nombre de chevaux. 
Apprenant que d'autres facultés se disposaient à faire 
une pareille offrande, l'assemblée fut unanimement 
d'accord que le don devait être fait. La discussion ne 
s'engagea plus que sur la somme à donner et la manière 
de l'obtenir. Le jour suivant, dans ucie seconde réu- 
, la Faculté arrêta, qu'une somme de 3, 000 fr. 
serait consacréeàl'achat des chevapx, et que le doyen 
prendrait les mesures nécessaires pour faire cette offre 
1 de la Faculté, dans le plus bref délai. Les 
3,000 fr. furent pris immédiatement sur les fonds 
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e^êtJflfjf i U e^iss^ ; ^ 9 pour y ram^oiier cette sonu]^ » 
tyçue y^Qiie ^t être i[^i de mjQjs en mois^ sgor le$ 
jypppû^tl^n^^ fixeç deç professeurs; de telle sorte, qii'ajai 
bjQij^i^ d'un an , }e reinplacepiept iiit opé^ié. La ^ acuité 
ficb^i^ donp tro^ beau^: chevaux ^ et les envoya pour 
le service 4c Sa Majesté. IVJai^ , par qn oubli , fjui n'e$( 
Yf^ipkfint excuça))]!^ <jue c]iiez des savans , 1*^ Facolt^ , 
en fournissant «ei^ chevaifz^ n'avait nQllejpçot ^ngié ^ 
)^s émiip/er ; peut-être aious^, se rappelant le proverbe : 
fjfl'^ Ç^^i (fomé on ne ngi^fk pof à kf. briife , 9tm9§tf 
l^e p'.aypir pofitf k ^'o^ccuper 4e ces iicç^ssf^es. JVlais, 
pji^ |(;ette fpjbsj le pirpyeirbe f^t ea défaut Le 21 pc- 
j^fc 18 1.3, }0 dpj^en donna coaogissance jà Tasseinr 
ff^t 4'uae lettre 4^ M. )^ piqjéfet de h S^^im » iqpii iuvir 
f^laF^tpjqdté ^iofff^ir l'éfuipeinent de» trois i^bevaux^ 
]lie pfix d; cet léquîpejment montant i 19g fir. 60 c par 
çhevjil. On décj4a , #éance tenante , que SgS fr. 80 ç^ 
seraient versés , par le pro£esseur-trésorier , chez le 
r^ceviear général du département ; et que chaque pro- 
Çe^seur aurait une retenue de 24 £r. 95 c. snr'soi^ trai- 
teq^nt éventuel , pour rendre cette somme à la caisse. 
Une nouvelle épidéi^ie , non moins désastreuse que 
les précédentes, vint alors occuper officiellement la Fa- 
culté. Après la bataille de LeijpzigfT Alsace, laLorraine, 
menacées d'une prochaine invasion, se trouvèrent 
désolées par le typhus; et Ton évalue à 5o ou 60,000 
le nombre des individus qui, dans ces deux provinces, 
succombèrent i cette épidémie , connue sous le nom 
d'épidémie de Metz. Le minisire de Fintérieur écrivit 
à la Faculté , en Tinvitant it désigner des médecins et 
des élèyes, pou étxe pvompItJHjient envoyés dans 
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cette ville; et, le i5 décembre 18 1 3, MM.Foaqnier, 
nommé président de la conunission, Pavet, Mège, 
Bouteilloox, Laroche , IVIareschal, etc. , partirent pour 
Metz, où ils rendirent de grands services , en s'expo- 
sant d'ailleurs à de grands dangers. Une commission 
fut en même temps formée dans le sein de la Faculté, 
afin de s'occaper des mesures les plus propres à éloi- 
gner de la capitale un fléau si justement redouté. 

Cependant, vers le commencement de 181 4, les 
dernières ressources s'épuisaient ; et tant d'honmies 
avaient succombé, qu'on en trouvait k peine de 
nouveaux pour opposer un dernier effort aux progrès 
d'ennemis victorieux. Dans cette extrémité , le grand- 
maître transmit à, la Faculté un ordre par lequel il lui 
était enjoint de faire un choix parmi ses élèves , pour 
fournir un contingent de canonniers. Elle répondit au 
grand-maître , qu'il lui était iispossible de concilier 
toute participation i une pareille mesuré, avec les 
fonctions qui lui étaient confiées. En conséquence, elle 
envoya au grand-maîiré une liste générale des élèves, 
pour qu'il eût à désigner lui-même ceux sur lesquels 
tomberait son choix. Mais tous ces sacrifices ne purent 
prévenir linévitabie catastrophe qui se préparait, et, 
le 1" avril 1814, Tempire n'existait plus. Le Sénat 
avait prononcé la déchéance de Napoléon; et, douze 
jodrs après, il abdiquait lui-même son pouvoir à 
Fontainebleau. 

Quelque^ troubles que de si grands événemens et de 
si grands malheurs dussent jeter aamilieu des sociétés 
savantes et des Iravaux scientifiques, on vit toutefois, 
à cette époque , paraître diverses productions remar- 
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qoablest pabliëes^ soit par des professeurs, soit par des 
élèves de la Faculté. Telles furent, entre autres, plu- 
sieurs parties du Traité des maladies chirurgicales de 
Boyer , le Traité des poisons de M. Orftia , les re- 
cherches de M. Riobé sur Tapoplezie, de &L Y illermé 
sur les fausses membranes , etc. , .etc. La ligature de 
Tartère iliaque externe , pratiquée , pour la première 
fois, par Astley Cooper, pois, -ea France, par AI« De- 
laporte, (iit alors répétée, à Lyon par AL Bouchet, 
tandis qu'à THôtel-Dieu de Facile sur on officier dont 
la mâchoire inférieure avait été-firacturée par un coup 
de feu, avec déclurure -des vaisseaux , &L Dupuytren, 
pour mettre fin à des hémorrhagies incessantes, pra« 
tiqua avec succès ia ligature de la carotide primi- 
tive (i). Alors , aussi , les trois écoles de-médecine de 
France eurent tour i tour des pertes à déplorer. A 
Paris , mourut Legalkiis, dont te fils .succomba na- 
guère en Pologne ; à Montpellier , Dumas , puis Bar - 
thex ; à Strasbourg , Villars. 

Cependant, par suite de la campagne de France, 
de nombreux blessés refluèrent sur Paris; et une nou- 
velle occasion s'offrit aux médecins, comme aux élèves 
des hôpitaux , de signaler leur aèie ^ et de faire preuve , 
dans ces circonstances difficiles et périlleuses , de ce 
courage civil , qui n'a pour «'animer et s'entreter^ 
que la force de Tâme , la conscience du devoir, Tabné- 
gation de soi , Famour dc^ Thunianité et de.la science. 
Le typhus régnait parmi les soldais. Ils arrivaient dans 
les hôpitaux préparés pour les- recevoir , déjà atteints 

(i) Bollelint de U Faculté, i^\k* 

II 



de ce raal fuowte , ou ne tardaient pas à l'y contracter. 
On vpj'ait débarquer , près de i'hospice de la Salpé- 
trière, des bateaux chargés de ces malheureux, dont 
on certain nombre déjà étaient morts en chemin ; ces 
malades encombraient les salles inférieures, tandis que 
les femmes infirmes , qu'on en avait expulsées, étaient 
relépiées dans les étages supérieurs et les greniers, 
KDtassées les unes sur les autres. Dans le principe , un 
drapeau noir flottait sur le faite de la Salpétrière, de 
Saint-Louis et de Bic<!tre , tant pour indiquer que la 
mort faisait là ses ravages, que pour écarter, autant 
que possible de cette direction, les projectiles lancés 
par la poudre. Les soins de toute espèce que prit l'ad- 
miniatration, réussirent à limiter le mai dans les lieux 
où on l'avait en quelque sorte renfermé. Toutefois, 
plusieurs villages des environs de Paris furent, par 
suite de ces circonstances, attaqués du typhus, qui y 
exerça ses ravages , tans parler des victimes qu'il fit 
dans la Bourgogne, la Champagne, etc. Savary, 
Duval, Payen, et d'autres jeunes médecins distingués, 
succombèrent alors en remplissant les missions pé- 
rilleuses confiées à leur dévouement. D'autres, plus 
heureux , échappèrent à ia mort , et on les vit , â peine 
arrachés au danger, accourir à l'école, et prendre 
part aux exercices ordmaïres ou aux concours de I é- 
Cole pratique. 

Le typhus de 1 8 1 4 fut Ijeaucoup plus grave à Paris 
que celui qu'on y vit reparaître après la seconde inva- 
sion. Mai* , à l'une comme à l'autre époque , le mal 
ayant été heureusement limite , les cvéncmens qui se 
passaient au delà des lieux ou il sévissait sur tant d'in- 
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fortiHiëSf empécliaient qa'on ne occupât beaucoup^ 
Les esprits étaient tellement sobjugaés par l'intérêt de 
tant de catastrophes si rapides et si changeantes , que 
ce qui eût jeté Falarme dans la population en tout autre 
temps , passait alors presque inaperçu du plus grand 
nombre. La plupart des médecins et des élèves qui 
exposèrent leur rie dans ces circonstances désastreuses, 
ne furent pas distingués. « D'antres, dit M. Moreau (de 
« la Sarthe), furent aperçus, mais. sans l'avoir désiré , 
a et reçurent, même de l'ennemi,' des ^témoignages 
« d'estime et de reconnaissance , et les insignes de 
« plusieurs décorations. » 

Deux jours après l'abdication' dé Fempereur, là 
Faculté fut convoquée extraordinairement , * à TefFet 
de s'occuper de son adhésion aux actes du gouverne- 
ment , et du mode qu'il conviendrait d'adopter pour 
remplir ce devoir. D'abord incertaine si , dans cette 
circonstance , elle se réunirait aux autres facultés , ou 
seulement à celle de droit , la faculté de médecine se 
détermina enfin à faire son adhésion isolément. En 
conséquence , une liste fut dressée , contenant les 
noms et les signatures de chacun des professeurs. En 
tête de cette liste on lisait les lignés suivantes : 

Les professeurs de la Faculté de médecine de Paris, 
spontanément réunis , donnent , avec empressement, leur 
adhésion aux actes qui rappellent en France la famille 
auguste de ses anciens souverains. 

Une députation , Composée de jMiNI. Lereux , doyen, 
Chaussier , président , et Percy , secrétaire , à laquelle 
on adjoignit M. Peiletan, fut chargée de porter et re« 
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mettre , dans le plus bref délai , cette déclaration au 
président du gouvernement provisoire (i). 

Le 27 avril , trois professeurs proposèrent à la Fa- 
culté d'aller porter riiommage commun de leurs vœux 
et de leurs respects aux princes français de retour à 
Paris; mais il fut décidé qu on attendrait l'arrivée du 
roi , ce qui procurerait à la Faculté l'occasion de payer 
en ntéme temps son tribut de salutations à toute la fa- 
mille royale. Dès lors, on chargea le doyen de rédiger 
ta harangue qui devait être prononcée à celte occasion, 
et qui fut discutée et adoptée dans une des séances 
suivantes. Dans cet intervalle, M. Pelit-Radel, pro- 
fesseur de la clinique de perfectionnement, fit, sur 
l'arrivée de Louis XVIII à Paris, une pièce de vers 
latins que n'eût point désavouée un élève de rltt'to- 
rique; il la Ct même imprimer, et en fit liommage k 
la Faculté réunie. Le 18 mai, la Faculté, admise au- 
près du roi , lui adressa , par l'tji^ane de sou doyen , 
les paroles suivantes : 

u Sire, k Faculté de médecine de Paris vient déposer 
r aux pieds deVolre Majesté son respect et son amour. 
<■ Sire , notre instilutiou n'est pas nouvelle. La Fa- 
« culte est formée des débris de l'ancienne Faculté de 
« médecine, dont la création remonte jusqu'à Cliar-- 
" lemagne; de ceux du Collège de chirurgie, fondé 
H par saint Louis, et de l'Académie royale de clii- 
« nirgie , établie par Louis XV ; de ceux de la Société 
" royale de médecine , bienfait de Louis XVl. La 
•• Faculté peut tirer vanité d'occuper le magnifique 
« monument inauguré par ce bon roi. 

(1) Prooè«-vcrbiax<l«»ic*qcet (iSiti- 
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« Si Votre Majesté daignait un jour l'honorer dé 
(( sa présence , elle trouverait à la Faculté tout ce qui 
« rappelle des souvenirs chers à nos coeurs : des lieux 
» dans lesqueb son auguste frère est venu jouir de 
« notre reconnaissance , des objets dignes de satisfaire 
« un prince dont Fesprit cultivé par Tétude lui mérite 
« une place distinguée parmi les ^vans , comme sa 
« profonde connaissance du gouvernement, son amour 
« pour les Français , le placent au rang des souverains 
(€ nés pour le bonheur des peuples. Elle y trouverait 
« les enfans de la Faculté , élèves studieux , qui re- 
« çoivent une instruction toujours d'accord avec les 
<( principes d'une morale pure; qui, ^ans tous les 
« temps , ont donné avec empressement leurs soim 
« aux militaires malades; et qui, peut-être les pre- 
« miers , ont manifesté publiqaemeût leur amour pour 
« leur souverain légitime. 

« Sire , que Votre Majesté daigne recevoir nos hom- 
« mages ; qu'elle daigne jeter sur la Faculté un regard 
« de cette bonté qui la caractérise', et lui accorder sa 
« royale protection (i). » ' 

On eût dit, à la lecture de ^ette adresse, que la Fa- 
culté, craignant qu une existence et une organisation 
Ratant de vingt années déjà, ne fussent pas auprès du 
chef du nouveau gouvernement nile recommandation 
suffisante pour assurer sa conservation , avait cherché 
autre part que dans cette organisation même , antre 
part que dans les services aussi nombreux qu'impor- 
tans rendus depuis sa création , Tappui qui Im €Uit 

(x) Moniteur du 19 inai tSi 4* 



nécessaire. On eût dit que, n'osant, en quelque sorte, 
avouer son origine et son institution tonte révolu- 
tionnaire, comme tant d'autres institutions utiles, 
elle s'accrochait au passé comme à une planche de 
calut, en s'efforçant de rétablir sa filiation avec l'an- 
cienne Faculté , bien qu'il n'y eut entre elles d'autre 
similitude, d'autres rapports que le nom. Telle ne 
lot point la marche suivie par lUnivcrsité. Dans son 
adresse au roi , le grand-maître , M. de Fontanes , ne 
chercha point à trouver à i Université nouvelle un 
degré de parenté avec l'ancienne fille aînée des rois 
de France. Il avoua sa création toute moderne et ses 
cinq années d existence ; et, tout en faisant son éloge, 
il n'en déclina point les défauts. " L'Université, dtt-il, 
« dont l'exislence ne compte que cinq années, a vn 
<• plus d'un obstacle arrêter sa marche , et contrarier 
« le bien qu'elle a vonlu faire.... On ne peut contester 
« qu'une instruction forte et variée ne développe 
" dans les écoles modernes toutes les facultés de 
« l'esprit. li est vrai que l'éducation qui forme les 
.. mœurs n'y est pas au même degré que l' instruction. 
" Ce n'est pas que l'université n ait fait de constans 
" efforts pour les perfectionner ensemble , un succès 
■ si désirable était dans ses voeux plus que dans sa 
« puissance. Votre Majesté ne l'ignore pas , etc. (i) ■ 
Ce langage du grand-maitrc avait le mérite d'être en 
rapport avec l'état réel de l'Université, les circon- 
stances dans lesquelles il fut tenu , et l'esprit de celui 
au^el il s'adressait (2). Au reste , si dans la première 
« 

(i) MoDÎEeur du 4 mn! 1814. 

(i) Une onlaoniDce royale du ii join ilU d6cUn .provix 
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moitié de «a IiartDgde^ la Facolté paraisaaifc lu p9Vk 
trop défiante de ses propres forces , et de^ vérU^^^le^ 
motifs qui pouvaient la recommander auprès dq mpur 
veau goavemement, peut-être aussi , dans la seecN^de» 
se portait-elle trop hardiment caution pour ses élèves, 
dont il lui était impossible d'avoir pu alors appréfiief 
ad juste l'esprit , l'opinion et les sentimens. Mais te| 
est le sort des discouns ofSciels, les fai^ vip9pen( 
trop souvent les démentir,, parcre qu'ils saiirit fim 
souvent Texpressioa de ce-q^- devpràit être , qw é^ fie 
qui est réellement 

La Société de médecine établie ^os le «ein lie U 
Faculté continuait d'exister et de^fHdbUer stt^ t^ay^Mu 
Il paraît que dès lots le pr<^et de )# modifier^ d'jftr 
stituer «me société nouveU^ eotra dâm la pensée di| 
gouvernement « car le j fqillet i8|4.kFîaqillt4 Jffit 
connaissance d'une lettre du miniatre de l'intéiiew: ^ 
dans laquelle ce ministre d(emaadail .det reiiêeîgyMer* 
mens exacts relativement A la Société de médeciat* 
Il désirait en même temps connaître les màjem lea 
plus propres k rendre cette compagnie stiaeieptible 4^ 
remplacer l'ancienne Société royale de m^édiecipe « ei 
l'ancienne Académie de chirurgie. ]La Fafiuké aoiwM^ 
une commission pour s'occuper d^r ceitte gn^^tioB et 
préparer ks joatériaux du rapport jJL mt^rfemi ; la^ia 
les évéoemens graves fui se ^io^cédèrent par laMfte, 
firent ajourner Vt^éçjilifM 4« ce ppdjfst ^ :9e {i§t 
réalisé qu'ea 1820. 

Le nouvel ^xrdre de choses exisj^ij; ^ ff ine 4(e|MpW 

ment maiotenui les Tèglqmeps de rUi^Terfi{é| qoi prit aloi» le nom 
(TUniTerfité de France. ' , 
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quelques mois, lorsqu'une sourde rumeur de projets 
tendant à renverser la Faculté et à rétablir les anciens 
usages, circula peu à peu dans le monde médical et 
arriva bientôt à l'école. Plusieurs brochures ou plutôt 
plusieurs libelles , attaquant la Faculté dans son insti- 
tution , dans son mode d'enseignement et dans le 
personnel qn! la composaient, furent rt^panduesdans 
le public ; en même temps qu'on essayait de concilier 
à ces desseins , et de faire entrer dans ces vues hostiles 
quelques -personnages inQuens auprès du pouvoir. 
Le principal chef de cette espèce de conjuration était 
le père Elysée , premier chirurgien du roi. Le père 
Elysée , ancien frère à l'hôpital de la Chanté , et en 
celte qualité, engagé par des vœux monastiques, avait 
acquis une grande habileté dans l'exercice de ce qu'on 
nomme la petite chirurgie. Kul, mieux que lui, ne sa- 
vait appliquer des ventouses, poser un bandage, 
pratiquer une saiÇ;née et panser «ne plaie. Doué d'un 
physique et dune voix agréables, grand vanteiir de 
soi , ambitieux , et par cela même très disposé à haïr 
cordialement quiconque pouvait entraver son chemin, 
le père Elysée évita par l'émigration le sort que , sans 
doute, la révolution lui eftt réservé, et se retira en 
Angleterre. I! ne tarda pas à être distingué du prince 
régent, qu'il guérit dune paralysie du bras par l'em- 
ploi de douches répétées. Ce prince se l'allacha, lui 
fit de riches preserii, et le père, devenant en quelque 
sorte à la mode , recevait argent et cadeaux qu'il 
n'entassait guère, et dont une partie fut employée par 
lui à soulager ^Jes «Sjnigrés indlgens. Le régent l'indi- 
qua et le recommanda plus tard à Louis XVllI , dans 
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les bonnes grâces duquel il ne tarda pas à entrer. Il le 
suivit à son retour en France, ayant le titre de premier 
chirurgien du roi. Or, le père Elysée savait fort bien que 
ce titre était autrefois non moins lucratif qu'honorable. 
En effet, lorsque, sous Fancienne Faculté, la médecine 
et la chirurgie étaient distinctes dans leur enseigne- 
ment et leurs attributions, c'était à AI. le premier 
chirurgien du roi que s'adressaient une foule de gens 
demandant des brevets, des autorisations de remèdes, 
espèces de lettres -patentes qui donnaient, soit aux 
spéculations du char^tanisme établi , soit à quelques 
pauvres hères, médicastres ambulans, une sorte d'exis- 
tence et de sanction légale et scientifique. Beaucoup 
d'autres attributions, dépendant de cette charge, la 
rendaient pécuniairement fort avantageuse , car tous 
services de ce genre étaient fort bien rétribués. Le 
père Elysée pensa donc, ou s'il ne fut le premier, des 
amis intéressés ne manquèrent de le faire penser à 
remettre les choses sur l'ancien pied. Dans ce but, on 
s'occupa des moyens de renverser l'école, de séparer 
de nouveau la chirurgie de la médecine , et même de 
rétablir la noble corporation des chirurgiens-barbiers. 
Ou alla même jusqu'à faire la maison du père Elysée ) 
et les amis de ce bon père ne s'oimlièrent point dans 
la distribution des charges et des emplois. U semblait 
que déjà la pfbie fût conquise, et qu'on n'avait plus 
qu'à m la partager (i). 

(i) Noos aurions po citer ici quelques uns de ceux qui prireot 
une part actÎTC à cette entreprise; riiais, comnife elle n'était rien 
moins qu'honorable, nous croyons devoir, par égard pour eux ou 
pour kur méinoîiv , fioua abMeiiir de iïMi ÛMre cotmaltre* 



La Faculté s'alarma vivement de ces tentatives ri- 
diculement ambitieuses d'un liommeqiii n'avail aucun 
titre scientifique, et dont l'incapacité littéraire était 
suppléée par la plume exercée de quelques gens qne 
leurs intérêts portaient à servir les siens. Le 22 no- 
vembre i8i4, les professeurs s'assemblèrent, et le doyen 
rendit compte à la Faculté des démarclics qu'il avait 
faites à cette occasion. Il communiqua on discours 
qu'on avait dû mettre sous les jeux du roi , rendit 
compte d'une assez longue conférence qu'il avait eue 
sur !c même sujet avec le ministre de l'intérieur, et 
fit lecture de plusieurs lettres écrites depuis par lui à 
ce ministre. Le doyen proposa ensuite à la Faculté de 
prendre l'initiative, et de provoquer une loi qui eût 
embrassé tout ce qui concerne l'art de guérir, nue 
nouvelle organisation de l'école, et les divers perfec- 
tionncmens dont l'enseignement était encore suscep- 
tible. La Faculté n'adopta point cette proposition et 
fit sagement. 

Plusieurs professeurs on médecins , entre autres 
BïM. Désormeaux , Dùpujtren , Lerous , Rïcherand , 
Royer-CoUard, Pnineilc, répondirent aux attaques 
dirigées contre la Faculté par des Mémoires ou des 
r^Bexions publiés, soit isolément, soit dans des re- 
cueils périodiques , et surent mettre , en général , au- 
tant de dignité dans leurs réponses qu il régnait d'â- 
creté et d inconvenance dans les écrits qu'ils réfutaîeut. 
Ces attaques, vivement renouvelées après la seconde 
restauration , inquiétèrent encore la Faculté , mais 
n'eurent pas un meilleur succès. Louis XVIII avait 
trop de pénétratioa et de pmdeoce pour te laister 
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V. 

entraîner si facilement par ceox qui le rappelaient 
incessamment à romière de l'ancien régime; et, bien 
qae les adversaires de la Faculté cassent gagné un peu 
de terrein , leurs tentatives échouèrent pour cette fois. 
Le père Elysée resta donc avec le titre de premier 
chirurgien , sans lieutenans ni prévôts ; mais s'il n'ae^ 
quit pas le droit de vendre dea^brevets , des autorisa* 
tions ou des diplômes , il le prit quelquefois : car il 
osa] en conférer et signer plusieurs., et cela impuné<- 
ment. Au reste , dans les dernières années de sa vie, 
l'irrégularité un peu trop évidemment affichée de ses 
moeurs lui fit perdre peu à peu , 2|uprès du roi et de 
quelques membres de sa Camille , une partie de Tin*- 
fluence qu'il avait acquise , et son crédit finit par être 
beaucoup moins haut qu'il se plaisait i . le faire 
sonner. Au reste, le père Elysée v^était pas l'instrament 
* qui devait renverser la Faculté de médecine. Un partii 
plus puissant dans ses moyens et mieux appuyé dans 
ses efforts , se préparait à l'envahir , et y Réussit dès 
qu'une occasion favorable lui en fot donnée. 

Un mois k peti près avant les cent jpurs, parut l'or- 
donnance royale portant règlement sur l'instruction 
publique (i). Cette ordonnance réduisit à dix-sept 
le nombre des arrondissemehs universitaires, formés 
sous le nom d'académies par le décret du i5 mars 
1808, et leur donna le titre d'univerdtés. Chacune 
de ces universités dut être composée d'un conseil pré- 
sidé par un recteur de {acuités ; de collèges royau;^ « 
de collèges communaux. L'enseignement et la 



(x) Ordonnaoce du x7féTrier \St6.<i^ tùcudideilobêtrijfUmÊÊi 
eoneêntam fliuîmctmn /mMquê , Xotkê ti'^ psft v et i tt i ^ aiitet . ' 



pline dans toutes les universités, durent ^tre réglés par 
un conseil supérieur nommé Conseil royal de Tinslnic- 
tîon publique (art, 2 et 3). Les facultés furent placées 
iramédialement sous l'auLorité , la direction et la sur- 
veillance de ce conseil (art. 2y) , auquel fut conféré le 
droit de nommer leurs doyens sur deux candidats pré- 
sentés par elles (art. a8). L'article 29 décida que les 
professeurs seraient nommés à vie entre quatre can- 
didats, dont deux seraient présentés par les facultés 
et deux par le conseil de l'Université (i)- 

Ces dispositions étaient îi peine mises en vigueur, 
lorsque Napoléon vint reprendre place sur le trône; 
et les mêmes lieux qui naguère avaient reteuli des 
cris de vive le roi , retentissaient alors des cris de vive 
l'empereur! Ce fut encore le tour des adresses et des 
protestations officielles. Par décret du 8 avril 1 8 1 5 , le 
serment d'obéissance aux constitutions de l'empire et ' 
de fidélité à I empereur fut imposé, dans le délai de 
huit jours, à tous les membres du conseil d'Etat, à 
tous les fonctionnaires publics , civils ou judiciaires, 
comme à tous les employés recevant un traitement de 
l'Etat. En conséquence (2), ie secrétaire -général, 
chargé provisoirement de la direction de l'administra- 
tion de l'instruction publique, écrivit au doyen de la 



(i) Celte dMniire dit position 'fat mixIiGM à IVgard tilei ficuiléi 
de Parit, le i3 février 18 iG, par uae décision royale, et lei fncultéa 
furent «verties d'avoir, en cat de vacancrs de ctiaircs, à présenter 
quatre candidats au lieu de deux, attendu qu'il n'y a*Bii point dans 
l'académie de Parii de coniell académique représentant le conseil de 
rUitivcrsitc auquel l'urdotman ce du 17 février iSiS attribuait la 
préKntation de deux candidats. 

ti) SJoniltinr du ,1 1 vnil |8i(. 



Facaltë, poor qu'il eût à loi envoyer le serment de 
tous le^ professears. Cette. mesure fut exécutée , et la 
Faculté se dispensa de faire une adresse. 

Cependant, l'ennemi réunissait de nouveau ses 
forces contre la France , et la France s^apprétait à de 
nouveaux combats. Les élèves des écoles de médecine 
et de droit s'organisèrent en bataillons , s'armèrent et 
s'équipèrent le mieux- qo'ib purent; tm registre fut 
même ouvert à la Faculté sur Tinvitatiôn du préfet 
de la Seine , i l'effet d'y inscrire les sommes offertes , 
soit par les professeurs , soit par les employés , dans 
le but de concourit à réqmp^nent de ces bataillons 
de tirailleurs fédérés. Une autre partie des élèves en 
médecine composait des compagnies d'attilleurs^ dont 
le zèle et le courage ne sont* point encore oubliés et 
méritent de ne Tétré jamais. Enfin arriva le jour qui 
décida des destins de l'empire, et par cela même de 
l'Europe. Napoléon /abandonné de sa fortune, vit 
son aigle tomber dans les champs de Waterloo. 

La chambre des pairs et celle des représentans , 
constituèrent provisoirement le pouvoir exécutif, et 
alors qu'aucune question n'était encore décidée, alors 
que l'ennemi armé pesait encore sqr la France , et 
que devant lui se trouvaient encore des Français en 
armes , les artilleurs de l'école de médecine envoyè- 
rent à la chambre des représentans l'adresse suivante : 

Messieues les Rep^eseutaks, 

a Nous n'avons pa^ attendu que l^ennemi ait souillé 
« le sol sacré de la patrie, pour offrir nos bras au 
«c chef magnanime auq;ael les Français avaient con- 
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« Ëé lean destinées. Mais aujourd'hui , qu'il vient 
a de remettre entre vos mains le souverain pouvoir 
n dont la nation l'avait investi , quel que soit le gou~ 
n vernement que la France reconnaisse, nous venons 
a aussi aujourd'hui rappeler à la représentation na- 
ît tionale que nous aspirons toujours à l'honneur de 
« verser jusqu'à la dernière goutte de notre sang pour 
M maintenir ses droits et sa dignité. Si, des premiers, 
H nous nous sommes ralliés autour de Napoléon , des 
" premiers encore nous volerons sous l'étendard de 
■ l'indépendance. Notre cri de ralliement sera tou- 
" jours, jusqu'au dernier soupir jla/ia/nV, Vfionneur, 
- la liberlé{i). ■» 

Les élèves fédérés des écoles de droit, de médecine 
et du lycée Napoléon envoyèrent aussi une adresse 
conçue dans le même esprit à la chamhre des repré- 
sentans. Mais tous ces jeunes et bouillans courages 
n'eurent point à s'exercer au milieu de nouvelles ba- 
tailles; le 9 jnillet i8i5 , le roi Louis XVIU était de 
retoor à Paris. 



Après la seconde restauration , le premier acte du 
pouvoir, spéciaiement relatif à la Faculté de méde- 
cine , fut le rétablissement de la chaire de bibliogra- 
phie médicale, que la recommandation d'une amitié 
influente lit obtenir à M. Moreau (de la Sartlie) , déji 
connu par des cours particuliers sur celte partie des 
études médicales. Le ministre de la justice , chargé 
alors par intérim du département de l'instruction 

(i) MoaîtmrdH sCjrâi tStS. 
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piibUfiie« mummt i la Faculté une ordonnance 
royale t da 19 août i8i5| portant qne M. Moreaa, 
biUiotliëcaire 9 jouirait do titre de professeur , et das 
avantages attachés i ce titre. Gomme mesure gêné- 
raie, applicable à toutes les facultés; parut alors l'or- 
donnance du i5 août i8i5 , qui modifia et annuUa 
plusieurs dispositions de celle du 1 7février précédent, 
rétablit la taxe dtt vingtième .dés firais d'études que 
cette dernière avait abolie ,. et conféra les pouvoirs , 
anparavttit attribués aux grand^maitfe, conseil, chan- 
celiet et trésorier de l'Université) i Une commission de 
cinqmctoibres qui prit letitre de Commission deVinstmc- 
tion pMé^ue, et futcomposée de MM. Royer-C^lard, 
Cnticr, Sylvestre de Saby, Frayssihoos , Guéneau de 
Mussy et Petitot, secrétaire. Dès le mois de février 1 8 1 5 
M. de Fontanes , grand^-maltf e dé TUniversité , avait 
été mis i la retraite avèé un traitement de 3d,(>oô fr. 
La commission commença pat" exigée qu'on lui en- 
voyât exactement les Ihèsês scIQtentiès dans les facul- 
tés (i) ; que les aspirahs àù grade de 4<>cteur en méde- 
cine eussent à verser intégralement les droits de sceau 
avant d'être admis au dernier examen (2) ; elle fixa à 
5 francs les frai^f à payer pour le remplacement d'un 
diplôme perdu (3j. Enfin elle mit en vigueur l'art. 25 
du décret du 1 7 mars 1808, en décidant que le diplôme 
de bachelier-ès-lettres serait exigible de tout aspirant 
au doctorat se présentant au premier examen (4)- 

a 

(t) CLrctiltmcla3iioTeinbre*x€i5. 
(a) Arrêté da 4 Bor em b w iSiS. 

(3) Décttîon da 4 aoyeinbte x8i5. 

(4) Décision du i4 odolné iSiiP. 



Vers cette époque, la Facullé, puis la commis- 
■ion d'instruction publique, autorisèrent une per- 
mutation (le chaires demandée par MM. Pelletan et 
Dupiiytreii (5 octobre i8i5)- Ce fut alors que ce 
dernier commença l'enseignement de la clinique chi- 
rurgicale à l'Hôtel-Dieu; M. Pellctan passa à la 
démonstration des opérations et appareils. Tout le 
monde sait sur quel pied M. Dupiiytren établit le 
service de sa clinique dans les premières années où 
ce service lui fut confié, et où lui-même donnait 
l'exemple aux élèves d'une vigilance, d une exactitude 
et d'une assiduité sans égales. Mais si, d'un côté, 
quelques parties de l'enseignement étaient poursuivies 
avec toute l'activité et tout le succès désirables , si les 
élèves se pressaient en foule à cerlaiiis cours, plu- 
sieurs autres re»taîcnt souvent eu souffrance par les 
infirmités, l'âge ou les fréquentes maladies des pro~ 
fesscurs qui en étaient chargés. Ainsi, en iSi8, les 
leçons de ^IM. Lallement, Pelletan, Piiiel et Bouc- 
dier surtout , furent ou interrompues ou n'eurent pas 
lieu, ou furent confiées à des snppléans chargés en 
même temps de leurs propres cours. La clinique in- 
^terne souffrit particulièrement de ces accidens divers , 
,et ce fut peut-être ce qui conduisît l'adminislralion 
générale des bâpitaux, qui , du reste, ne vivait pas 
en harmonie parfaite avec la Faculté , à créer à l'Hô- 
tel-Dieu de Paris , une salle de clinique interne , 
établie sous ses auspices et sous son autorité. Cette 
salle fut solennellement inaugurée au mois de janvier 
1818, et à cette- occasion un membre du conseil gé- 
néral prononça un discoucs dans lequel la Faculté 
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cnit entreyoir les intentions les plus désastreuses de 
la part de Tadministration contre ses cliniques* Heu- 
reusement des explications ultérieures prévinrent les 
démarches actives que plusieurs membres avaient pro- 
posé de faire auprès de la commission d'instruction 
publique, pour défendre les cliniques de l'école contre 
les prétentions qu'on supposait à l'administration des 
hôpitaux. Cette dernière n'était pas toutefois com- 
plètement exempte de reproches à Tégard de la Fa- 
culté. Elle voyait avec une sorte de déplaisir la clinique 
de la Charité échapper à sa direction immédiate ; et , 
au lieu de s'adresser à la Faculté pout lui faire agréer 
ses projets, le conseil des hôpitaux envoya au ministre 
de l'intérieur une délibération tendant à obtenir que 
le service économique de la ch'nique interne à la Cha- 
rité f&t réuni et confondu avec celui de cet établisse- 
ment , attendu : que remplacement de^a clinique ap- 
partenait à rhôpital ; que les dépei)^es faites pour le 
local actuel de la clinique , avaient été payées par le 
gouvernement et non par la Faculté; que les décisions 
ministérielles qui établissaient pour la clinique interne 
une administration distincte de celle de Thôpital, 
étaient contraires aux droits et attributions du conseil 
général. Enfin , conune dernier et irrésistible argu- 
ment , le conseil faisait remarquer que lé service de 
la clinique coûtait 2 francs 5o centimes par journée 
de malade , tandis que celui des malades ordinaires ne 
coûtait que 1 franc 60 centimes, d'où il devait ré- 
sulter économie évidente , si la réunion était opérée. 
Les malades de la clinique étant choisis parmi ceux 
qui présentaient les affections 'tes plus graves, on 



avait fajÉ pour chacun d'eux uoe jonroée de t fr. 5oc. 
alla que des médicameiis rares pussent parfois leur 
être donnés, que leurs tisanes fussent plus coitvena- 
blemeut préparées, leur alimentation meilleure ; et 
certes, si jamais économie fui malenc outre nscnient 
proposée , ce fut dans celte circonslance. Mais l'orga- 
nîtation du conseil des liùpilaiis était telle alors, 
que les membres honorables qui le composaient , tous 
ou presque tous étrangers à la médecine, l'étaient très 
souvent encore à la plupart des élabiissemens sur les 
iotcrêls desquels ils délilièraîcnt; ignorant ainsi leurs 
besoins réels, et les petits détails d'intérieur. On 
conçoit alors comment ces réductions de quelques 
centimes purent paraître à leurs yeux chose si impor- 
tante à fairg valoir; et ils ne pensèrent pas un instant 
sans doule que , dans la convalescence des maladies 
aiguës graves , (;omme celles par exemple qui étaient 
traitées à la cliniqye interne , il y avait autre chose à 
donner aux malades que du bœuf , des lentilles, des 
choux , des haricols et du gros vin. La demande du 
conseil des hôpitaux fut transmise ù la Faculté par 
le ministre, et le doyen fut autorisé à faire toutes 



les démarches itécessaircs 



pour y 



mettre obstacle. Le 



zèle que mettait M. Leroux à défendre ia clinique 
dont il avait été l'un des foudatcnrs , et dont alors il 
était le clief , contribua pour beaucoup à faire rejeter 
par le ministre la proposition qui lui avait été 
adressée. Ce ne fut que n 1824, nprès la dissolution 
et U réorganisation de la Faculté , que l'adminis- 
tration de la clioique interne de là Charité fut enfin 
réunie À celle de lliûpital. Les malades furent alors 
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traités sur le même pied que les autres , seutonent 
on accorda en leur faveur une extension un pen plus 
graode à l'emploi des sirops et de certains médica* 
mens. Le service de la clinique interne demeura dotie 
proportîonoellement un peu plus dispendieux pow 
ladministration des hôpitaux. Toutefois ces dépenses 
confondues avec celles des autres services , ont fourni 
suivant les années , pour chaque journée de malade , 
une moyenne variable qui flé parait pas manifeste-* 
ment plus considérable après la réunion de la clinique, 
qu'elle ne Tétait auparavant^ si Tonaégard ^(ux calcuti 
ou comptes moraux faits par Tadministration des h6^ 
pitaux de Paris (i). 

Le projet d une organisation nouvelle de la Société 
de médecine , étalilie dans le sein de là Faculté , res- 
tait inaccompli, et cependant cette Société, ainsi qtie 
la Faculté, continuaient d'être saus ce^e consultées 

(i) U ne sera pat sans intérêt, peut-être, de conoatare queit piro- 
cédés sont employés par radminittraiivn det b6pUa«x , poar déter* 
miner la dépense moyenne de chacun des malades re^us dans les 
étnblissemens qu'elle dirige. Cette moyenne ^ariè chaque année » 
non seulement à cause du nombre phis ou^ moins considérable de 
malades reçus, mais en raison des tratanx, constructions etrépara'^ 
tions, soit d'urgence , soit d'amélioration ^ faits dan^ le» dijeis hà^ 
pitaux et hospices. Les sommes de toutçs les dépenses, de quelque 
nature qu'elles soient, faites chaqge année dans chaque établisse* 
ment, sont portées au compte des malades de cet établitsevent» 
comme étant faites pour eux; et la somme totale, divisée par le 
nombre total des malades, donne la moyenne de la dépente d# 
chacun d'eux. Le nombre de jours de l'année est multiplié par le 
nombre des malades , et le prodait sert de diviseur à la somme 
totale des dépenses, ce qui donne la journée moyenne. Il suit de U, 
que, moins le mouvement des malades a été rapide dans l'année , 
plus le chiffre de !a dépente moyenne de checnn d*ebx ett éleVé. 
Le tableau suivant, relatif au seul hôpiul delà Charité, «Creleté 
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par !e gouvernement. Aucune somme tixc n'»^tait 
allouée à cette compagnie. Les dépenses qu'elle était 
dans la nécessité de faire , soit pour des recherches et 
des expériences à l'occasion de certaines questions 
•oumises à son examen et à sa décision, soit pour 
l'impression de ses bulletins, n'étaient point portées 
sur le budget de l'Etat, et ne pouvaient l'êlre avec 
justice sur celui de la Faculté. Il fallait, en consé- 
quence, demander des fonds lorsqu'on en manquait. 
En janvier 1Ô18. le préfet de la Seine écrivit à ta 
Faculté, pour lui annoncer qu'une somme de g.ooofr. 
était accordée sur les fonds du jury, pour faire face 
aux dépenses pendant les années 1617 et 1818; mais 
qu'à l'avenir , cette subvention ne pourrait être accor- 
dée. En conséquence , la Faculté était invitée à cher- 
cher les moyens de pourvoir, par ses ressources par- 
ticulières, aux dépenses de la Société qu'elle avait 
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clablie dans son sein. Cette dernière phrase proavait, 
de la part du fonctiotinaîre, ou une ignorance cora- 
plcfe des arrêtés ministériels qui avaient créé et orga- 
'nisé la Société dont i'existencc était tout officielle, 
KoQ bien c'était une tournure jésuitiquement employée 
r ne pas être amené à reconnaître gue la Société 
t droit à la subvention qu'elle semblait obtenir 
tar faveur. La Faculté répondit, que les dépenses 
Iqu'on voulait qu'elle prit désormais sur elle-même, 
■lui seraient d'autant plus onéreuses , que ie gouverne- 
■xnent lui avjit, depuis quelques années, retiré une 
■partie des fonds alloués précédemment pour ses pro- 
Iprcs dépenses, et que, sans doute, le ministre était 
î juste pour augmenter ses charges en m^me temps 
ju'il diminuait ses ressources. Cette réclamation était 
indée , et il fallut,y faire droit. 
Jusqu'alors, les candidats dont la réception aa doc- 
torat était ajournée par suite de la faiblesse avec ia- 
[uelle ils avaient soulenu leurs examens ou leur thèse, 
renaicnt, à l'expiration de rajournement, retirer, 
S autre formalité, leurs diplômes dans les bureaux. 
1 en résultait que le but de la Facullé , qui , en impo- 
lant ce délai , voulait forcer le candidat à prolonger 
les études, pouvait être lacilement éludé. Pour pré- 
: désormais cet abus, il fut pris, le 12 février 
I18, un arrêté par lequel, tout ajournement de 
lôme, ordonné par la Faculté, devait être inscrit 
un registre spécial , avec indication de la durée de 
l'ajouruement et des conditiims imposées aux can- 
. ajoarnés. A l'esplration du délai fixé, ceus-ci 
; astreints à rapporter des certi6cats d'assiduité 



aux cliniques de la Faculté , signés par les professeurs 
de ces cliniques ; et le conseil d'administration , après 
avoir acqols la certitude qt)C tontes les condiiions 
imposées se Irouvaleot remplies, eut seul, depuis lors, 
le droit d'ordonner U délivrance des diplômes ajournés. 



Dans le cours de Tannée 1818, deux chaires se 
trouvant vacantes , on s'arrangea de manière à ce que 
quatre professeurs permotassenl en même temps, afin 
de laisser ces vacances pour Tanatomie et ta pathologie 
externes, La Faculté , dans une séance extraordinaire 
(î3 join 1818), avait délibéré sur le meilleur mode à 
suivre pour procéder à ces nominations; et la voie du 
concours fut adoptée par elle à l'tinanimitiî. En trans- 
mettant i la commission d'inslniction publique le ré- 
sultat dccette délibération, laFacutté exprimait le VOeïi 
qu'il fftt procédé à ce double concours, suivant les 
formes instituées par le statut du 3i juillet 1810, et 
non autrement , attendu que ces formes lui paraissaient 
les plus propres à assurer des choix tels que les récla- 
mait l'enseignement dont elle était chargée. Le 23 oc- 
tobre i8iy, la commission transmit sa réponse au 
doyen de la Faculté. Elle accordait d'abord les muta- 
tions demandées, et ajoutait ensuite : « Il n'est pas 
" possible A la commission de déférer an vœu de la 
« Faeull^, relativement au concours- Une ordonnance 
« du roi , qui vient de recevoir une nouvelle force par 
« une décision du 12 août dernier, porte, que les 
« chaires des facultés , celles de droit exceptées , seront 
■f données sur présentation. La Faculté connaît trop 
" bien les litres des médecins qui peuvent prétendre 



J 
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<c à rhonneor d'être admis dans son sein, ponr qoHl 
« puisse y avoir de doute sur la bonté des choix qui 
« résulteront da mode prescrit par Sa Majesti. Le 
m concoars serait loin d'offrir des garanties semblables, 
V surtout pour des parties de Vemeignement qni sup- 
« posent des connaissances pratiques , constatées paf 
« de longs succès. Des médecins renommés , tels qne 
« Toos devez désirei* d'en posséder parmi vous , <irain- 
• dront tonjours de livrer une réputation acquise aux 
« hasards d'un conçois^ 

«< Recevez, etc.* 
« 5'/^/i^SavESTBR DE Sact, Koyer-Collard, g. Cuvna. » 

Ainsi , la Faculté dirait que le concours , ré|^é par 
le statut de 1810, lui paraissait le meilleur inojeu 
d'assurer des choix tels que les réclamait son ensei- 
gnement ; et la comâiission d'instruction pnbUqoa t 
organe de Tautorité supérieure , répondait en raascv- 
rant que ce mode étaitdétestable , et que le seul moyeft 
d'avoir des professeurs de mérite était de leur épar- 
gner les épreuves où ils eussent été appelés à le fam 
valoir. Les opinions, dkns ce monde, se forment Metf 
plus d'après la position des individus , que d'après la 
nature et la valeur réelle des faits ou des circonstaBCeSi 
La Faculté, qui n'était pas la maîtresse ,- eut donc tort ; 
c'était elle alors qui se trompait : en conséquence, elle 
déclara qu'elle n'insisterait pas davantage pour obtentif 
le concours. Il arriva donc que M. Bourdier prit la 
chaire de clinique de perfectionnement, vaieaâle pas^ 
mort de M. Petit-RadeL AL Duméril choisil la ebairé 
de pathobgîe interne «abandotinée pai^ Vt. BécMiéf. 



M. Pellelan, qui changeait de chaire pour la qoa- 
trième fois, consentît à prendre celle d'accouche- 
mens, vacante par le décès d'Alphonse Leroy, mais à 
condition qu'il serait dispense de toute espèce de 
cours sur un sujet qui lui était étranger ; il fut donc 
suppléé par M, Désormeaux. Enfin, M. lUcherand 
s'en tînt à celle d'opérations, que M. Pelletan venait 
d.- quitter. Ces mutations , si fréquentes , étaient-elles 
aussi favorables aux intérêts de l'enseignement qu'elles 
étalent 4 la convenance des professeurs? C'est une 
question peu difficile à résoudre pour quiconque est 
au courant des motifs qui firent demander celles-ci. 
Disons seulement, qu'en thèse générale, le système des 
mutations , si facilement accordées, nous parait mau- 
vais; attendu qu'en fait d'enseignement, chaque chaire 
devient en quelque sorte une spécialité. Quoi qu il en 
soit, on décida que la chaire d'anatomie serait donnée 
la première; et, le 3 novembre 1818, une assemblée 
fut convoquée à cet effet. MM. Béclard, Hlp. Cloquet, 
Magendie , Marjolin, Roux , Adelon et Rulller avaient 
écrit à la Faculté , pour lui recommander leur candi- 
dature. On fit ajouter à la liste de ces candidats 
mSI. Ribes et Breschet. Aux termes de la décision 
du i3 février 181 G, et sur le nouvel avis de la commis- 
sion d'instruction publique, la Facnlté avait à présenter 
une liste de quatre candidats. Il fut décide qu'on pro- 
céderait, pour l'inscription de chacun d'eux sur cette 
liste , par voie de scrutin individuel. Dès le premier 
tour de scrutin, sur dix-neuf votans, M. Béclard obtint 
dî\-hult suffrages. Pendant trois autres tours. M, Roux 
eut dix voix qui lui restèrent fidèles. Il fallut ensuite 
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quatre tours, an troisième scrutin, pour que M. H. Clo- 
quet réunit le même nombre. Enfin , au scrutin pour 
le quatrième candidat , M. Magendie compta douze 
voix. La liste de présentation fut donc envoyée dans 
Tordre qui vient d'être indiqué ; et, trois jours après, 
M. Béclard, premier candidat désigné, fut nommé par 
la conunission, professeur d*anatomie. La même 
marche fut suivie pour la chaire de pathologie externe. 
A la plupart des candidats pour la chaire précédente 
s'étaient joints alors MAI. Larrej, Lisfiranc et Â. Petit. 
Sur vingt votans, le scrutin, pour le premier candidat, 
donna en définitive , après deux tours , onze voix à 
M. Marjolin : il fut porté en tête de la liste. Comme 
second candidat , M. Roux réunit dix-neaf suffrages ; 
comme troisième, M. Brescket, quinze ; et M. Larrejr, 
quatorze, conune quatrième. Le i3 nov. la commission 
d'instruction publiqpe nomma AL Marjolin ; et , le 
8 décembre suivant ^ elle décida que l'enseignement 
de rhistoire de la médecine serait réuni à celui de la 
bibliographie, et fait simultanément par le professeur 
bibliothécaire. Le but de la commission , en agissant 
ainsi, avait été de supprimer Tun des deux professeurs, 
qui , pendant chaque semestre , faisaient alternative- 
ment le cours de médecine légale et d'histoire de la 
médecine ; de n'avoir ainsi qu'une seule chaire pour la 
médecine légale , et de créer une chaire de pathologie 
spéciale des aliénés. Ce projet , soumis à la Faculté , 
n'obtint pas son assentiment ; elle présenta ses objec- 
tions à la commission , et lui proposa un amendement , 
que celle-ci adopta, mettant à part, en cette occasion, 
toute question d'amour-propre et d'autorité de côté. 



En conséqnence, il fut décidé, par arrêté universitaire 
du a3 février 1819, art. i i,qiic l'un des professeurs de 
médecine légale ferait un cours de médecine menlale, 
principalement considérée dans ses rapporis avec Jes 
^lablissemens publics consacrés à l'aliénation. Le 
même arrêté enjoignit: A la Faculté de procéder immé- 
diatement ^u% opérations nécessaires pour remplir 
celle des deux chaires de médecine légale qui se trou- 
vait alors vacante. MM. Petletan fils, Husson, Or&la, 
Pariset, Marc, Fsquirol et Ruliier se présentèrent 
comme candidats. Le résultat de chacun de ces scro- 
lios fit composer la liste de présentation dans l'ordre 
suivant : MM. Orfila, Husson, Knllier, Pariset. Le 
1" mars i8ig, M. Orfila fut nommé. 

Quelque temps après s'<?lre ainsi complétée, la 



Facullé s'occupa t 



moyens à prendre pour que les 



travaux anatomiques des élèves de l'école pratique , 
les cours, et les examens d'anatomle ne fussent pas 
si souvent interrompus par le défaut de sujets des- 
tinés soit aux dissections, soît au manuel des opé- 
rations. Le nombre de ceux sur Icscpiels la Faculté 
pouvait avoir droit dans ses cliniques n'eût pas suffi 
aux besoins de l'instniclion ; On trouva par un calcul 
approximatif que mille sujcU par an claient néces- 
saires à la Faculté. L'administration des hôpitaux 
pouvait seule les lui fournir; mais, ainsi que nous 
VaTons dit, il régnait alors peu d'harmonie entre elles. 
Toutefois, la nécessité remportant, la Faculté nomma 
une commission pour faire une démarche conciliatrice 
auprès des membres du conseil des iiôpilaux, k l'effet 
d'obtenir mille corps tous les ans pour le service de 
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}a Faculté. Cette demande fut accordée quelque temps 
après par le conseil. 

Cependant les cours , les leçons et les examens 
n^absorbaient pas tellement Tattention des élèves des 
écoles qu'ils ne prissent un intérêt assez vif aux ques* 
tions politiques qui s'agitaient alors ; ils constituaient 
une des portions les plus actives, et peut- être les plus 
franchement énergiques de Tppposition libérale de 
cette époque. Car, si les passions politiques de la 
jeunesse ne sont pas toujours réglées par la r^exioD 
et la juste appréciation des faits ou des circonstances^ 
elles sont , au moins , dégagées de cet- égoïsme , de 
cette ambition^ de cet intérêt personnel qui prennent 
si souvent la patrie pour enseigne, et s'affublent du 
masque de la liberté. Les actes du ministère exci- 
taient alors les attaques de l'opposition. L'école de 
droit fut la première qui , an mois de juillet 1879, fit 
éclater hautement les sentimeas qui ranimaient, et 
auxquels un professeur de cette école avait, dans 
plusieurs de ses leçons, euvert en quelque sorte 
l'occasion de se manifester. Ce professeur fiit desti- 
tué par la commission d'instruction publique qui , 
bientôt après , ferma provisoirement l'école de droit , 
et n'accorda pas d'inscriptions pour le trimestre de 
juillet ; inscriptions qui , du reste , furent rendues 
plus tard. Le calme parut rétabli pour quelque temps, 
mais le 25 novembre suivant, plusieurs placards ma* 
nuscrits forent affichés k la porte de la Sorbonne ^ 
dans les bàtîmens de laquelle se trouvait alors une 
partie de Véeelede ArMt Voici k texte de Fui» d'eux 7 
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n Etudians ! nos libertés sont menacées, la Cbarte, ce 
" palladium de nos droits, est attaquée dans sa par- 
" tie la plus sacrée. Réunissons-nous, faisons enlen- 
i( dre à nos députés l'indignation que nous éprouvons 
> à la vue des trames ourdies contre notre patrie. 
« Ceux des étudlans qui désireront concourir à la 
« pétition qu'on se propose de présenteràla chambre 
" des députés, se réuniront chez ***. » Suivait l'a- 
dresse du lieu de réunion. 

Jusque-là , l'école de médecine n'avait point té- 
moigné publiquement qu'elle prit part à ces démon- 
strations politiques , mab deux jours après, le 2y no- 
vembre , on afficha sur une des colonnes de l'école un 
placard conçu en ces termes ; ■■ Messieurs les élu- 
•' dians à qui sont chères les libertés consacrées par 
" la Charte sont priés de passer chez M. B*** , li- 
« braire , pour y signer une pétition adressée aux 
•I membres de la chambre des députés. •• Le doyen, 
averti de cette circonstance , demeura chez lui. Vers 
midi , un grand nombre d'élèves étant réunis à l'am- 
phithéâtre pour la leçon de M. Richerand, plusieurs 
d'entre eux annoncèrent qn'on allait donner lecture 
d'une pétition faite pour demander à la chambre des 
députés le maintien de la loi des élections; de vifs 
applaudissemcns accueillirent cette annonce. La péti- 
tion était intitulée : Les éiiidians de la Faculté de 
médecine aux représenlans de la nation française. La 
première phrase était à peine lue , lorsque le doyen , 
M. Leroux, entra dans l'amphithéâtre. Après avoir 
k obtenu le silence, il engagea l'orateur à descendre de 
t U chaire , et rappela aux élèves qu'ib ne pouvaient 
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être réunis k l'amphithéAtre que pour entendre les 

leçons de leurs professeurs ou assister aux actes pu- 

blics , mais non pour en faire un lieu de rassemble- 

L ment. Plusieurs élèves s'élant écriés qu'on se réunirait 

(alors dans la cour de l'école , le doyen répondit qu'il 

lue pouvait pas plus souffrir de rassemblement dans la 

Icour que dans tout autre local dépendant de la Fa- 

Iculté. La foule se montra docile aux injonctions du 

■ doyen; la plupart restèrent pour entendre la leçon, 

Ion tiers environ se retira. Ainsi se termina paisible- 

Iment une scène à laquelle un journal politique donna 

Ile lendemain une importance plus grande peut-être 

[ qu'elle n'en méritait réellement (i). La lecture de 

Ice journal engagea la commission d'instruction pu- 

ll>liquc à demander au doyen un ccmpte exact de ce 

■qui s'était passé , et d après une lettre dans laquelle 

|M. LerouK esposait les faits qui viennent d'être rap- 

tortës , la commission se cnit obligée de lui écrire 

lofiicicllement, le i" décembre 1819, en l'invitant à 

■faire les recherches nécessaires pour découvrir les 

fauteurs de ces provocations , et les signaler sans délai 

la commission. Le même joue fut transmis aux 

doyens des cinq facultés de l'Académie de Paris un 

[ arrêté {-2) ainsi conçu : <• i"!! est interdit à tûut autre 

■ qu'aux professeurs et aux étudions interrogés par 

|« eux de prendre la parole dans les auditoires, ainsi 

|« que dans l'enceinte des facultés; z" tout étudiant 

I* qui contreviendra à l'article précédent sera rayé 

K« des registres de la Faculté à laquelle il appartient, 

(i) /Mirnal Jii D^Uu i\a ^S notemhre 1I19. 
(1) Ariéii- du So aovriiil.r* iSig. 
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assemblées ces fougueux prédicateurs. Le préfet de 
police écrivit même à ce sujet au doyen de l'école de 
médecine, en l'engageant à rappeler aux élèves le 
respect qu'ils devaient à la religion; et à lui donner 
aris d'ailleurs des intentions répréhensibles qu'il pour- 
rait remarquer parmi eux. Déjà ce fonctionnaire, en 
février 1821, avait écrit au doyen « qu'il comptait sur 
•• son ascendant pour faire disparaître les germes 

■ d'insubordination^i existaient parmi les élèves, et 

■ rétablir le calme dans leurs esprits beauconp trop 

■ disposés à l'exaltation. » La conduite à tenir en 
cette circonstance , de la part du chef de l'école , n'é- 
tait assurément pas facile. Remplir de point en point, 
par exemple, les instructions du préfet de police, était 
chose Â peu près tmpralicable , <i moins d'organiser et 
de se faire le chef d'une police secrète au sein comme 
aosst hors de l'école , ce qui eût répugné à on carac- 
tère loyal. D'un autre côté , le régime universitaire 
ancien pouvait seul donner aux facultés le droit d'exi- 
ger de leurs élèves ou suppôts , des pratiques ou exer- 
cices religieux, exemple, l'amende imposée jadis aux 
bacheliers qui n'assistaient pas à la messe : mais avec 
le système moderne, les admonitions du doyen ne 
pouvaient avoir d'influence qu'en ce qui regardait 
l'ordre et la régularité de l'enseignement. Cependant, 
la continuation du même état de choses engageait 
insensiblement sa responsabilité aux yeux du pouvoir. 
Aussi t quand vînt la désorganisation de la Faculté, 
fut-il des premiers compris sur la liste de destitution. 

Les derniers arrêtés de la commission d'instruction 
publique étaient en quelque sorte des mesures provi- 



soires, appliquées par elle à Turgeoç^ ^efteircoimUiMei. 
Bientôt une ordonnance royale, concernaat le# ëtn^fi» 
lorJre et la discipline dans les facpltés, et ^cid^r 
ment celles de médecine çt de droit , vint constituer 
une jurisprudence et des dispositioi^ noQveUes t qui 
annulèrent, par cela même, les arrêtés d^s 1 5. avril, 
5 et 12 juin 1820, pris par la commission* C?tte 
ordonnance, du 5 juillet 1820, exigea, i partir da 
!«' janvier 1821, le diplôme de bachelier è^l0ttrts#; 
et, de plus, à partir de i823, celui de tiacJieUer int 
sciences , de tout aspirant au doctorat , qui se présen* 
teralt pour prendre sa première inscription (art. i et 4)- 
L'étudiant mineur fut astreint, depuis lors, à déposer 
le consentement écrit de ses parens, et à présenter ^ 
répondant domicilié dans la ville, siège de la £^u)tét 
lorsque ceux-ci en seraient éloignés (art 5 çt 6). I49 
élèves furent tenus , en outre , de déclarer, en s'insçii" 
vaut , leurs adresses réelles , et d'en faire cpno^ttrf 
aussitôt le changement lorsqu il aurait lieu (art« 7)- 
Toute inscriplion prise par un étudiant pour ua 
autre, dut être punie de la perte de tontes les inscrip- 
tions prises par lui, sans préjudice des peines pronon- 
cées, dans ce cas, par le Code pénal (art. lo). L'imt^ 
ticle II chargea les professeurs de faire, au moins 
deux fois par mois , Tappel des étudians qui devaient 
suivre leurs cours : on s'arrangea de telle sorte que 
chaque étudiant fût au moins appelé deux ibis par 
mois , sans pouvoir prévoir le jour de son appel* Le 
reste de F ordonnance fut consacré à diverses dispo$ir 
lions de pénalité à l'égard des étudians convaincus 
d'avoir provoqué ou pris part à des troubles ^ Wt dws 



l'intérieur, soit hors des écoles. La sévérité des puni- 
tions prononcées par les arrêtés de la commission 
d'instruction publique était, ici, un peu tempérée. La 
voie d'appel fut , dans tous les cas , ouverte aux étu- 
dians, soit devant le conseil académique, à l'égard des 
condamnations prononcées parles facultés, soit devant 
Je conseil d'Etat, à l'égard de celles prononcées par la 
commission d'instruction publique. Enfin , défense 
expresse fut faite aux étudians, soit d'une même 
faculté, soit de diverses facultés, de former entre eux 
aucune association sans y avoir été autorisés ', et même, 
dans ce dernier cas , défense expresse d'agir ou d'écrire 
ea nom collectif, sous les peines portées aux art. 19 
et 20 de l'ordonnance ; le tout sans préjudice de celles 
prononcées par les lois criminelles , suivant la nature 
des cas. Une ordonnance postérieure (4 octobre i8ao), 
décida que toute première inscription ne serait prise , 
à l'avenir, qu'au commencement de l'année scolaire, 
de manière que chaque étudiant pût suivre la totalité 
des cours dans l'ordre prescrit (art. 8) ; que les premier, 
second , troisième examens , etc. , devraient être subis 
après UD certain nombre d'inscriptions révolues, et non 
tous remis à la fm des études. Lacommissioud'instnic- 
lion publique ftit chargée de faire un règlement par- 
ticulier pour appliquer, sauf modifications , aux facul- 
tés de médecine , cette disposition qui regardait plus 
immédiatement d'abord les écoles de droit (art, 10). 
Cependant la Faculté avait eu, dans l'espace de 
temps que nous venons de parcourir, à compléter 
deux vacances de chaires, par la nomination de deux 
nouveaux professeurs. Après la mort de M. Bourdier, 
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' dans les premiers jours de 1820, et la retraite de 
M. Pcrcy qui , par suite de conventions particulières, 
avait donné sa démission, le 26 février de cette même 
année : la Faculté se réunit pour procéder aux listes 
de présentation aux deux chaires vacantes. Pour la 
première, celle de clinique de perfectionnement, 
MM, Fouquier, Récamier, Lugol, £squirol, Husson, 
Double , Pariset, Honoré, Jadelot, Huilier, Lermi- 
nler, Guersent, se présentèrent ou furent présentés 
comme candidats. Le scrutin individuel fit mettre, dans 
l'ordre suivant, surlallste . MM. Fouquier, Husson, Ré- 
camier, Pariset. Les candidats pour la chaire de patho- 
logie externe étaient MM, Roux, Breschet, Lisfranc, 
J. Cloquet, auxquels furent adjoints MM. Ribes et 
Larrcy. M. Roux , au premier tour, réunit l'unanimité 
des suffrages ; après lui , furent présentés MM. Bres- 
chet, J. Cloqnet et Ribes. Le 8 mars iBzo, la com-r 
mission nomma MM, Fouquier et Roux professeurs. 

Vers cette époque , le roi fit don à la Faculté de 
médecine d'un exemplaire du .grand ouvrage sur 
l'Egjpte, qui s'imprimait aux frais du trésor. 

Dans le courant de septembre 1810, la commission 
d'instruction publique écrivit à laFaculté de médecine. 

teo l'invitant à s'occuper des moyens propres à assurer 
Texécution de l'ordonnance du 5 juillet précédent, 
letativemcnt aux appels. La Faculté sentit d'avance 
combien une pareille tâche serait difficile à rempUr; 
mais il fallait suivre les instructions données. En con- 
séquence , elle s'occupa, par avance, de diviser les 
cours pour les quatre années d'études, et de déter- 
miner ceux qui, pt,ur chacune de ces aimées, seraient 
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obligatoires pour chacun des élèves, soit aspirans âu 
doctorat, soit pour les simples officiers de santé. . 
Cependant, pour décliner un peu la difficulé, elle 
fit remarquer à U comniîssloti, que les élèves de 
Jeuxièmc, troisième et quatrième année avaient déjà 
or^aisé d'eux-mêmes leur plan d'éludés, disposé la 
s^rie de leurs travaux ; qu'à leur égard, l'application 
de l'ordonnance aurait, en quelque sorte, un effet 
rétroactif. D'après cela, la Faculté demandait que 
cette disposition ne fàt applicable qu'aux élèves dont 
les premières inscriptions seraient prises au commen- 
cement de l'année scolaire dans laquelle on allait 
entrer. Ces remarques ne furent point d'abord ac- 
cueillies, et les appels durent être faits ^our l'univer- 
salité des élèves. Ceux-ci n'cnrent garde de se sou- 
mettre A cette mesure sans faire éclater, en mainte 
circonstance , des murmures el des cris ; de telle sorte 
qa'nn temps considérable se trouvait perdu à faire ces 
ippels inutiles, qui furent même, en quelques cir- 
comlaoces , foccasion de tapage et de désordre dans 
les amphithéâtres. An mois de février iSai , le doyen 
se vit obligé d'écrire au président du conseil royal (i), 
pour l'informer de ce qui s'était passé à ce sujet; et 
celui-ci pria le doyen de l'avertir atissilAt que de nou- 
veaux désordres auraient lieu, La Faculté , après avoir 
délibéré sur celle question, décida qne le doyen se 
rendrait auprès du président et des membres do 

(i) UneordoDbancedi 
CiMhtitiîiMi puMîijm', et 

«/« lo'j el réglimriu )"• 



Ane (lu ["novembre 1810, donna 
puliliijae le Itlre du ConiiU royal dt 
oolîul r^KUinv al Ji cet ■'gapd. Voyei Jacuoif 
tiiulraeiiori piiili^ilr , lome Tii, pigct i et 



conseil ropl, pour leur faire part des dilBcnltés 
qu'éprouvaient les professeurs à exécuter la mesure 
exigée , et les prier d'autoriser par leur silence , que 
le« appels ne fussent faits, en 1821, que pour les 
élèves de première année; en 1823, pour ceux de 
première et deuxième , et ainsi de suite , de manière 
i ce que les appels ne devinssent généraux qu'en i824> 
Le conseil ayant accueilli ces remarques, et appré- 
ciant alors toutes les difficultés qu'entraînait la mesure 
adoptée, déclara au doyeui qu'A cet égard, il s'eo 
rapportait à sa prudence ^ et les cours cessèrent bien* 
tdt d'être tumultueux. Au reste , ce n'était pas seule- 
ment à Paris que tes étudiaos montraient une dispo- 
sition singulière à prendre part aux mouvemens que 
tentait l'opposition ; et l'on se rappelle que les élèves 
de la faculté de droit de Grenoble , ayant figuré dans 
les troubles qui, à diverses époques, agitèrent celte 
ville, et fait partie d'attroupemens par lesquels, en 
dernier lieu , avaient été arborées des nouvelles cou- 
leorsi cette faculté fut dissonte ,rpar ordonnance do 
2avril 1831 (i). Aussi, pour prévenir jusqu'aux moin- 
dres occasions capables d'être saisies par les élèves, 
le conseil royal avait écrit, en décembre 1820, aux 
doyens des facultés , pour tes informer que les recteurs 
des académies étaient chargés de veiller à ce que , ni 
les chefs des écoles , ni les professeurs attachés à leurs 
établissemens ne pussent prononcer un discours en 
public, sans que ce discours n'eût été communiqué et 

(') Le 6 man 1 819 , ua tnété itupcndit In coan «t eicrcicet dt 
l'école de droit de Parti pour d« iléaordrci ■ peu ftH Mlllbltblti ; 
un tniti du ig da mJm* moi* Ic« réUblîl- 




soumis à l'approbattoii dit recteur. Les mesures pré- 
ventives s'étendaient ainsi, non seulement sur les 
étudions , mais sur les maîtres. On conçoit qu'avec de 
telles dispositions, le concours entrât moins que jamais 
dans les vues du gouvernement. Aussi , lors de la séance 
solennelle, qui eut lieu en 1821, pour l'ouverture des 
cours et la distribution des prix de l'école pratique, 
ce fut vainement que M. Dupuylren, après avoir pro- 
noncé, devant les membres du conseil royal, l'éloge 
de RichairdeL de Corvisart, morts depuis peu, chercha 
à démontrer les avantages que devait offrir le concours 
appliqué désormais à la nomination des professeurs 
de la Faculté. A cette époque, la chaire de Corvisart 
était encore vacante. L'année suivante, douze pro- 
fiesseurs demandèrent* par écrit, que la Faculté de 
médecine sollicitât auprès du conseil royal le réta- 
blissement de celte institution. Le 21 mai 1822, une 
commission de cinq membres fut nommée , pour rédi- 
ger et proposer, à cet effet, un projet de statut, établi 
sur îles hases différentes de cclks qu'avait adoptées 
runirersité impériale: et, cependant, peu d'années 
auparavant , l.t Faculté avait déclaré considérer celles- 
ci comme les plus convenables . les plus propres à lut 
procurer des professeurs tels que les demandait son 
enseignement. C'était donc , au fond , à cause de leur 
tache originelle , que la Faculté se croyait obligée de 
les abandonner alors pour leur en substituer d'autres; 
mais, de quelque manière qu'elle s'y prît, le succès 
de sa demande eût été plus que douteux, quand même 
les événemens de novembre ne seraient pas venus 
Anéantir tous CCS projets. 
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Les deux chaires d'histoire naturelle médicale et de 
clinique interne , devenues vacantes par la mort des 
professeurs Richard etCorvisart, furent demandées par 
nn assez grand nombre de compétiteurs. MiM. AUbert, 
Richard fils, Guersent, Double, Clarion, de Blain- 
vilie, Loiseleur-Delongchamps,seprésentèrentcomme 
candidats pour la première. Depuis la création du 
conseil académique, laFacultén'avaitplus à présenter 
que detix candidats, les deux autres devant l'être par 
le conseil. Au premier tour de scrutin , sur vingt- 
quatre votans, M. AUbert réunit vingt-trois suffrages; 
il fut porté le premier sur la liste de la Faculté , et 
M. Richard le second. Peu de temps après, M. Alibert, 
nommé par le président du conseil royal , sur )a double 
présentation, fut installé professeur le i3 août 1821, 
Quant à l'autre chaire, M. Fouquier ayant demandé 
et obtenu de la permuter avec la sienne, ce f* celle 
de clinique de perfectionnement qui devint vacante , 
et fut demandée par MM. Broussais , Husson , Réca- 
mier, Lerminier, Double, Bertin, H, Cloquet, Lugol, 
Gondret, Pariset, Chambon. Le résultat du scrutin, 
après plusieurs tours pour chaque candidat , fit porter 
sur la liste MM. Récamier et Lerminier. De son côté, 
le conseil académique présenta MM. Laënnec et 
Berlin. Le lodécembre iSai, M. Récamier fut nommé 
professeur par le conseiller faisant les fonctions de 
président du conseil royal. 

Cependant au milieu de tant d'événemens divers, 
un grand fait s'était accompli; un nouveau corps sa- 
vant avait fait son entrée dans le monde, l'Académie 
royale de médecine en&n était instituée ! Destinée à 
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remplacer l'ancienne Académie royale de chirorgîe 
et la Société royale de médecine ; appelée ainsi par 
ses travaux et son infatigable activité à faire progres- 
ser la science , ù ea reculev les limites; la nouvelle 
Académie assumait sur sa tétc une lâche qtii n'était 
rien moins que facile et légère, en supposant qu'elle 
s'efforçât constamment d« la remplir. L'ordonnance 
qui l'établit , rendue le 20 décembre 1820, et publiée 
le 1 4 janvier 1 83 1 , la divisa en trois sections : méde- 
cine , chirurgie et pbarmacie (art. 3) , et la composa 
d'honoraires, de titulaires, d'associés et d' adjoints 
(art. 4)- Il y eut trente honoraires dans la section de 
médecine , vingt dans la section de chirurgie , et dix 
dans celle de pharmacie , tous pris hors de la classe 
des titulaires et choisis par voie d'élection (art. S). 
Les titulaires firrent fi.^és à quarante-cinq pour la 
médecine , vingt-cinq pour la chirurgie , et quinze 
pour la pharmacie. Cinq titulaires dans la section de 
médecine durent être choisis toujotu's parmi les mé- 
decins vétérinaires (art. 6). Il y eut trois classes d'as- 
gociés ; 1° associés libres , trente ; 2° ordinaires, qua- 
tre-vingts, dont vingt seulement résidant à Paris ; 
3* associés étrangers , trente. Irfs associés de toutes 
les classes appartinrent au corps de l'Académie, et ne 
jurent attachés à aucune section en particulier. Les 
adjoints furent partagés en deux genres : adjoints ré- 
sidens, et adjoints correspondans. Le nombre des pre- 
ntiers put égaler celui des titulaires de la section à 
laquelle ils seraient attachés. Celui des correspondans 
resta indéterminé (art. 8). Chacune des sections de 
l'Académie dut élire ses membres hoaoratres, tito- 



laîres et adjoints. Ponr les associés , ce droit fot remis 
à rAcadëmie entière. Toute nomination ne dut être 
définitive qu'après avoir été approuvée par le roi, hors 
celle des adjoints , toutefois , qui ne réclamerait que 
la confirmation de TAcadémie entière (art. g). L'ar- 
ticle 10 décida que l'Académie s'assemblerait en corps 
tous les trois mois , et par sections deux fois par mois. 
Le bureau général de l'Académie fut composé d'un 
président d'konncur perpétuel ', un président tempo- 
raire , un secrétaire »et un trésorier. Elle eut aussi un 
conseil d'administration, composa du président d'hon* 
neur, du président temporaire, du trésorier, des 
présidens et secrétaires des sections , et du doyen de 
la Faculté de médecinie de Pari^, lequel dut être 
toujours, de droit, membre de l'Académie (art. i6)« 
Pour la première formation, le roi se réserva de 
nommer une partie des honoraires, titulaires et asso- 
ciés (art. 2o). Telles étaient les bases 9ur lesquelles 
fut , à son origine , établie l'Académie royale de mé* 
decine, fondée par Louis XVIIi, organisée et en 
partie peuplée de ses premiers membres par Portai, 
qui, de droit, en fut nommé président d'honneur, 
et qui , conjointement avec M. Alibert, obtint plus 
tard (en 1822) le titre de secrétaire perpétuel à AL Pa- 
riset , dont la plume*' habilement maniée , et dont le 
talent déjà reconnu ponr l'éloge, étaiti^; appelés à lan- 
cer dans la postérité tant d'illustration! académiques. 
La Société de médecine, établie dans le sein de la 
Faculté , subsistait toujours lors de la fondation de 
l'Académie , et: Tordonnance du 20 décembre n'en 
avait point prooo&eé la dissolution. Le fliiQiilK de 
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l'intérieur écrivit, le 23 février 1821 , la lettre sui- 
vante à M. Duméril qui en fit part à la Société : 

MoKSIEUR , 

> La Société àe médecine, établie auprès de la 
•• Faculté par arrêté ministériel du 12 fructidor, 
n allant cesser ses fonctions par suite de la création 
« de l'Académie royale , je ne fais qu'acquitter un 
1 devoir en vous chargeant de témoigner à cette So- 
n ciété la reconnaissance et la satisfaction dues à ses 
« utiles travaux. J'éprouverais des regrets , alors 
H qu'une institution plus grande et plus durable la 
« remplace , si chacun de ses membres ne siégeait 
•c dans la nouvelle Académie , qui héritera ainsi de 
« toutes ses lumières. » 
" Agréez , etc. •■ 

Le 1" mars 1821 , la Société ayant pris connais- 
sance de cette lettre, répondit immédiatement qu'elle 
la regardait comme une décision ministérielle rap- 
portant les arrêtés antérieurs. Qu'en conséquence , 
elle avait terminé ses travaux et clos ses registres. 
Avant de se dissoudre , ta Société indiqua au ministre 
six de ses membres qui, récemment élus par elle, 
n'avaient pas encore été nommés par lui , et avaient 
besoin de son approbation particulière pour siéger 
dans la nouvelle académie. 

Ainsi s'éteignit la Société de médecine pour aller 
revivre d'une existence nouvelle et différente, au 
sein d'une institution regardée comme plus grande et 
pins durable. Cependant la nouvelle Académie n'avait 
été pourvue d'aucune des choses oécessaires aux tra- 
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vaux d'an corps savant officiellement établi, pour 
répondre aux nombreuses questions de Tautorité en 
matière d'bygiène publique , de médecine légale , d'a- 
nalyse de remèdes secrets , etc. y et marcher en même 
temps à la tête des progrès scientifiques. Elle n'avait j 
et n'a encore , ni bibliothèque , ni cabinet de phy- 
sique , ni laboratoire de chimie , ni collections , ni 
amphithéâtre. Plus nombreuse, il est vrai, que la 
Société de médecine., nous ne voyons pas cependant 
que , depuis sa fondation , elle ait proportionnelle- 
ment publié plus de travaux que ne fit celle-ci dans 
ses bulletins , si riches de faits et de Mémoires impor-* 
tans. Il faut le dire : parmi les membres de la nouvelle 
Académie, beaucoup, arrivés sans efforts et sans 
peine , ne s'en donnèrent pas davantage , et peut-être 
un peu moins encore , pour soutenir et rehausser l'é- 
clat de cette compagnie. La signature de la feuille de 
présence et l'adoption du procès-verbal, constituèrent 
les seuls travaux académiques d'un trop grand nom- 
bre : de telle sorte, qu'au milieu de ce luxe de membres 
inactifs , l'Académie , réduite à vivre sur une petite 
masse d'hommes instruits , laborieux et dévoués , se 
trouva, par le fait , moins nombreuse peut-être que la 
Société de médecine qu'elle avait remplacée. 

Les paroles et les discussions oiseuses sont le fléau 
presque inévitable des grandes assemblées. D'un autre 
côté , chacun comptant un peu trop sur le zèle de son 
voisin , il arrive liien souvent que les travaux des so- 
ciétés savantes de'C€ genre semblent être en raison 
inverse du nombre de membres qui les composent. 
C'est sans doute à cause de cela que pluAeurs mem- 
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bres distingues de ces compagnies s'abstiennent ordi- 
nairement d'assister à leurs séances. 

(^uoi qu'il en soit, on trouva, après quelques années 
d'expérience l'académie trop uombrcuse. Ou recon- 
nut plusieurs défauts dans son organisation première, 
et, sur le rapport du ministre de l'intérieur, parut, en 
date du 2 B octobre 182g, une ordonnance royale, 
qui divisa l'Académie en onze sections savoir; 1" ana- 
tomie et physiologie, 2° pathologie médicale, i' pa- 
thologie chirurgicale, 4' thérapeutique et histoire 
oaturelle médicale, 5' médecine opératoire , 6' ana- 
tomie pathologique, 1' accouche me ns , S' hygiène 
publique, médecine légale, police médicale, (j" mé- 
decine vétérinaire , 10' physique etcliîmie médicales, 
1 1' pharmacie. Les at^emblécs des sections furent 
supprimées , et t Académie dut se réunir en corps 
tous les mardis. Le nombre des membres dut être 
réduit à soixante titulaires, quarante adjoints, qua- 
rante associés non résidcns , vingt associés étrangers , 
et dix associés libres, Pour rentrer peu à peu dans ces 
Limites, il ne put élre fait de nomination nouvelle 
que sur trois extinctions. ( Art. 1 , 2 et 4)> L'article 6 
accorda aux adjoints I honneur de prendre part aux 
discussions, mais en matière de science seulement, et 
avec simple voix consultative; l'admlnistialion et les 
Dominations ne regardant que les titulaires. D'après les 
dispositions de cette ordonnance, l'Académie modiûa 
son règlement, ouplutûtenadupta unoouveau qui la 
régit encore aujourd'hui. Phis riche et plus favorisée 
que la Société de médecine, l'Académie obtint, pour 
chaque anaée, quarante mille francs de subveatioa. U 



ne mâoqnait plus à ce corps savant que de pouvoir, à 
Texemple de rinsiitut, déployer dans les circonstances 
solennelles des insignes qni lui fussent propres ; cette 
faveur lui fut accordée naguère. Sur la demande de 
FAcadémie , une ordonnance royale du 1 5 septembre 
i833 , conféra à ses membres le droit de porter dans 
les cérémonies publiques le costume suivant : Habit 
noir à la française avec broderies violettes, chapeau 
demi-claçue 9 épée à poignée d'or. De plus , chaque 
académicien a reçu du gouvernement une médaille 
qui doit lui donner entrée dans tous les établisse- 
mens publics. 

Ici se termine ce que nous avions i dire sur TAca- 
demie de médecine , comme héritière j ou si Ton 
veut , successeur de la Société de médecine antreCiHS 
existant au sein de la Faculté. 

A l'occasion de Tépidémie de fièvre jaune qui dé- 
sola Barcelonne dans Tannée 1821 , une commission 
de médecins français avait été envoyée en Espagne. 
Parmi eux Mazet succomba , victime de son zèle et 
de son courage. Alors se réveilla, parmi les médecins, 
le souvenir de tous ceux d'entre eux qui , à des épo- 
ques trop nombreuses , avaient trouvé la mort là où 
ils étaient allés ou étaient restés pour la combattre. 
Hommes dévoués , et pour la* plupart distingués par 
leur mérite personnel et leurs vertus sociales, que rien 
ne recommandait à la reconnaissance de la postérité , 
et sur la tombe ignorée desquels l'oubli s'asseyait déjà. 
Cette pensée conduisit i proposer dans le sein de là 
Faculté dt médecine d'élever na momnènt à eeox ' 
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des médecins français qui avaient bien mérité de la 
reconnaissance publique , en sacriûant leur vie au 
milieu d'épidémies meurtrières. Une commission fut 
nommée pour arrêter les bases de ce projet. Quelques 
uns demandaient , qu'à côté des noms des morts dont 
on voulait honorer la mémoire , il y eût place pour 
des noms vivans; mais le désintéressement l'emporta 
cette fois sur l'amour-propre , et après une assez vive 
discussion l'arrêté suivant fut pris, le 8 décembre 1821 : 
« Va monument collectif sera élevé à la mémoire des 
« médecins français morts depuis un siècle , victimes 
■ de leur zèle , dans le traitement des maladies épi- 
•< démiques. La Faculté ouvrira une souscription par 
« laquelle les médecins français seront spécialement 
•• appelés à l'érection de ce monument. " 

Il nous est pénible d'avoir a dire que cet arrêté n'a 
jamais été mis à exécution. S'il était digne de la Fa- 
culté de le concevoir, il était digne d'elle de poursuivre 
l'accomplissement de cette dette touchante, payée à la 
mémoire de savans honorables et de bons citoyens. Le ' 
bouleversement qu'éprouva la Faculté l'année sui- 
vante explique sans doute comment ce projet resta 
suspendu. Mais sans doute aussi serait-il honorable 
pour nous aujourd'hui Je le faire revivre. Le âéaa 
qui naguère pesa sur le pays, a laissé de nouveaux 
noms sur la liste funèbre qu'on préparait alors; et 
ce que le pays oe veut ou ne sait pas faire pour des 
services de ce genre, toujours oubliés après le danger, 
sachons l'exécuter nous-mêmes, en honorant ainsi 
publiquement la mémoire de ceux d'entre nous qui 
inéi-iièreut notre estime pendant leur vie , et qui , 




dans ces désastreuses calamilës , emportèrent si juste- 
ment nos regrets. 

£n 1822 f M. Geoffroy Saint-Hilaire , membre de 
FAcadémie des sciences , qui , sans doute , aspirait à 
Thonneur d être compté au nombre des professeurs 
de la Faculté de médecine , communiqua au ministre 
de rintérieur le projet d'enrichir Técole d'une chaire 
d'anatomic comparée. Ce projet fut soumis , par le 
ministre , à l'examen de la Faculté ; laquelle , après 
un certain temps , décida , sur le rapport d'une com- 
mission nommée à cet effet , qu'une chaire d'anato- 
mie serait inutile à l'école , et la proposition fut 
abandonnée. 

Quelque temps après , une chaire devint vacante à 
la Faculté. C'était celle de Halle , dont la perte ne 
fut pas seulement déplorée par ses collègues; car, à ^ 

cette occasion , le conseil royal de l'instruction pu- 
blique écrivit à la Faculté , pour lui témoigner quels 
regrets profondément sentis, lui inspirait la mort d'un 
homme aussi recommandable par son caractère et ses 
qualités que par ses talens. La chaire de Halle (hy- 
giène et physique médicale) dut être dpnnée, comme 
la précédente , sur la préscnlation de deux candidats 
de la Faculté , et de deux autres choisis par le conseil 
académique. A la Faculté se présentèrent MM. de 
Mercy , Adelon , Capuron , Guilbert , Rostan , Pelle- 
tan fils, RuUier, Allard , Double , Thillaye fils. Le 
6 avril 1822, les professeurs s'assemblèrent pour 
former la liste de présentation , et , sur vingt-trois 
volans, MM. Thillaye et Double obtinrent la majo- 
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rite des suffrages. Mais alors , ponr I.i première fois , 
on vit échouer le candidat présenté en tête de ia liste 
de la Faculté , et M. Bcrtin , premier candidat pré- 
senté par le conseil royal , fut nommé professeur , le 
3o avril 1822. A quelque temps de là , RI. Thîllaye 
fils fat présenté par la Faculté pour succéder à son 
père en qualité de professeur , conservateur et dé- 
monstrateur des collections de la Facidlé. Après avoir 
fait assez long-temps attendre sa réponse , le conseil 
royal , par une décision en date du mois d'août 1822, 
déclara retirer le titre et les fondions de professeurÂ 
la place de conservateur (1); et, M. Thillaye fat ' 
ensuite nommé, par le grand-maître , à la place de 
son père simple conservateur, sans élrc chargé d'au- 
cune parire de l'instruclion , mais avec les mêmes 
appointemens fixes que chacun des professeurs. 

Nous avons parlé du grand-maître : une ordonnance 
royale du 1" juin 1822 , venait en effet de conférer 
de nouveau ce titre au chef que le roi donnait à l'U- ; 
nîversité; cl ce chef était M. l'abbé Frayssinous, 
premier aumônier du roi , plus tard comte et ministre 
des affaires ecclésiastiques et de l'instruction pu- 
blique (26 août 1824)- l^e grand- maître , dans la cir- 
culaire qu'il adressa aux recteurs , et par cela même, 
aux facultés et autres corps enseignans , fit sa profes- 
sion de foi et la déclaration des principes et des 
motils qai devaient déterminer ses actes ; « Celui , 
• disait-il, qui aurait te malheur de vivre sans reli- 



(i) VotmU note de la page 117 de cel oUTragc. 
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> gion oa de ne pds ^tre dévoué à la famille régnante, 
a devrait bien sentir qn^l loi manque quelque chose 
n pour être un digne instituteur de la jeunesse. Il est 
• à plaindre , il est même coupable ; mab combien 
« ne serait-il pas plus coupable encore s'il avait la 
« faiblesse de ne pas garder ponr lui seul st$ mau- 
« vaises opinions ! Je n'ai pas le droit dlnterroger les 
« consciences , mais j'ai celui de surveiller Tensei- 
« gnement et la conduite. » C'était annoncer plus 
clairement que jamais le plan du système A^ épuration 
qu'on voulait introduire dans renseignement *, aussi , 
pour nous servir des expressions de la circulaire, 
quiconque , parmi les professeurs , se trouvait à 
plaindre ou se sentait coupable , dut se tenir pour 
averti. 

L'exclusion des faôultés, prononcée contre plu- 
sieurs élèves , pour des motifs politiques , l'obligation 
imposée des appels et des caries , Tinfluence considé- 
rable et presque exclusive que prenait de jour en jour 
le clergé dans la direction de Tinstruction publique , 
les conséquences inévitables de ce dernier fait , ex- 
pliquent le peu de popularité qu'avaient , parmi la 
majorité des étudians , le grand-maitre et le conseil 
royal. Toutes ces circonstances préparèrent , ou du 
moins contribuèrent puissaînmekit , à amener la scène 
tumultueuse qui arriva a Técole le i8 novembre 1822. 
Il e&t infiniment probable d'ailleurs que d'autres que 
les seuls étudians en médecine y prirent une part 
active ; car il fut conslalc que de fausses caries d'en- 
trée avaient été distribuées à la porte de la Faculté (i), 

(i) Prorcs verbal de ra<!»cnibU''c des professeurs <iu îi nor. 1822. 



poui' la séance publique , à l'occasion de laquelle 
eurent lieu ces démonstrations hostiles contre l'Uni- 
versité et son système , représentés en cette circon- 
stance par le recteur de l'Académie , lequel était venu 
présider cette séance. 

li faut dire aussi que depuis long-temps , nne cote- 
rie puissante désirant remplacer un certain nombre 
de professeurs de la Faculté de médecine, n'attendait 
qu'une occasion favorable pour faire opérer en bloc 
une série de destitutions. Les étudians en médecine 
servirent men-eîUeusement , sans s'en douter, des 
projets dont on voulait au moins appuyer l'exécutioD 
sur un préteste plausible , lorsqu'ils soulevèrent un 
désordre auquel prirent part, et que favorisèrent 
même, un certain nombre d'individus intéressés, 
pour eux ou pour les leur:, à ce qu'il éclatât. Le projet 
d'on scandale à la séance publique du 18 novembre 
n'était pas même , et à dessein peut être, si mysté- 
rieusement gardé , que M. le préfet de police n'en 
fût instruit. Ce fonctionnaire fit alors proposer au 
doyen d'envoyer à l'école un certain nombre de ses 
agens, dans le cas où l'intervention de la police de- 
viendrait nécessaire pour réprimer le désordre et 
s'emparer des perturbateurs ; le doyen crut devoir re- 
fuser ce secours. Il était sans doute fort loin de s'at- 
tendre à la catastrophe qui , peu de jours après , allait 
l'enlever lui , et plusieurs de ses collègues , auji places 
qu'ils occupaient. Un tel refus , de sa part , s'il était 
naturel, ne laissait pas que d'être impolitique, en ce 
qu'il assumait ainsi sur lui , non seulement la respon- 
sabilité des événemens , mais pouvait prêter encore , 
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iqn'à an certain point , au soupçon de complicité. 

Si le doyen, en effet, se fût alors imaginé que Ix 
Faculté tout entière était en odeur de sainteté à la 
cour , grande eût été son eiTcur. 11 est vrai que la 
harangue adressée au roi par cette compagoie , lors 
de la première restauration, e^iprimait les meilleurs 
et les plus beaux sentlmens. 11 est vrai encore, qu'une 
(lépotalion de la Faculté ayant été, plus lard, reçue 
parle duc de Richelieu, l'orateur chargé d'exprimer 
plusieurs demandes au nom de ses collègues, après 
avoir long-temps parlé de lui , avait déclaré que la 
monarchie Icgïtiroe ne comptait nulle part de plus 
fermes appuis et de plus zélés défenseurs que dans les 
membres de la Faculté de médecine. Mais ces dis- 
cours n'effaçaient, ni de l'histoire, ni des souvenirs , 
d'autres discours tenus dans d'autres temps. La res- 
tauration , défiante de sa nature , avait une mémoire 
fidèle. Elle n'ajoutait pas toujours une foi entière aux 
innombrables protestations (piilni étaient adressées ; 
et, dans ces harangues faites eu nom collectif , elle 
cherchait souvent à reconnaître ce qu'en pouvait dire 
ou penser à part soi, chacun de ceux au nom desquels 
s'enthousiasmait l'orateur. Or, il y avait à la Faculté 
un professeur en parlant duquel le roi avait dit : il ne 
m'aime pas. Ce que le roi avait dit de celui-ci, il le 
pensait de quelques autres : et on ne l'ignorait pas : 
les paroles ou les pensées du maître sont rarement 
perdues à la cour. 

Ces détails n'étaient pas inutiles pour faire com- 
prendre la rapidité ^vec laquelle la suppression de la 
Faculté suivi! la scène du 18 novembre. Ce joar-là , 
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ramphithéâlre de l'école, composé de Ja foule des 
étudians et d'individus étrangers à la Facidté mêlés 
parmi eux, manifesta, même avant l'ouverture de la 
séance , les dispositions bruyantes et tumultueuses 
dont il était animé. L'entrée du recteur et de ta Fa- 
culté fut accompagnée de murmures , de cris , de 
sifSets qui , d'abord modérés , éclatèrent à plusieurs 
reprises pendant Je discours prononcé par M. le pro- 
fesseur Desgenettes, alors président temporaire, et 
qui , dans cette solennité , avait choisi pour sujet l'é- 
loge de Halle, mort quelques mois auparavant (i). 
Plus d'une fois , la voix de l'orateur ne put s'élever 
au dessus des cris de l'ampiiittiéàtre ; cependant ces 
interruptions, ces signes d'improbatîon ne parais- 
saient pas lui ^tre directement adressés. Le caractère 
honorable de M. Desgenettes était connu des élèves ; 
ce ne pouvait donc être vers lui que, de leur part, 
fussent partis ces cris et ces sifflets. D'un autre coté , 
celui dont l'histoire et la vie étaient retracées dans ce 
discours, devait être moins que personne l'objet 
d'une critique amère et bruyante de la part de l'au- 
ditoire. En effet, peu d'hommes ont été, dans toute 
leur carrière , entourés d'une considération et d'une 
estime plus générale que ne le fut Hailé. Il était da 
petit nombre de ceux qui ont pu se faire un nom , 
arriver k une position honorable et brillante sans 
connaître d'envieux, ni trouver d'ennemis déclarés. 
Son éloge , pour être conforme à la vérité , n'appelait 
ni les restrictions , tii les réticences; aussi son pané- 
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gyiistc élonné, mais non interdit, par les dispositions 
que manifestait rassemblée , crut-il , par cela même , 
ne rien devoir retrancher de ce qu'il avait à dire sur les 
vertus privées de Halle, et rendre un hommage public 
aux sentimens religieux aussi sincères que bien dirigé^^ 
qui ranimèrent toute sa vie : u Nous croirions manquSr 
« à la mémoire de M. Halle, dit alors l'orateur (inter-- 
(c ruption, bruit dans [auditoire)^ nous croirions latra* 
«c hir (interruptions prolongées)^ vous auriez droit de me 
(c traiter comme un lâche (profond silence , attention 
« générale) si j'appréhendais de dire hautement ici 
«( que M. Halle eut des sentimens de religion aussi 
«t sincères que profonds. Conune Pascal il s'anéan* 
« tissait devant la grandeur de Dieu. Une teinte de 
« l'âme de Fénélon émoussait chez lui le rigorisme ; 
<« et comme il se croyait sans ^lission poiir amener 
« les autres à ses opinions, il se borna à prêcher 
*» d'exemple. » 

Ce passage fut applaudi par l'auditoire ; mais l'o- 
pion dominante alors lui trouva aussitôt l'interpréta- 
tion la plus défavorablii « Il semblait , disait-on , 
que l'orateur avait fait un eifort pour avouer que 
M. Halle croyait en Dieu. Encore « au lieu d'en 
faire un catholique fervent, l'avait -il présenté 
comme un déiste : or, un pareil éloge n'était-il pas 
l'éloge du déisme? Et l'éloge du déisme n'était-îl 
pas un scandale? De pareik syllogismes s'enchat* 
naient avec trop d'art, et d'une manière trop pres- 
sante et trop ingénieuse t pour que , dans les circon- 
stances d'alors, la conclusion définitive k en tirer 
fût difficile k prévoir. 



Cependant les sifflets, un instant suspendus, re- 
commencèrent à la iîn de la séance. Alors l'amphi- 
théâtre se dépeupla rapidement , et la foule se porta 
dans la cour. La porte de sortie se trouvant obstruée 
t^ljarelle, la voilure du recteur fut forcée de faire deux 
fois le tour de la cour de l'école , au milieu des cris 
et des huées, avant de pouvoir se dégager. Le recteur , 
ainsi arrêté d'abord au milieu de cette foule soulevée 
contre lut , chercha à lui adresser la parole ; il répéta 
plusieurs fois qu'il n'était point ennemi de la jcn- 
nesse , et qu'on était abusé sur les senlimens qu'on lui 
supposait. On le laissa partir enfin , sans qu'aucune 
violence d'ailleurs eût été commise contre sa per- 
sonne (t). 

Deux jours s'étaient écoulés depuis la scène dont 
nons venons de reproduire les détails. Le 21 no- 
vembre , les professeurs de la Faculté , convoqués 
par le doyen, s'assemblèrent pour délibérer sur le 
parti à prendre au sujet de ce qui s'était passé à la 
séance publique. Craignant , non sans raison , que la 
prévention ou des rapporl^plus ou moins exagérés 
n'eussent pour l'école les suites les plus fâcheuses, l'as- 
semblée décida que deux de ses membres, MM. Alï- 
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bert et Récamier , seraient chargés de se rendre 
auprès du grand-maître et du ministre de Tintérieur 
pour leur faire , au nom de la Faculté , un rapport 
exact de ce qui s'était passé. Ces deux commissaires 
furent sans doute regardés comme ceux dont la dé- 
marche et le témoignage auraient le plus de crédit et 
de poids , bien que Tun d'eux , M. Alibert , n'eût 
point assisté à la séance du 18. L'assemblée se sépara 
ensuite avec le projet de se réunir le lendemain. 
Mais cette réunion devait être la dernière; car, tandis 
que la Faculté délibérait sm* les mesurés à prendre , 
le roi signait une ordonnance qui la déclarait suppri- 
mée, et rendait toutes ces mesures superflues. Le 
désir qu'on avait depuis long-temps d'opérer une 
refonte dans le personnel des professeurs , et de faire 
sortir de l'école un certain nombre d'entre eux dont 
le caractère et les principes n'étaient point en har- 
monie avec les doctrines dominantes alors, entra 
beaucoup plus dans l'ordonnance que le but d'infliger 
une punition aux élèves de la Faculté (1); aussi Von se 
garda bien de manquer une occasion aussi favorable. 
On n'attendit pas qu'une enquête rigoureuse , im- 

(x) Ordonnance du ai noyembre iSaa. -— Considérant que des 
desordres scandaleux ont éclaté dans la séance solennelle de la Fa- 
culté de médecine de Paris , le 18 de ce mois, et que ce n*est pas la 
première fuis que les étudians de cette Faculté ont été entraînés à 
des mouvemens qui peuyent devenir dangereux pour Tordre pu- 
blic. 

Considérant que le devoir le plus impérieux des professeurs est de 
maintenir la discipline sans laquelle renseignement ne peut produire 
aucun fruit , et que cei récidives annoncent dans Corganisation un Wc« 
intérieur auquel il ttt pressant de porter remède , nous avons ordon- 
né, etc. 



partiale, sévère, eût été faite: deux jours s'étaicot 
écoulés à peine depuis un événemcut sur les causes 
et la véritable nature duquel aucune certitude positive 
n était acquise encore , que déjà , sur un rapport ré- 
digé à la hâte par le ministre de l'intérieur , l'ordon* 
nance de suppression était signée par le roi, et, chose 
remarquable , sans que le conseil royal eu fût avant 
tout prévenu. Le 23 novembre , des affiches posées 
sur les colonnes extérieures de l'école apprirent aux 
éludians , qu'en exécution de cette ordonnance , tous 
les cours étaient fermés. Le lendemain, il^ novembre, 
le Journal des Débats parla d'une protestation éner- 
gique des élèves suivant les leçons soit de M. Dupuy- 
tren à l'Hôtel-Dieu, soit de M. Roux à la Charité, 
contre les désordres qui avaient marqué l'ouverture 
des cours de (a Faculté, et contre les auteurs de ces 
désordres. " Douze cents signatures, ajoutait ie jour- 
« nal , apposées au bas de cet acte , attestent la par- 
« faite soumission de l'immense majorité desétudians, 
" et leur îadiguation contre le petit nombre de fau- 
« teurs de désordres qui ont justanciU appelé la sévé- 
" rite du gouvernement (i). » Parlant des données 
avancées par le Journal tks Débats , le Comiitulionncl 
Bt remarquer avec beaucoup de raison que , s'il en 
était ainsi , il devenait souverainement injuste de 
puotr l'immense majorité puisqu'on la reconnaissait 
innocente. Mais ce journal , tout en feignant de révo- 
quer en doute la possibilité d'un fait dès-lors plus que 
, probable, t'abordacependant dans toute sa vérité : ■< U 
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« est difficile d'admettre ^ disait-il, qu'on ait saisi 
« révénement qui s'est passé, pour éloigner de l'ensei- 
« gnement quelques professeurs d'une habileté incon- 
<« testable, chers aux élèves, et qui seront l'honneur 
« étemel de notre école ; quelque vaste que soit le 
¥ système d'épuration adopté, nous ne croirons jamais 
ff qu'il soit poussé à un tel point (i). » 

Quoi qu'il en soit, le 27 novembre 1822, M. Ni- 
colle , recteur de l'Académie , et M. Rousselle , in- 
specteur-général de l'Université , se rendirent au local 
de la ci-devant Faculté de médecine, où se trouvèrent 
réunis MM. Leroux , ex-doyen ; Désormeaux , pro- 
fesseur-trésorier ; Moreau , bibliothécaire ] Thillaye , 
conservateur; Richard, directeur du jardin bota- 
nique, et Pelletan fils, tous convoqués pour cette 
réunion. Après lecture faite de l'ordonnance de sup- 
pression de la Faculté , le recteur donna connaissance 
d'une décision du conseil royal, en date du 23 no- 
vembre , par laquelle un administrateur du matériel 
de la Faculté , sous la surveillance du recteur de 
l'Académie , devait être nommé jusqu'à nouvel ordre. 
Cet administrateur fut M. Pelletan , nommé par le 
grand-maître le 26 novembre. MM. Thillaye, Richard 
et Moreau furent chargés d'exercer provisoirement 
leurs fonctions sous la direction de l'administrateur, 
en ce qui devait concerner les soins nécessaires à la 
conservation des objets , mais avec défense expresse 
de laisser entrer aucun étranger ou étudiant dans les 
cabinets, jardin ou bibliothèque. Le recteur fit vérifier 

(x) Coistitiuionrui dix iS noTtnribre i8as. 
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la caisse et remettre à l'administratear les fonds né- 
cessaires au remboursement des inscriptions du pre- 
mier trimestre ; et ceux des élèves sur le compte des- 
queb on pitt recueillir des renseignemens favorables , 
furent autorisés à reprendre celle inscription dans les 
facultés de Strasbourg ou de Montpellier , ou daiis les 
écoles secondaires. 
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CHAPITRE IV. 



LA HOmBiUI VAGVLTA. 



18SS.— 1830. 



PIqs de deux mois s'étaient écoalés depuis la sup- 
pression de la Faculté de médecine. Dire tout ce que 
firent alors les uns pour arriver à la place des autres , 
et ceux-ci pour conserver ce qui leur appartenait, 
serait trop long â raconter. La lutte d'ailleurs était 
inégale ; ceux qui devaient succomber étaient choisis 
et désignés d'avance , et ce furent â quelques excep- 
tions près, tous ceux des professeurs qui restaient de 
l'ancienne école de santé ou de la faculté impériale ; 
c'est-à-dire , les plus anciens professeurs de l'école , 
ceux qui avaient eu la plus lai^e part à son enseigne- 
ment, comme à sa renommée. Onze professeurs en y 
comprenant le bibliothécaire se trouvèrent donc défi- 
nitivement destitués par l'ordonnance du 2 février 
1825 ; en conséquence MM. de Jussieu, Vauquelin, 
Dubois, Pelletan père, Deyeux, Pinel, Desgenettes, 
Chaussier, Lallement, Leroux et Moreau eurent pour 
successeurs MM. Clarion, Guilbert, Bougon, Deneux, 
Pelletan fib, Laënnec, Bertin, Fizeau, Cayol etLan- 
dré-Beauvais, Le titre de professeur cessa d'être con- 
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féré au bibliothécaire, aussi n'en fut-il pas fait mention 
dans rordounance. Une autre ordonnance en date du 
même jour que la précédente , organisa la nouvelle 
Faculté de médecine, laquelle se trouva composée de 
vingt-trois professeurs chargés de diverses parties de 
l'enseignement. Trente-six agrégés furent attachés à la 
Faculté , parmi lesquels vingt-quatre en exercice et 
douze en stage. La durée ^u stage fut fixée à trois ans, 
celle de l'exercice à six. Ce terme expiré, les agrégés en 
exercice durent entrer dans la classe des agrégés libres 
dont te nombre resta indéterminé. Il fut accordé au 
grand-maître de conférer le titre d'agrégés libres à des 
docteurs âgés au moins de 4© ans, qui se seraient dis- 
tingués par leurs ouvrages ou des succès dans leur 
profession; après avoir toutefois recueilli l'avis favo- 
rable de la Faculté, du conseil royal et du conseil 
académique , el pourvu que le nombre des agrégés 
ainsi nommés ne s'élevât pas au dessus de dix. Ils n'eu- 
rent de droit de candidature que pourles chaires de cli- 
nique, tandis que les autres agrégés furent désignés 
de droit candidats pour toutes les chaires de profes- 
seurs qui viendraient à vaquer (art. 4i titre i). Pour 
la première formation , le roi nomma les professeurs, 
et le grand-maître, les vingt-quatre agrégés qui devaient 
entrer immédiatement en exercice : mais , pour celle 
fois, la moitié de ces derniers dut ^tre désignée par 
le sort pour sortir au bout de trois ans, et faire place 
à douze nouveaux nommés au concours , de telle sorte 
qu'il y eut tous les trois ans, douze agrégés entrant 
en stage , douze entrant en oiercice et douze devenant 
agrégés libres. Les dous^ agrégés qui restaient à tiom- 
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mer ponr compléter le nombre de trente-sîx, dorent 
Fétre parla voie d'un concours ouvert à cet effet 
avant l'expiration de Tannée scolaire 1828, et leor 
stage compta de cette année. 

L'article 1 2 décida que, toutes les fois qu'une place de 
professeur deviendrait vacante, trois candidats seraient 
présentés parla Faculté, trois par le conseil académi- 
que , les uns et les autres pris parmi les agrégés, et que la 
nomination serait faite entre eux par le grand maître 
de l'Université. Les professeurs et agrégés des autres 
facultés de médecine du royaume purent, d'après 
l'article i3, être aussi présentés comme candidats. Le 
bibliothécaire , le conservateur des cabinete, le chef 
des travaux anatomiques prirent le titre de fonction- 
naires de la Faculté ( art 9 ) ; et les préparateurs , 
aides de chimie , d'anatomie , les chefs de clinique , 
les prosecteurs, celui d'employés de la Faculté. Outre 
ses émolumens comme professeur, un préciput de 
trois mille francs fut alloué au doyen. Les chaires de 
la Faculté furent divisées dans l'ordre suivant : ana- 
tomie, physiologie, chimie médicale, physique, his- 
toire naturelle médicale, pharmacologie, hygiène, 
pathologie chirurgicale, pathologie médicale, opé- 
rations et appareils , thérapeutique et matière médicale, 
médecine légale, accouchemcns et maladies des 
femmes en couches, et des enfans nouveau-nés. Deux 
professeurs furent attachés à chacune des chaires de 
pathologie médicale et chirurgicale. Les autres chaires 
n'eurent qu'un seul professeur. Enfin il y eut quatre 
professeurs de clinique médicale , trois de clinique 
chirurgicale, et un de clinique d'accoucheroens. 
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Le titre IV de Fordonnance fut réservé à des dis- 
positions générales, la plupart disciplinaires, tant pour 
les professeurs et les agrégés que pour les étudians. 
Nul individu étranger à la Faculté ne put être admis 
à suivre les cours sans une permission du doyen déli- 
vrée par écrit. Les étudians furent astreints à exhiber 
des cartes d'inscriptions à l'entrée des cours qu'ils 
devaient fréquenter chacun suivant leurs années d'é- 
tudes. Des places distinctes furent assignées à l'amphi- 
théâtre pour eux et pour les étrangers admis aux 
leçons. La perte d'une ou deux inscriptions était 
encourue par tout étudiant convaincu d'avoir prêté 
sa carte f^n seulement à un étranger, mais à un de 
ses camarades, quand même aucun désordre n'eût 
suivi cet acte de complaisance. Les seuls agrégés de la 
Faculté furent autorisés à faire des cours particuliers. 
Cependant on laissa continuer jusquà la un de Tan- 
née scolaire ceux qui , n'ayant pas été nommés agrégés 
avaient auparavant ouverts des cours particuliers , 
d'autantplus utiles alors, que ceux de la Faculté avaient 
été suspendus. 

Telles furent les dispositions principales de l'or- 
donnance qui réorganisa la Faculté de médecine rniais 
ce ne fut qu'un mois après sa promulgation que la Fa- 
culté ainsi constituée, fut installée, à Técole, et qu'eut 
lieu la séance dans laquelle les professeurs nommés 
par le roi furent publiquement proclamés et appelés 
à prêter serment. Cette cérémonie se fit avec une assez 
grande pompe. Le lo mars i833, les professeurs et 
agrégés convoqués par le grand-maître se réunirent 
revêtus de leur costume dans la salle dite d'ÂpoUon , 



et reçorent soccessivement les aatres facultés et le 
conseil académique en grand costume et précédés de 
leurs massiers respecti£i. Chacun de ces corps fut 
introduit parure députation de la Faculté de méde- 
cine, dans la salle dite de matière médicale. Le nouveau 
doyen et six professeurs allèrent jusque sur le grand 
escalier au devant du grand-maître. L'Université ainsi 
rassemblée , se rendit dans la salle de la bibliothèque 
disposée à cet effets et déji occupée par beaucoup de 
médecins et de personnes invitées à cette cérémonie. 
Le grand-maître ouvrit la séance par un discours dans 
lequel il tâcha de faire ressortir les avantages des 
mesures adoptées dans la nouvelle organisation de la 
Facoltéde médecine, mesures qui, disait-il, devaient 
coniribuer puissamment à fortifier les études comme la 
discipline; donner au talent plus d'essor et plus d^ éclat ^ 
en portant à la tête de renseignement des hommes éprou^ 
vis^ en qui la science qui éclaire s'unissait à toutes les 
qualités morales qui en garantissent F usage. Il rappela 
aux maîtres que la sagesse devait présider à leurs 
leçons; aux élèves, combien il leur importait de fer- 
mer Toreille aux apôtres d'une impiété séditieuse. II 
s'attacha ensuite à disculper le clergé de l'imputation 
d'être ennemi du savoir; cita les services que les corps 
religieux avaient rendus aux sciences et aux lettres 
qu'ils avaient sauvées d'une ruine presque totale , et 
qu'ils avaient fait prospérer en les répandant de toute 
part ; et invoqua les temps où l'art de guérir , sous 
le nom de physique , comptant parmi les ministres 
des autels d'habiles docteurs, était enseigné par eux. 
« Apres avoir effrayé l'Europe par %e^ écarts , disait 
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■ en terminant le grand-maître, la France est appelée 

■ à lui donner le salutaire exemple du retour à tontes 
« les «unes doctrines. Qu'elle apprenne de nous à ne 
Il pas séparer ce qui doit être uni pour le bien de 
A tous { et que , si le savoir doit éclairer la vertu , la 
1 vertu doit régler le savoir. " 

Le pirocèft-verbal de la séance ne dit pas si ce dis- 
cours fut applaudi ; mais il le fut sans doute, etM. Cu- 
vier, faisant les fonctions de cliancelier de l'Univer- 
sité, donna ensuite lecture des ordonnances royales 
rétablissant la Faculté et nommant les professeurs, il 
fit ensuite connaître la décision du grand-maltre qui 
appelait M. Landré-Beauvais aux fonctions de doyen , 
et l'arrêté du même qui nommait vingt-quatre agrégés. 
Les professeurs, dans l'ordre de leurs chaires, les 
agrégés, dans l'ordre alphabétique de leurs noms, furent 
appelés à prêter serment ; après quoi , un discours 
prononcé par le doyen termina la séance. 



Le 12 mars, les professeurs réunis se constituèrent 
en assemblée, et le doyen, d'après l'article 6 de Tor- 
donnance du a février, en étant de droit président, le 
secrétaire seul restait à élire. Le scrutin nomma 
M. EVicherand. On s'occupa ensuite de déterminer 
par la même voie les personnes qu'on présenterait au 
grand-maître en qualité de fonctionnaires de la Faculté. 
MM. Breschet et Thillaye furent rappelés par Tuna- 
nimîté des suffrages aux places qu'ils occupaient dans 
l'ancienne Faculté , l'on comme chef des travaux ana- 
tomiqucs,l'autrecommeconservalciir. L'ancien biblio- 
thécaire , M. MoreMi, dont la chaire de bibliographie 




était lupprimée de nouveau , olitÏDt quinze voix sur 
vingtlroit pour éire rendu à la biblioUièqne) les 
huit autres voix se portèrent sur M. Mac-Mahon cpii 
fut alors nomme aide-bibliothécaire. L'agent comp- 
table fut également désigné dans cette séance. Tontes 
ces présentations furent envoyées à l'approbation 
du grand- maître, et la Faculté annonça que ses cours 
ouvriraient dans les premiers jouri d'avril. Un mois 
environ après , le grand-maître repondit à la Faculté , 
que les propositions qu'elle avait faites de divers fonc- 
tionnaires, n«portantchacunequesurun seul individu, 
devaient être considérées comme non avenues. En 
conséquente la Faculté eut à recommencer ses pre- 
mières opérations et à présenter une liste de trois 
candidats pour chacune des places de chef des tra- 
vaux atiatomiqiies, conservateur, bibliothécaire et 
agent comptable. Dans cette noavelle série d'épreuves 
le scnitin continua d'être favorable à MM. Breschet 
et Thillaye. Mais sans doute , la forbinc te lassant 
d'être restée fidèle à ces deux premiers, abandonna 
RI. Moreau : d'abord elle appela M. iMac-Mahoii au 
premier rang, et plaça ensuite MM. Roche et Des- 
Loi'iet au second et au troisième. Les listes ainsi 
dressées furentcnvojées au grand- maître, quinonima 
déhuilivement les premiers candidats présentés (i). 
Le ) 7 mars, la Faculté arrêta qu'à l'avenir les places 
de prosecteurs et aides d'anatomie seraient mises au 
Mneours entre les élèves ; que la durée de leurs fonc- 
lÛKu serait de trois années i mais que la nomination 
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ne serait faîte que pour tm an, sous lacondition que les 
prosecteurs et aides seraient rééligïbles cliacune des 
deux années suivantes, s'ils avaient bien rempli leurs 
fonctions, On décida, en outre, qu ii yaurait trois pro- 
secteurs, trois aides d'anatomie et sis aides expcclans, 
tous choisis par le concours, lequel aurait lieu : entre 
les élèves, pour les places d'aides espectans; entre ceux- 
ci exclusivement, pour les places d aides; et entre ces 
derniers, pour les places de prosecteurs. On assigna 
un aide et deux expectans pour les cours de chimie et 
de pharmacie. L'aide conservateur des cabinets et 
collections fut chargé de la préparation du cours de 
physique. On ne voulut point d'abord nommer d'aide 
de botanique: le jardinier de l'école eu fit les fonc- 
tions. Cette place fut créée plus tard, en 1S24, aux 
appointemcns de 5oo francs par an. Alors aussi une 
somme de 3, 000 francs fut allouée pour cinq chefs de 
clinique, et cette somme fut portée au budget de l'an- 
née à l'article des dépenses extraordinaires et impré- 



La répartition des agrégés entre les différentes 
chaires occupa ensuite la Faculté. Pour arriver k ce 
bub, on arrêta que chaque professeur aurait le droit 
de g^ésenterl agrégé qu'il croirait le plus capable de 
le seconder dans son enseignement, et qu'ensuite la 
Faculté voterait au scrutinsur ces propositions. IMalgré, 
ou à cause de cette mesure, il arriva que trois agrégés 
voués spécialement à la médecine, se trouvèreut atta- 
chés à des professeurs de clinique ou de pathologie 
cbiiiirgicale. Deux d'entre eux, MM. Pavet de Cour- 
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teilles et Gaultier de Claubry, crurent même devoir 
réclamer à ce sujet. 

La Faculté se trouva donc, en 1823, composée et 
organisée de la manière suivante : 

Tableau des Professeurs et des Agrégés nommés par le 
grand-mattre f sans concours ^ pour la première for- 
mation. 



Professeurs, Agrégés, 

MM. MM. 

Anatomie Béclard. Serres. 

Physiologie Duoiéri). Adelon. 

Chimie Orfila. Contanceau. 

Physique Pelletan. Aryen. 

Histoire naturelle médicale. Clarion. Richard. 

Pharmacologie * . Guilbert. H. Cïoqaet. 

Hygiène Bertin. Alard. 

D ,, I . , . . , f Marjolin. (Gaultier de CUuImt 

Pathologie chrurgicle. . .| j^J^ j^j^^^^ ' 

Pathologie médicale. . . .[F»"*»"'"- i?.!»"'",- 

^ IFizeau. iChomel. 

Opérations et appareils. . . Richerand. Thévenot. 

Thérap. et matière médic. . Alibert. Gucrsent. 

Médecine légale Rover-Collard. Delens. 

Accouchcniens Désormeaux. Moreau. 

IRécamier. ^ Parent. 

Laennec. .' Kercaradec. 
LandréBeanyais/.Jadioax. 

Cayol. (Ruilier. 

(Boyer. (Ratheaa. 

Clinique chirurgicale. '. . .^Dapuytren. •|Breflchet. 

I Bougon. I Pavet. 

Clinique d'accouchemens. . Deneux. Caporon. 

Après cette répartition on s'occupa de classer les 
agrégés pour les examens. Ib furent divisés en trois 



^clne, chirurgie, sciences accessoires ,e 
distribués de la manière suivante : 



MiDHCIBB. 

Paâiologie. . . , 3 

HTglèn». 

Thérn peut) que. , i 

ClinJqae ^ 

Médecine légale, i 
Total 1 



Pathologie. . . . j 

Op^rnliont. ■ ■ ■ i 

CUaiqua 3 

AccDuchCDiens. . i 

Qin. d'accoucli. . i 



Total. . 



Physiologie. . . . i 
Pb^B'qac médlr. i 
Cliioiie médicale, i 
Hîst. nal. médic. t 
Pharmacologie. . i 
Total ~6 



Le vingt-quatrième agrégé resté sans spécialité fut 
attaché à ta série de médecine- La Faculté arrêta 
ensuite que le produit des droits de présence aux 
divers actes, examens ou thèses, serait mis en une 
masse commune pour ^irc également partagé entre 
les professeurs; et, pour que chacun des professeurs 
edt une part égale dans le travail, on décida que, 
pour celte année, les séries des deux premiers exa- 
mens seraient formées de cinq professeurs , et les 
séries suivantes de quatre chacune. On décida, en outre, 
que les suppléans qui ne remplaceraient point, ne 
jouiraient d'aucun droit de présence , et qu'en cas 
d'absence, les suppléans appelés seraient passibles 
d'une retenue de lo fr. pour le premier et 5 fr. 
poiu" le second. Les mêmes dispositions furent ren- 
dues applicables aux agrégés en ce qui lec concer- 
nait (i). 

Le 5jnra i823, les agrégés furent convoqués à la 
Faculté pour déterminer, par la voie du sort, dans cha-* 

(i) VAyei lea procè«-v«rbKut <!e* rianm* At* S 




cune des trois séries , ceux qui , d'après l'ordonnance 
du 2 février iBaS, devaient sortir d'exercice apr^ 
les trois premières années. Le corps des agrégés ne 
se prêta point de très bonne grâce à une opération 
qui devait être si douloureuse pour la moitié de ses 
membres. Introduits devant la Faculté, l'un d'eux, au 
nom de ses collègues , réclama contre le tirage. La Fa- 
calté, après avoir délibéré sur cette réclamation, déclara 
que rien ne pouvait !' empêcher d'appliquer l'article 
3 de l'ordonnance précitée, et que le tirage aurait lieti 
immédiatement. Se voyant ainsi contraints à un inévita- 
ble sacrifice, les agrégés ne voulurent pas au moins se 
rendre les complices d'un destin fatal , en permettant 
que la main de l'un d'eux tirSt de l'urne les noms des 
victimes. La main froide et impassible du doyen s'ac- 
qaitta de ce triste devoir, et bientàt après , on régla 
le mode et les conditions du concours ponr douze 
places d'agrégés stagiaires (i). 

Les professeurs qu*onavait destitués n'avaient pour 
tonte retraite que leur litre d'honoraires: plusieurs 
d'entre eux pouvaient, il est vrai, se passer d'une 
pension; mais tons pouvaient bien aussi n'être pas 
également favorisés parla fortune. La Faculté sentait 
d'ailleurs qu'il était de toute justice de tenir compte 
au moins à ces professeurs des services qu'ils avaient 
rendus ; elle chercha donc un moyen propre à rem- 
placer pour eux, jusqu'à un certain point, la pension 
de retraite doutib étaient privés. Dansce but, quelques 

il) Voyei page 3il et MÎTtïlM Aé Cd ouvrage, 



uns (le ses membres proposèrent de demander aa 
conseil de l'Université qu'une commission composée 
d'un certain nombre de ses professeurs honoraires 
fût chargée de publier les collections de l'école. La 
Faculté accueillit et fit agréer cette proposition à 
rUniversîté. La commission fut nommée , et une 
somme de 6,000 francs portée pour son Lraitemeut au 
budget annuel de l'école. Le travail de la commission, 
dont nous parlons ici , n'ayant été qu'un prétexte 
honorable pour donner à ses membres le droit de 
toucher une pension, sous le titre de traitement, n'a 
jamais été exécuté, ni même commencé. Les collec- 
tions se trouvent au reste publiées en partie dans divers 
recueils. Le répertoire d'anatomie, etc., de M.Breschet 
renferme plusieurs d'entre elles. 

Les anciens réglemens de la Faculté devaient être 
renouvelés avec elle. Tel fut le but de l'arrêté du 
conseil royal, en date du 12 avril i8i3, lequel porta 
!a fois règlement pour la Faculté eu général et 
I les concours de l'agrégation en particulier (1). Ce 
règlement détermina d'abord les dîfférens cours que 
les étudians seraient tenus de fréquenter suivant leurs 
diverses années d'études. Il assigna deux professeurs 
et un agrégé pour chaque examen, quatre professeurs 
et deux agrégés pour les thèses. A l'égard de celles- 
ci, le doyen fut chargé de désigner un président 
parmi les professeurs devant lesquels serait soutenue 
la thèse. Le président , ajoute l'article G , examinera 



(1) Vojei ei-aprrt cb>pilre vi, page î ( n. — Voy w aii«i le leile 
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la thèse en manuscrit ; il la signera et sera garant , 
tant des principes que des opinions qui y seront émis 
en tout ce qui touche la religion , Tordre public ou 
les moeurs. Une thèse répandue dans le public , non 
conforme au manuscrit remis au président , dut être 
censée non avenue ; l'épreuve subie , nulle ; et le di- 
plôme de docteur non délivré ou annulé ; et, dans tous 
les cas, le candidat astreint à subir une thèse sur une 
autre matière dans un délai fi^i^é par le conseil royal ; 
le tout sans préjudice des autres peines académiques 
susceptibles d*étre encourues à raison des principes 
contenus dans la thèse supprimée ou répandue en con- 
travention au règlement (art. 7). L'article 8 décida 
que , si un agrégé en exercice mourait ou cessait de 
remplir ses fonctions , le conseil royal , sur Vavis de 
la Faculté et le rapport du recteur, déciderait si uni 
concours spécial serait ouvert pour le remplacement 
immédiat de cet agrégé , ou si l'on attendrait le con- 
cours triennal. Sous le titre dispositions diverses , le § 3 
du règlement renferma , entre autres , les dispositions 
suivantes : 

Art. 38. Dans les cas d'utgence , le doyen pourra 
ordonner la suppression d'un cours, et, sur la notifi- 
cation qui sera faite de cette suspension au professeur 
par le d(^en, soit verbalement, isoit par écrit, le pro- 
fesseur sera tenu d'y obtempérer sur-lë-champ , sous 
les peines portées par l'art 66 du décret du i5 novem- 
bre 181 1. 

Art. 39. Dans les vingt-quatre heures qui suivront, 
le doyen donnera avis au recteur de la suspension 
qu'il aura prononcée, et des motifs qui l'auront déter- 



minée. Le recteur en informera sans délai le grana 
maître. 

Art. 4o. Toutes les nominations et présentations 
attribnées à la Faculté se feront au scrutin secret et à 
la majorité absolue; elles ne seront valables qu'autant 
que la majorité des professeurs y aura pris part. 

Art, 42. Quinze jours au moins avaut l'ouverture de 
l'année scolaire, chaque professeur soumettra le pro- 
gramme de son cours à l'examen de la Faculté. Il sera 
adressé au recteur et au conseil royal (i). 

L'article 2 de ce règlement déclara maintenir l'école 
pratique. Enconséquence, la Faculté nomma, quelque 
temps après, une commission qui, après avoir fait 
connaître l'organisation première de cet établissement, 
l'enseignement qui s'y donnait, la manière dont Jes 
élèves y étaient admis , encouragés et récompensés , 
devait proposer un projet de règlement qui , sanc- 
tionné par elle , serait soumb ensuite à l'approba- 
tion du conseil royal. Béclard , rapporteur de cette 
commission, fit en peu de mots l'historique des an- 
ciennes institutions ayant avec celle-ci une analogie 
plus ou moins rapprochée. Il rappela que, dans l'an- 
cienne Faculté de médecine et l'ancien collège de 
chirurgie, il existait desrudimens d'une école pratique ; 
que lesstatulsde l'ancienne Faculté imposaient à tous 



(i) Voyez cDcore, comme relatiri ii celts époque, l'uréié da 
s6 aTtil iSi3 qui fixe les quinze premiir» iascrlpiiciiii à So fr cha- 
cune, et la dernière à ÏS fr. (Recueil eilif, tome vm , pige Ho.) 
— Koiia ne pii4uuB pi^ Ae !■ d^dùon do i« du même moi*, pir 
Iwjuellt ii était iotecilit mix élèvea de ■taiiononr daiit 1» court ou 
lea gHlerici pendant U durée ou l'iDlemUc des le^on*. 
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les licenciés l'obligation de suivre pendant deux aOS 
la pratique des médecins de rH6tcM)ieii. de la Charité 
ou des paroisses ; que dans l'ancien collège de chî- 
rorgic , il y avait une école pratique , où les élèves 
étaient exercés à l'anatomie et au manuel des opéra- 
tions. Ces élèves, en petit nombre, étaient choisis par 
les professeurs qui en nommaient chacun deux, et 
ils étaient dirigés dans leurs études et leurs exercices 
par des prévôts. 

- L'école de santé, ajoutait le rapporteor, fondée 
" d'abord pour instruire trois cents élèves, faisait 
« marcher de front l'enseignement scientifique et les 
« exercices pratiques- Il y avait un examen général de 
" tous les élèves à la fin de l'année. Pour cet examen, 
« comme pour l'enseignement, les élèves étaient 

■ partagés en trois classes. Mais, peu après, les éta- 
" dians étant devenus beaucoup plus nombreux, le 
« règlement de l'école fait en l'an xri (iSo3) fixa à 

■ cent vingt , au plus , le nombre des élèves de l'école 
« pratique, détermina la nature de leurs exercices, 
« les conditions de leur admission, etc. " 

La commission , en regrettant de ne pouvoir pro- 
poser d'admettre tous les élèves aux exercices de 
l'école pratique , indiqua les articles de l'ancien règle- 
ment qu'elle croyait devoir être conservés, les modi- 
fications ou additions nécessitées par le règlement du 
1 2 avril 1 823 ; et laissa le nombre des élèves de l'é- 
cole pratique, fixé à cent vingt, comme il était indi- 
qué dans l'art. 55 de l'ancien règlement. Celte com- 
mission fit en outre an deuxième rapport relatif aux 
élèves qui appartenaient à l'école pratique au moment 
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de la suppression de la Faculté ; elle proposa de main- 
tenir ceux de première et de deuxième classe qui, 
avant celle époque, étaient attaches à cette école, 
comme aussi de conserver la réception gratuite à ceux 
qui avaient été couronnés à la séance de 1 822. Toutes 
ces mesures furent adoptées par la Faculté et le conseil 
royal, 

Alafinde l'année scolaire iSaS-iSi^. le concours 
pour les prix eut lieu ; mais comme on n'avait point 
encore perdu le souvenir de la scène tumultueuse du 
18 novembre , la Faculté, soit par ordre supérieur, 
soit uniquement par mesure de précaution, décida 
qu'il n'y aurait point, cette année, de séance publique 
et solennelle pour l'ouverture de ses cours et la dis- 
tribution de SCS prix. Ce fut à l'ombre de la grande 
salle de la bibliothèque que celte distribution se fit, 
le 9 décembre 1^23 , en présence des seuls élèves de 
l'école pratique , en y comprenant les sortans , et les 
nouvellement reçus. A la fin de cett^nnée une somme 
fut allouée au doyen pour faire frapper un nouveau 
coin de la médaille accordée aux lauréats de l'école. 



Verslafinde 1823, plusieurs séances des assemblées 
de la Faculté furent employées à la discussion d'une 
question que le ministre de l'intérieur avait soumise 
à l'cïamen de la Faculté. Il s'agissait d'un projet 
d'établissement d'embaumement et de conservation 
des effigies, conçu et proposé par MM. Sédillol et Ma- 
gnan. Cette spéculation , en quelque sorte renouvelée 
des Eg)ptiens, aurait eu son siège principal au cime- 
tière de TËst. Suivant les auteurs ou les inventeurs de 



A 



- «37 - 

ce projet, rétablissement d'embaumement des corps 
et de conservation des effigies répondait à un triple 
besoin. II était, en effet, disaient-ils, réclamé par la 
justice à laquelle il pouvait rendre de grands services; 
en conservant les traces de certains crimes ; par Fin- 
térét de la science des embaumemens, dont la tradition, 
suivant eux , avait été perdue ; enfin par Tintérét parti- 
culier des familles qui trouveraient là de l'économie et 
des facilités qui n'existaient point ailleurs. La Faculté 
ayant d'abord à répondre sur la question de savoir 
si un pai'eil établissement pouvait être autorisé en 
principe, déclara que, pour que cette autorisation pût 
lui être accordée, il fallait qu'il fût d'abord démontré 
utile ; et discutant alors la valeur de la triple allégation 
d'opportunité présentée dans le projet, elle prouva 
que , relativement à l'action de la justice , l'opération 
de l'embaumement serait plus nuisible qu'avantageuse, 
en ce que, ni l'identité de l'individu, ni les traces de 
mort violente par blessures ou empoisonnement ne 
pourraient être reconnues aussi bien sur un sujet em- 
baume que sur un corps inhumé même depuis plusieurs 
* mois. Que relativement à l'art d'embaumer ou de con- 
server les corps , les connaissances acquises dans les 
temps modernes en chimie et en anatomie, avaient 
conduit à des résultats préférables à ceux qu'obte- 
naient les anciens par leurs procédés ; qu'en consé- 
quence, il devenait inutile d'en rechercher la trace ; 
qu'enfin , relativement à la question d'économie pour 
les familles, le prix ordinaire d'un embaumement 
était au dessous du tarif annexé au projet. 

La Faculté fit remarquer en outre qu'un tel éla* 



blissement , exploite par une société Je médecins , de 
chimistes et d'artistes, présenterait de plus une in- 
convenance grave qui rejaillirait sur plusieiu-s profes- 
sions honorables : car , ou bien cet établissement de- 
vait être unique et privilégié , ou bien on devait 
laisser une libre concurrence ouverte à des entreprises 
semblables. Dans l'un et l'autre cas, de quel œil, ajou- 
tait-elle , le public pourrait-il voir des médecins 
établir une spéculation sur les dépouilles mortelles de 
l'homme, les poursuivre et se les disputer jusqu'au 
delà du terme que tous leurs soins doivent tendre à 
éloigner. Après avoir cherché à démontrer l'inutilité 
et l'inconvenance d'un pareil projet, la Faculté aborda 
successivement les autres questions qui lui avaient été 
proposées; savoir: si l'exécution du projet était prati- 
cable; enfin, si cette exécution pouvait se concilier 
avec la surveillance, la sûreté, l'inviolabilitc dont ne 
doivent jamais cesser d'élre entourés les lieux desti- 
nés aux sépultures? Ces questions, susceptibles, à la 
rigueur, d'être résolues par l'arOrmative, se trouvaient 
toutefoissuburdonnéesàla première et, par cela même, 
n'admettaient point une longue discussion. La Fa- 
culté, pour conclusion définitive, répondit donc au 
ministre que le projet qui lui avait été adressé devait 
élre rejeté , et il te fui. 



En 1824 I la Faculté de médecine entra contms 
toutes les autres dans le ressort du ministère des affat- 
res ecclésiastiques et de l'instruction publique, créa 
par ordonnance royale du 26 août 1824- Le ministre 
secrétaire d'éut au départcmeat de l'iiutnicLioa po.' 
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blique exerça dès lors les fonctions de grand-maître de 
l'Université (i). A celte occasion, une députatioa de 
la Faculté fut chargée d'aller complimenter le uouveaa 
ministie. 

Depuis la restauration , et surtout depuis les trou- 
bles survenus dans les diverses écoles , le conseil royal 
de l'instnictiou publique avait publié un si grand 
nombres d'arrêtés et de décisions, qu'il crut devoir 
refondre en un seul corps les dispositions des divers 
réglemens ou arrêtés relatifs à la discipline et à la po- 
lice intérieure des facultés et des écoles secondaires 
de médecine. Alors pamt le statut du g avril i825 (z). 
La plupart des articles contenus dans ce nouveau rè- 
glement n'étant que la répétition de ceux que doeu 
avons fait connaître déjà en divers endroits de cet 
ouvrage, soit textuellement, soit par analyse, noua 
nous abstiendrons de les reproduire de nouveau ; nous 
indiquerons seulement les dispositions nouvelle* et les 
pbis importantes qu'il établit. 

Ainsitoute première inscription dut être prise néces-* 
sairementautrimestredenavembre,ettoutétndianlcon> 
vaincu d'avoir pris sur le registre une inscription pour on 
autre étudiant, encourut la perte de tontes sesinscrip- 
tions. Les appels furent de nouveau imposés. Tout pro- 
fesseur de faculté ou d'école secondaire de médecine 



(i) Le coiueU royal diîcïàii celle même niinc-c (îi) juin i8i4) que 
Ici èro'Ai 4* diplAme pour le grade de dortetir dant l«a faculté da 
médeciae, devaient ^-Ire coaii|Dés iprù le cinquîèuio exiinoD M 

(s) Recoell c'ni, lome tiii, page i et siiiTaDt». 




était tenu de faire, aumoinsdeux fois par mois, l'appel 
de ceux des étudians qui , en vertu du règlement , de- 
vaient être inscrits pour son cours : dans le cas où le 
nombre des élèves eût été trop considérable , le pro- 
fesseur devait faire chaque jour des appels particuliers, 
de manière à remplir la disposition du règlement. Les 
doyens et les chefs d'école étaient tenus de veiller par 
eux-mêmes à l'exécution de cette mesure (art. l'i et 
2^), à laquelle le conseil royal paraissait tenir singa- 
lièrement, puisqu'il la rétablissait malgré le mauvais 
succès quVile avait eu d'abord, les troubles qu'elle 
avait produits , et la facilité avec laquelle les élèves 
parvenaient ordinairement à l'éluder, bien que l'art. 
25 condamnât à la perte d'une inscription l'étudiant 
convaincu d'avoir répondu pour un autre ; or, cette 
conviction était rarement facile à acquérir. Les ap- 
pels ordonnés à l'école de santé pouvaient s'accorder 
avec le régime presque militaire, imposé à des élèves 
salariés par le gouvernement \ mais il est assez re- 
marquable que sous le régime de la restauration on se 
soit si fortement attaché à cette mesure d'origine ré- 
publicaine, appliquée à d'autres temps et à d'autres 
circonstances. Au reste , toutes les fois qu'un bon pro- 
fesseur a fait un bon cours, les appels n'ont jamais 
été nécessaires pour y faire affluer les étudians , et ce 
moyen vaut mieux que l'autre pour garantir l'assi- 
duité. ., 

La sévérité du règlement défendit jusqu'aux si- 
gnes d'approbation. Tout professeur, non pas seule- 
ment sifflé, mais même applaudi, fut, d aprèslart. 3o, 
tenu de faire immédiatement sortir les auteurs du dé- 
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sordre , de les signaler au doyen ou au chef de Técole, 
pour qu'il fôt provoqué contre eux telle peine que de 
droit. On pensait sans doute , et non sans quelque 
raison, que certains applaudissemens sont parfois 
une manière indirecte de sifBer la sottise prétentieuse 
ou l'ignorance téméraire ; au reste, qu'ils fussent méri- 
tés ou dérisoires, les applaudissemens furent prohibés. 
L'art. 4^ déclara que tout professeur ou agrégé qui, 
dans ses discours , ses leçons on ses actes s'écarterait 
du respect dû à la religion , aux mœurs ou ^n gouver- 
nement , ou compromettrait son caractère ou Vhon- 
neur de la Faculté, par une conduite notoirement 
scandaleuse, serait déféré parle doyen^ au conseil aca- 
démique, qui, d'après la nature des faits, provoquerait 
sa suspension ou sa destitution. Enfin , l'art. 52 éta- 
blit que les professeurs ou agrégés de la Faculté, qui 
auraient donné des leçons particulières à des étudians, 
ne pourraient être nommés juges , soit à leurs exa- 
mens, soit à leurs actes publics. On ne peut qu'ap- 
prouver ces deux dernières dispositions. Si la vie pri- 
vée d'un homme doit rester inviolable, le scandale et 
la notoriété publique d'une vie déréglée , porteraient 
atteinte à la dignité d^un corps honorable , et seraient 
d'un fâcheux exemple pour les élèves; d'un autre 
côté , tout soupçon de partialité devant être écarté 
des juges chargés d'un examen , on sent aisément la 
convenance et la nécessité d'observer une règle qui 
veut que des professeurs ou agrégés ne puissent être 
examinateurs d'étudians , auxquels ils auraient donné 
des leçons particulières rétribuées; cartel est l'esprit 

i6 
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! cet Article qui suppose payées des leçons partt- 
culières ou répétitions ( i ), 

Le règlement donnait an doyen voix prépondérante, 
en cas de partage , dans les délibérations de la Faculté 
(art. 4^)t et cette dernière , quelque temps avant la 
publication dn règlement dont il est question, avait 
décidé dans une de ses séances ( 1 1 mars iBsS) que, 
pour les tiièses , le président de l'acte anraït à l'avenir 
voix délibérativc , mais qu'il n'aurait pas voix pré- 
pondérante ; et qu'en cas de partage , le parti le plus 
favorkbie au candidat serait adopte. 

Au commencement de cette même année, la Fa- 
culté perdit en peu de jours un de ses professeurs les 
plus distiogués. La mort de Béclard fut une perte sen- 
sible pour la science, comme pour l'enseignement. 
Elle excita d'universels regrets , et les élèves de l'école 
montrèrent, en cette occasion, de quelle manière ils 
savaient honorer la mémoire d'un homme dont ils 
chérissaient également les talens et le caractère. Le 
22 avril 1825 , le ministre de linstruction publique 
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invita la Faculté à lui préseoter trois caudidals pour 
la chaire d'anatomie. On discuta alors la question 
de savoir s'il n'était pas convenable d'attacher deux 
professeurs à cette chaire. Onze voix contre huit se 
déclarèrent pour la négative , en conséquence , la 
proposition fut rejetée , et Toii s'occupa de dresser la 
liste de présentation. MISI. H. Cloquet , Craveilhier , 
J. Cloquet» Breschet j avaient écrit à la Faculté pour 
être placés au nombre des candidats. Après phisieur» 
épreuves et plusieurs hallotages, MM. Craveilhier, 
Breschet , J. Cloquet furent inscrits sur la liste , et le 
21 mai 1825 , le ministre nomma IVL Cruveilhier qui 
fut installé le 3 juin. 

Ce fut encore en i825 que furent apportés, dans 
Tordre et les époques des divers examens, des change- 
mens assez notables pour constituer ce qu'on appela 
le nouveau mode. La Faculté , chargée par le conseil 
royal de Tinstruction publique de rédiger le projet 
à adopter pour la répartition des examens, avait, dans 
la séance du i5 août 1825, arrêté qu'elle proposerait 
au conseil d'imposer k l'avenir aux candidats six exa- 
mens , non compris la thèse ; examens qui devaient 
être répartis de telle sorte que le sixième fût consacré 
aux accouchemens, à la médecine légale et à l'hygiène. 
La Faculté désirait introduire ce sixième examen pour 
qu'aucun candidat ne pût esquiver , en quelque sorte , 
Tune ou Tautre des parties qui en constituaient la 
matière , chose qui arrivait le plus souvent dans l'an- 
cien mode , et même arrive encore parfois aujour* 
d'hui. En raison du temps consacré à l'une ou à l'autre 



partie i'an esamea , et sonveot aussi en raison des 
sèriw d'esamiiuteurs , les ones composées de profes- 
3«nrs et açrtgés attachés à l'hygiène et à la médecine 
légale, les autres de professeurs et agrégés attachés 
L A b médecine légale et aux accouchemcns \ il ar- 
ivraît parroîs alors que , dans ces examens , les 
candidats interrogés sur l'hj-gièue et la médecine lé- 
gale ne l'étaient pas sur les accouchemens , d'autres 
interrogés sot les accouchemens et la médecine légale 
W""^ lélai^it pas sur l'hygiène. (Quelques jours après, 
le 12 août, la Faculté décida qu'à l'avenir, les séries 
d'exameus ne seraient plas composées que de quatre 
candidats , et qiic le président serait tenu de faire 
durer lactc pendant une demi-heure pour chacnn 
d'eux, de manière que chactin d'eux aussi fût inter- 
rogé pendant dix minutes par chacun des trois exami- 
nateun. 

Cependant la proposition faite par là Faculté d'un 
sixième examen ne fut pas adoptée par le conseil 
royal , sans doute pour ne pas augmenter les frab de 
réception imposés aux étudians. 11 eût été possible 
cependant de ne pas augmenter de beaucoup ces frais, 
en répartissaiit ceux des précédens examens , de ma- 
nière à les diminuer d'un sixième , ce qui n'eût laissé 
la dépense augmentée que pour )e droit de présence 
des examinateurs, c'est-à-dire 3o francs entre quatre 
candidats. Certains examens eussent gagné à cette 
mesure, de comprendre moins de parties différentes , 
d'être par cela même plus étendus sur chacune d'elles 
et de faire mieiuc apprécier la capacité des candidats. 
Quoi qu'il en soit , le conseil royal après avoir lu !e 



mémoire et modifié le projet de règlement présentés 
par la Faculté de médecine , prit, le 22 octobre , l'ar- 
rêté suivant : 

Art. i". Les examens de la Faculté de médecine 
de Paris seront répartis dans la durée des études, de 
manière que le premier soit subi après la huitième 
inscriplion , le deuxième après la dixième , le troi- 
sième après la douzième , le quatrième après la qua- 
torzième , enfin le cinquième ainsi que la thèse après 
la seizième , entendant par inscription un trimestre 
d'études révolu. 

Art. 2. Les matières des différens examens seront 
distribuées ainsi qu'il suit : 

i" examen : Histoire naturelle médicale, physique 
médicale , chimie médicale et pharmacologie, 

2' examen : Ânatomie et' physiologie. 

3'= examen : Pathologie interne et externe. 

4' examen : Hygiène , médecine légale , matière 
médicale et thérapeutique. 

5^ examen : Clinique interne , clinique externe , 
accouchemens. 

Art. 3. Indépendamment des autres épreuves ac- 
tuellement en usage aux divers examens, les candi- 
dats seront tenus de présenter âo cinquième, six ob- 
servations recueillies par euxrmémes au lit du malade. 
Quatre de ces observations, au moins, auront été 
recueillies dans les cliniques de la Faculté , el leur 
authenticité constatée par le professeur de clinique. 
Les candidats en médecine présenteront quatre ob- 
servations de maladies internes et deux de cas chirur- 
gicaux. Les candidats en chirurgie présenteront quatre 
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observations de cas chirargicaax et deux de maladies 
internes. 

Art. 4- I^^^ candidats qui auront satisfait aux exa* 
mens des huitième , dixième, douzième et quatorzième 
trimestres , seront seuls admis i prendre les dixième ^ 
douzième , quatorzième et seizième inscriptions. 

Art. 5. Les élèves des écoles secondaires, on tous 
autres , qui auraient droit à des inscriptions collec- 
tives , ne pourront prendre ces inscriptions qu'au for 
et à mesure qu'ils aurùnt subi les examens correspon- 
dans , de manière que les huit premières inscriptions, 
seulement , pourront être prises de prime abord ; les 
neuvième et dixième après le premier examen et ainsi 
de suite. 

Ce nouveau règlement potfr les examens fot rendu 
applicable aux élèves qui avaient commencé leurs 
études avec Tannée scolaire i825 — 1826. Il out être 
d'application générale à partir du i*' novembre 1829. 
INIais ceux -qui déjà avaient subi des examens ou 
s'étaient inscrits à cet effet durent suivre l'ancien 
mode (1). 

L'enseignement particulier que l'ordonnance du 

(i) Un arrêté du 14 férrier i6a6, reodit applicable aux facoltët 
de médecine de Montpellier et Strasbourg le nouyeau règlement 
relatif aux examens de la Facnlté de Paris. 

Le 5 juin r8«6, la Facnlté arrèu que les élères deraîent éCre 
classés pour leurs examens dans Tordre de leurs inscriptions à ces 
examens, et que, sous aucun prétexte, le nom des examinateurs 
ne leot* serait communiqué. CepctodMit, comme les élères parre» 
naient preM|iie toujours à le saroir, cette dernière dispiwitioB a été 
abrogée , et maintenant la liste des examinateurs , soit pour les exa- 
mens , soit pour les thèses , est imprimée et affichée par avance k la 
porte des Inifeaux de la Faculté. 



a février i823 avait réservé aux agrégés exclusive- 
ment, se trouvait par cela même, fermé à plusieurs 
jeunes médecins laborieux, et désirant, pour la plupart, 
se préparer aux luttes du concours de l'agrégation par 
des cours faits aux élèves. Plusieurs d'entre eux adres- 
sèrent une demande au ministre pour tâcher de faire 
fléchir en leur faveur la rigueur de l'ordonnance. Ces 
demandes, renvoyées à la décision de la Faculté, 
furent approuvées par elle , pourvu que les cours dont 
on autorisait l'ouverture fussent faits conformément 
aux affiches qui en seraient publiées. Ainsi renseigne- 
ment particulier, dont l'exercice ainsi restreint, se 
trouvait presque tout & fait suspendu , recouvra par 
la force de la justice et de la raison assez de liberté 
pour se rendre utile aux maîtres comme aux élèves ; 
bien qu'à vrai dire, cet enseignement , en général 
assez peu favorisé , n'ait pas atteint chez nous aujour- 
d'hui, tout le degré d^extension et-d'utilité quMl eut 
dans d'autres temps , et dont il nous parait suscep- 
tible. 

Au commencement de 1826, la chaire de médecine 
légale étant devenue vacante par le détès de M. Royer'* 
CoUard , le ministre de rinstroctiovi publique écrivit 
à la Faculté pour lui demander une liste de présenta- 
tion de trois candidats. MM. Adelon , Capuron , De- 
vergie , Kergaradec , Delens , Jadiour et Gautier de 
Claubry, se mirent sur les rangs* Le 4 février, la 
Faculté s'étant réunie en séance extraordinaire, 
M. Delens obtint au premier toar,'neuf voix sur vingt 
et un votans , M. Adelon six et M. Jadioox six. Une 



seconde épreuve étant restée sans résultat défiuitif, le 
ballotage enlre MM. Delens et Adelon donna cette 
fois douze voix à ce dernier et neuf à son conciirreut. 
M- Adelon fut porté le premier sur la liste , les deux 
autres candidats présentés furent MM. Jadioux et 
Kergaradcc. M. Adelon fut nommé par le ministre et 
installé professeur le 17 mars 1826. 

Ce fut encore la même année que mourut l'un des 
professeurs les plus distingués de l'école , le plus éni- 
dit peut-être , et dont le Traité sur T auscuîtaiion est, 
et restera l'un des meilleurs parmi le petit nombre 
de bons ouvrages qu'on ait publié sur la médecine 
dans CCS temps modernes. Laënnec mourut le 12 aoiU 
1826 à Douarnenez en Bretagne, La vacance de la 
chaire de clinique qu'occupait ce professeur inspira 
des projets de permutation de chaires à plusieurs 
de ses anciens collègues qui, sans en référer d'a- 
bord à la Faculté, s'adressèrent directement au mi- 
nistre de l'instruction publique , lequel dut renvoyer 
leur demande à la Faculté , parce que seule , en effet, 
elle élait à même de juger si les besoins et les avan- 
tages de l'enseignement se trouvaient en harmonie 
avec le désir manifesté par quelques uns de ses mem- 
bres- Quelque temps après , la Faculté s étant réunie 
pour délibérer sur la manière dont les permutations 
demandées auraient lipu, un membre fit observer 
qu'avant tout, il était convenable de déciderune ques- 
tion préalable, celle de savoir s'il y avait ou non 
nécessité de permutation. Les trois professeurs qui la 
sollicitaient furent appelés, malgré cela, à prendre 
part à cette délibération qui intéressait la Faculté 
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toute entière , et sur seize votans , neuf bulletins se 
prononcèrent pour la négative. Chacun dut en consé- 
quence rester à sa place , et le 29 novembre 1826, la 
Faculté procéda à la confection de sa liste de présen- 
tation pour la chaire vacante , après lecture des lettre^ 
adressées par les candidats qui étaient ]MAI. Chomel, 
H. Cloquet, Gaultier de Claubry, Guersent , Jadioux, 
Kergaradec et RuUier. Il arriva que M. Guersent , 
supérieur à M. Chomel dan^ les deux premiers tours 
du scrutin, sans avoir obtenu cependant la majorité des 
voix, se vit dépasser par lui au scrutin du ballotage 
qui eut lien entre eux; sur vingt-un votans, onze voix 
furent acquises à M. Chomel ; dix à M. Gruersent. Ce 
dernier , après l'épreuve pour le deuxième candidat , 
ayant obtenu quatorze voix fut placé après M. Cho- 
mel, enfin M. Rullier se trouva inscrit sur la liste 
comme troisième candidat. M. Chomel , nommé par 
le ministre , fut installé à la Faculté en ^alité de pro- 
fesseur, le 19 janvier 1827. 

La chaire de médecine , que la mort de Laënnec 
avait laissée vacante au collège de France, fut sollicitée 
et obtenue en 1827 par M. Récamier, lequel, à cette 
occasion, fit observer à ses collègues, qu'en se mettant 
sur les rangs , il n'avait eu d'autre but que de con- 
server à la Faculté une chaire qui, depuis Corvisart, 
avait été constamment occupée par des professeurs de 
l'école. Ainsi M. Récamier se dévoua à une chaire au 
collège de France uniquement pour consacrer un 
principe! (1) 

Dans le but d'enrichir les collections de matière 

(1) Procès-Terbal du 3o mai iSa;. 



médicale, et la thérapeutique de quelques plantes 
ou substances médicinales peu connues dans nos cU- 
malâ, la Faculté, sur la proposition du professeur de 
botanique , décida que ce dernier, ainsi que les pro- 
fesseurs de pharmacologie et de matière médicale , 
seraient désormais invités à ouvrir une correspon- 
dance avec des naturalistes en voyage , ponr les prier 
d'eovoyer, à la Faculté tout ce qui , dans ce genre , 
leur semblerait digne d'être étudié, conservé ou es- 
périmenté. Il est probable que cette correspondance 
a été, et est encore activement entretenue. Le chef 
des travaux analomiques fut alors également invité à 
faire chaque mois à la Faculté, un rapport spécial 
sur la manière dont les prosecteurs et les aides d'a- 
natomie remplissaient leurs ibnclionsi rapport qui, 
pendant l'été , dut se borner à mentionner la marche 
des travaux et des préparations de pièces arrêtées pav 
, la commission d anatomic. Le professeur d'anatomic 
fut , en outre , chargé de surveiller les travaux anato- 
miques en général. Quelque temps après , la Facultc 
fit au conseil de l'Université la demande d'une somme 
de io,oou francs, destinée à augmenter sa biblio- 
ihèque et ses colleclions, et cette somme lui fut 
allouée. Mais l'Université refusa de subvenir aux dé- 
penses nécessitées par des réparations à faire dans les 
bAtimens de 1 école , et la construction d'amphithéâ- 
tres de dissection dans l'ancien couvent des Cordc- 
liers, se fondant sur ce que l'entretien des bâtimens 
des académies et des facultés qui en font partie, étaient 
à la charge des villes dans lesquelles se troDvcat ces 
académies. 




En conséquence , le do^en fat chaîné d'adresser 
au préfet une lettre par laquelle le conseil municipal 
était prié, en vertu du décret du 7 septembre 1808 , 
de vouloir bien se charger de l'entretien des bÂtimens 
de la Faculté, des constructions et réparations néces* 
aaires, TUniversité refusant de prendre ces dépenses 
k sa charge. Cette demande ayant été déférée an con- 
seil d'état , le directeur de l'instruction publique écri- 
vit le 2 juillet 1828, k la Faculté .de médecine que, 
par décision de ce conseil , la construction et l'entre- 
tien de ses bâtimens seraient désormais à la charge de 
la ville de Paris ; et que le doyen aurait à s'adresser 
au préfet du département de la Seine, pour tout ce 
qui concernerait le service de la Faculté, sous ce rap- 
port. Le ministre de Tintérieur ppt en même temps 
un arrêté par lequel , le bâtiment de la clinique dite 
de perfectionnement devait être remis à l'administra- 
tion des hôpitaux de Paris, remise qui lut faite par 
le doyen, le i^' octobre 1828. Le ministre de l'inté- 
rieur vint dans le courant du même mois visiter lui- 
même cet établissement, et décida, après avoir inspecté 
les lieux, que l'hospice de la clinique de perfectionne- 
ment resterait sous la direction et l'administration du 
conseil des hôpitaux ^i serait chargée de toutes les 
dépenses mobilières et locatiyes qu^exigerait cette 
clinique. 

Pour achever dès i présent ce qui a trait i Fhistoire 
matérielle des cliniques et des bâtimens de la Faculté, 
nous dirons qu'en 1829 1 Université demanda Pavis 
de cette compagnie, sur un projet tendant i prolonger 
la rue Racine jusqu'à la rue de la Harpe , à travers 



les terrains qui lui appartiennent. L'exécution de ce 
projet entraînait la destruction des amphitiiéiltres de 
dissection et d'une grande partie du jardin botanique. 
IjCs indemnitcs proposées engagèrent la Faculté à 
consentir à ce projet, dans l'espoir quelle obtiendrait 
ainsi plus vile 1 établissement des trois cliniques qu'on 
lui avait promises (médecine , chirurgie , accouche- 
mens) , et les réparations et constructions nécessaires 
dans ses bàtimens ; mais le plan de la nouvelle rue 
resta inexécuté. Bientôt le conseil général des hôpi- 
taux ordonna que rétablissement de la clinique fiit 
évacué par les malades , et que les employés en délo- 
geassent. Ce bâtiment resta plusieurs années vide et 
inutile jusqu'en i832. A cette époque, les projets 
conçus en 1829 commencèrent à recevoir leur exécu- 
tion , grâce au zèle , aux instances et à l'active intel- 
ligence du nouveau dojen , M. Orllla , et d'après les 
ordres de M. de Montalivet; alors ministre de l'in- 
struction publique. 

Les fonds affectés aux travaux des nouvelles cli- 
niques de la Faculté, aux constructions , réparations 
et améliorations des pavillons, etc., etc., ont été al- 
loués et répartis de la manière suivante : 

Une loi du i6 avril i832 décida que l'Université 
fournirait une somme de. . • ■ 180,000 f. 

Et la ville de Paris , en échange 
des terrains abandonnés par la Fa- 
culté pour le passage de la nouvelle 
rue, une somme de 3iO|Ooo 

ÏOTAt 490t00P fr' 



Report. • • • • l^^o^oooi. 
En outre, par différentes déci- 
sions ministérielles, rUniversité, à 
diverses époques, (bt autorisée à 
fournir; tant pour dés travaux ac- 
cessoires que pour le mobilier des 
cliniques et autres dépenses, des 
sommes dont le total s^élève à. • . i25,359 80 c. 

Total. . « • « 615,359 ^^ 

En ajoutant au premier total de 
ces soDunes les honoraires de Tar- 
chitecte à 5 pour Vo 9 on aura la 
somme nette de. • , • '• • * 65o,ooo 

(négligeant les fractions) conune résultat définitif des 
dépenses pour Fexécution de Fensemble des travaux 
des cliniques , des pavillons d'anatomie , des serres du 
jardin botanique et dépendances. 

Sur cette somme totale de. • • 65o,ooo f. 

t 

La ville de Paris a fourni pour «a 
part. •••••«•••• 3io,ooo 
L'Université 34o,ooo 

Total égal. . • . . . 65o,ooo 



Revenons maintenant à l'époque que nous avons per- 
due de vue un instant. Depuis quelques années , la Fa- 



culte rtiaaiquail, avec peine, un vide immense sur les 
Lancs Je son amptùlbéâtre dès qu'arrivait la fin du 
mois de juillet. Beaucoup d'étndians, en 60*61, n'at- 
tendaient pas l'époque finéc pour les vacances, et 
s'empressaient de retourner chez eux, après avoir 
pris l'inscription du troisième trimestre. On chercha 
donc le moyen le plus propre à guérir les élèves de 
cette nostalgie intempestive ; et dès le 3o mars 1 827 , 
la FacuUt^ prit rarrêtc suivant qu'elle fit ensuite affi- 
cher à l'école : art. i". II sera ouvert un registre sur 
lequel les élèves seront tenus d'apposer leur signature 
pendant la dernière quinssiac du second mois de 
chaque trimestre. 

Art. 2, Les élèves, quiaurontsignéce registre, seront 
seuls admis à prendre l'inscription du trimestre sui- 
vant. Le présent arrêté , commencera à prendre son 
exécution dans la dernière quinzaine du mois de 



Au commencement de celte même année la Faculté 
reçut de M. Bîdaut de Vllliers le legs de la bibliothè- 
que de ce médecin et d'une somme Je cinq mille francs, 
qu'il donnait k la Faculté , mais à la charge de préle- 
ver surcette somme les frais nécessaires à l'impression 
de manuscrits qu'il destinait à voirie jour après sa mort. 
Une commission fut donc nommée pour examiner 
ces manuscrits, déterminer leur objet et leur degré 
d'importance. Sur le rapport fait à ce sujet par 
M. Guilbert, it fut décidé que la publication aurait 
lieu autant que possible , en un seul volume ; que M. le 
rapporteur s'associerait à cet e£fet un ou deu:t agrégés 
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et que Texcédant des frais d'impression serait alioaé 
aux agrégés qui auraient travaillé à cette publication. 
AL Pavet de Coorteilles fut seul chargé de ce soin. 
Un volume parut quelque temps après sous le titre 
de recueil des œuvres posthumes de M. Bidaut de Vil- 
liers. U renfermait ce que les manuscrits de ce médecin 
contenaient de meilleur. Les frais de publication s'é- 
tant élevés à près de 23oo fr. M. Pavet obtint , pour 
ses soins^ le reste de la sommie qui Iteii fut alloué con- 
formément à la décision ^'avait prisé antérieurement 
la Faculté. 

Une longue et pénible oialadie retenait depuis 
quelque temps éloigné de Vécfile VL le professeur 
Bertin ^ lequel k cette occasion renouvela une de- 
mande déjà souvent exposée par de^ professeurs ma-*' 
lades y celle de la continuation du paierinent intégral 
de leurs appointemens. Dans une circonstance antécé- 
dente, la Faculté considérant, que le traitement 
éventuel n^était que la représentation des travaux de 
ses membres actifs , avait cru devoir partager entre 
eux la moitié du traitement éventuel 'des absens, 
Tautre moitié appartenant de droit aux agrégés qui 
les remplaçaient. Mais TUniversité n'approuva point 
cette mesure et voulut que là moitié du traitement 
éventuel fât toujours comptée au professeur absent. 
Quant aux droits de présence , le règlement décla- 
rait positivement que les professeurs remplacés par 
des agrégés ne pourraient en toucher le montant, 
pendant tout le temps dé leur remplacement : mais 
il arriva parfois que, sar la demande de la Faculté , 
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l'Université accorda à des professeurs malades , d'une 
part, une somme égale à celle des droits de présence 
touchés par l'agrégé , de l'autre, la seconde moitié du 
traitement éventuel, ce qui représentait alors pour 
eux l'intégralité de leurs appointemens. Pareille faveur 
fut demandée pour M. Berlin qui mourut quelque 
temps après (août 1827 ). 

La chaire d'hygiène, devenue vacante, par la mort 
de ce professeur, fut sollicitée activement par MM. An- 
dral, ftls, Gerdy, Guersent, Parent du Chàtelct, Pavet 
de Courteilles et Rochoux. Ije 12 décembre 1827, 
la Faculté étant convoquée à l'effet de procéder à la 
formation de la liste de présentation, M. Ândral, dis, 
obtint douze suffrages sur vingt-un votans , iM. Guer- 
sent huit, M. Pavet tm. M. Andral fuldésigné premier 
candidat, après lui, le scrutin plaça successivement 
MM. Guersent et Parent du Châtelet. Le 3 janvier 
1828 , M. Andral fut nommé par le ministre, profes- 
seur d'hygiène, et installé à la Faculté le 1 8 du même 
mois. 

Tandis que la Faculté , accueillait ainsi dans son 
sein un jeune professeur, dont le mérite justement 
apprécié des élèves les faisait se presser en foule à ses 
leçons, et auquel le concours eût été sans doute favo- 
rable, si alors il eût existé ; la volonté du roi rappelait 
un autre professeur à des fonctions que des causes fort 
peu scientlliqucs l'avaient brusquement forcé d'inter- 
rompre- La Faculté , à celte occasion avait , dans l'in- 
térêt de sa dignité , et pour défendre la considération 
qu'elle était jalouse de conserver, adressé au ministre 



J 



de respectueuses représentations et fait d'activés dé- 
marches pour s'opposer à la réintégration de M***, 
jusqu'au moment où il aurait satisfait à ce qu'exig^it 
Thonneur (i). Quoi qu'il en soit , ce professeur reprit 
ses fonctions et les continua jusqu'en i83o. 

En 1827, le conseil royal voulant remédier aux 
abus qu'avait produits et que produisait encore l'ex- 
tension accordée aux médecijc^ reçus dans les uni- 
versités étrangères de pouvoir f^btenir un diplàme de 
l'Université de France j en soutenant seulement une 
thèse, arrêta le 8 septembre 1827 ^ « qu'à l'avenir 
« les docteurs reçus dans les universités étrangères , 
u seraient tenus de subir les mêmes examens que les 
« élèves des facultés de médecine française (2). 

Au commencement de l'année suivante , le chef des 
travaux anatomiques fit um rapport à la Faculté relatif 
à l'administration de ces travaux pendant l'année qui 
venait de s'écouler. Il résultait de ce rapport que deux 
cents élèves appartenant à l'école pratique , six cents 



(1) Procèt-^verbanz , décembre i8a6. 

(a) A cette même année (ao mars X837) le rapporte l'arrêté relatif 
aux formalités k remplir pour être admis à faire valoir, dans une 
fscalt de médecine , lef études faites soît dans une école aecondaireii 
soit un hôpital où il existe des cours médicaui; légalement insti* 
tuéi (Recueil cité, page 387, tom. tiii). Nous rappellerons ici, dès 
à présent, pour faire suite à ces arrêtés universitaires, celui du 16 
a^ril i8a8 , par lequel il ext ordonné que tout candidat ajourné ou 
refusé dans une faculté ne pourra se présenter à Fexamen d'une 
faculté du même ordre , sans y être expressément autorisé par le 
conseil royal ; et doit reparaître' pour cet examen , derant 1â Faculté 
qui Ta reuToyé une preniêre foîst 

«7 



- «K« — 4 

autres Inscrits sur les registres de la Facolli^ , ainsi qoe 
plusieurs docleurs nationaux et étrangers, avaient reçu 
de» cartes d'entrée aux pavillons, et que neuf centc 
qnatre-vingt sujets avaient été fournis à la Faculté 
pour ses travaiu anatomiqiies. A propos d'un rapport 
verbal fait quelque temps après au sujet de la manière 
dont Im prosecteurs et les aides d'anatomie remplb- 
ssient leurs fonctions , quelques professeurs proposè- 
rent de demander à M. le préfet de police le rétablls- 
aement des amphith^fitres particuliers d'anatomie, 
comme moyen de rendre son étude plus facile et plus 
Avantageuse aux élèves. Cette proposition, qui tendait 
à favoriser l'enseignement particulier , ne reçut pas 
d'exécution. Plus tard, le préfet de police, sur la de- 
mande que lui adressa M. Adeioii, tant en son nom 
qu'en celui de M. Andral, décida quelque temps après 
que les professeurs d hygiène et de médecine légale 
de la Faculté seraient désoAnais membres da conseil 
de sahibrité de la ville de Paris. 

On s'occupa celte m^me année d'un nonveau rè- 
glement pour l'école pratique. Le nombre des élèves 
fut limité à cent vingt , divisés en trots classes, com- 
posées cliacune de quarante élèves, de manière que 
Us quarante sortans à la fin de leur troisième année 
fussent remplacés par quarante nouveaux; ceux de 
première et deuxième aemée furent tous astreints à 
subir à la fin de l'année sculaîre un examen composé 
de deux épreuves , l'une verbale, l'antre écrite . sous 
peine de cesser de faire partie de I école pratique. A 
la fin de l'année scolaire un concours était ouvert 
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p<rar les prix ; tous les élèves de troisième année , 
même ceox reçus docteurs , furent tenus d y prendre 
part sons peine de perdre leur titre. Les élèves de 
première et deuxième classe furent libres de s*j pré- 
senter s'ils le jugeaient à propos. 

Cette nouvelle organisation de Técole pratique 
ayant diminué le nombre des prix de neuf qu'ils 
étaient auparavant à six an plus , la Faculté décida ^ 
le 24 décembre 1829 , que la valeur du premier prix 
serait augmentée , et qu'une médaille d'or serait sub- 
stituée pour ce prix à la médaille d'argent dès la pro- 
chaine distribution , qui eut lieu six jours après le 3o 
'décembre. 

An mois de novembre 1 828 , sur un rapport de 
M. Cruveilhier, au nom du jury du concours pour le 
prosectorat, la Faculté arrêta : i^ que sur les troië 
prosecteurs et les trois aides d'anatomie , un proseo*' 
tenr ou un aide serait désigné par le chef des trayamp 
anatomiqnes pour le service des cabinets et les prépa-« 
rations destinées à l'entretien et' S l'augmentation des 
collections ; 2^ que trois prosecteurs on aides seraient 
attachés au service des pavillons d'anatomie pour di^ 
riger les élèves dans leurs dissections , et s'arrange- 
raient pour se succéder de manière à ce que l'un d'eux 
fftt toujours dans les pavillons ; 3"* que tous les ans , 
dans le premier mois de l'année scolaire ^ la Faculté , 
sur le rapport d'une commission , désignerait un cer- 
tain nombre de préparations qui , dans le cours de 
l'année^ devraient être exécutées en part égale parle» 
prosecteurs et aides ^'anatomie ; /^** qu'à la fin de 
l'année scolaire il serait procédé, suivant que les pro- 
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sèctears ou aides auraient bien ou mal rempli leon 
fonctions, à leur destitution ou à leur réélection jus- 
qu'à concurrence de trois années ; qu'enfin , pour 
donner plus d'éclat au concours pour le prosectorat, 
on y admettrait non pas uniquement, comme par le 
passé, les seuls aides d'analomie, mais encore les lau- 
réats de l'école pratique et tous les élèves de troisième 
année de cette école qui auraient conservé leur titre 
en ayant concouru pour les prix. 

Cependant l'expérience ne tarda pas à vérifier ce 
qu'une réBexion attentive eût pu faire prévoir à l'a- 
vance relativemeut à quelques ïncouvéniens graves 
qu'offrait le nouveau mode d examen qu'avait proposé 
et fait admettre la Faculté. On remarqua bicntût que 
les candidats interrogés au second examen sur l'aoa- 
tomie étaient comparativement plus faibles que ceux 
qui passaient cet examen d'après l'ancien mode ; que 
plusieurs même étaient , sous ce rapport , d tine igno- 
rance presque complète. Ces observations furent faites 
un jour à l'assemblée des professeurs. Plusieurs d'entre 
eux les appuyèrent et reprochèrent au nouveau mode 
d'être une violation de la loi qui voulait que la récep- 
tion ne conimenç<U qu'après quatre années d'études 
révolues; de faire consacrer aux sciences nécessaires 
plus de temps qu'à la médecine proprement dite ; 
d'exposer irrésistiblement les élèves à négliger les 
sciences relatives aux examens qu'ils auraient subis 
déjà; de sorte qu'ils arriveraient à la fin de leurs 
études ayant eu grande partie oublié ce qu'ils auraient 
appris dans les premières années; enfin de leur faire 
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sobstituet un esprit de morcellement à l'esprit d'en- 
semble qae doivent avoir au contraire les candidats 
au doctorat. Ils firent remarquer en outre que Tobli- 
gation de ne soutenir les examçns qu'après la seizième 
inscription révolue , forçait les élèves à un séjour 
de plusieurs mois , et souvent même d!une année de 
plus Y ce qui ne pouvait être qu'avantageux à leur 
instruction. D'autres professeurs prirent alors la dé- 
fense du nouveau mode , disant qu'il constituait, au 
contraire , pour les élèves un véritable plan d'études , 
puisqu'il les obligeait à mettre à profit leurs pre-. 
mières années; puisque dès la neuvième inscription, il 
les contraignait à commencer leur premier acte pro- 
batoire , et qu'il avait même plus que l'ancien mode 
l'avantage de prolonger le temps évidemment trop 
court imposé par la loi pour les études médicales, puis*- 
que l'élève qui ne pouvait passer un examen aux épo- 
ques fixées, ou qui était refusé, ne pouvait continuer de 
prendre ses inscriptions jusqu'à ce qu'il eût été reçu i 
cet examen. Ces raisonnemens ne détruisaient point à 
notre avis l'objection bien fondée faite contre le nou- 
veau mode d'appeler les élèves à l'examen d'anatomie 
avant que leurs études sur cette science difficile eus- 
sent été assez long-temps poursuivies. De son côté , le 
ministre de l'instruction publique auquel la Faculté 
en avaitréféré, lui déclara, le 6 juillet 1829, maintenir 
la décision prise par lui l'année précédente (i), dé- 
cision en vertu de laquelle les candidats en médecine 
comme les candidats en droit pouvaient terminer les 

(f) Arrêté da 27 mai i8a8. 



épreuves de leur réception pendant le conrs de leiir 
seizième inscription, toutes les fois quecelle-ci répon- 
dait au dernier trimestre de l'année scolaire. Le mi- 
nistre se fondait sur ce que la Faculté , en demandant 
fUe-méine le nouveau mode, avait , par cela même, 
reconnu qu'on pouvait commencer les épreuves de 
réception pendant le cours , et non à la fm seule- 
ment des quatre années scolaires exigées par ta loi du 
ig ventôse an xi ( tri mars i8o3 ). La faculté, en sup- 
posant que la majorité de ses membres admît alors 
que le nouveau mode était mauvais , n'avait d'autre 
chose à faire que d'avouer qu'elle n'avait pas aperça 
d'abord en le proposant les inconvéniens qu'elle avait 
reconnus depuis. Mais, comme tons les avis n'étaient 
pas unanimes sur ce point , les choses en restèrent U 
jusqu'en iB3i , époque â laquelle la nécessité d'un 
changement dans la i-épartilion des examens ayant été 
généralement approuvée , le conseil royal , sur la de- 
mande de la Faculté, prit, le ii octobre de cette 
année , l'arrêté suivant qui régit actuellement les exa- 
mens des élèves. 

Art. 1". Les trois derniers examens des aspiraiu 
au doctorat en médecine seront à l'avenir remis après 
la seizième inscription. 

Art 2. Néanmoins le premier examensur les scien- 
ces accessoires devra avoir lieu après la quatrième et 
avant la cinquième. 

Art. i. Le deuxième examen sur l'anatomie aura 
lieu après la deuxième inscription et avant la troi- 
sième. 

Cette répartition fut reudrie applicable dès lors â 
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toiu les élèves qui avaient commencé lem^ études 
avec Tannée scolaire 1 83 1 - 1 832. 

r 

• Laissons pour quelque temps ces arides détails, soit 
de chiffres, soit d'arrêtés ou d'ordonnances, dans 
lesquels notre sujet i\ons force i retomber sans cesse , 
•t quittant un instant l'intérieur de la Faculté , jetons 
un coup d'oeil sur ce qui se passait au dehors. Les scènes 
orageuses dont , antérieurement , les divers lieux con- 
sacrés au haut enseignement -avaient été le théâtre , 
et qui avaient amené la suspension de certains cours y 
soit k la faculté des lettres, soit au collège de France , 
étaient alors (1828) passées depuis un temps assês 
long, et la masse des étudians paraissait, en générait 
assez bien revenue aux idées d'ordre et de paix, poar 
que l'autorité crût pouvoir ouvrir de nouveau les 
portes qui, pour des causes diverses, c'étaient fermées 
sur les cours de MM. Guizot , Cousin à la faculté des 
lettres, et Récamier au collège de France. A cette 
occasion, un article semi- officiel « et venant du mi- 
nistère de l'instruction publique , parut dans le moni* 
teur du 8 avril 1828. Il commençait ainsi : • Le cours 
« de M. Cousin a été ouvert. M. Guizot , professeur 
« d'histoire k la faculté des lettres, va reprendre le 
« sien. L'interruption de ce cours , suspendu par des 
« décisions universitaires pour lès années 1828 et 
M 1824, avait continué jusqu'il ce jour, sans déei- 
« sion nouvelle et sans réclamation de la part du pro- 
« fesseur. ftl. Guizot vient de s'adresser au ministre 
« de l'instruction publique , qui a dû reconnaître 
« qu'il n'existait plus de suspension légale. L^ensei- 
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« gnement sera donc complet à la faculté des lettres. 
« n le sera pareillement au collège de France. M. Ré- 
<c bamier, professeur de médecine à ce collège ^ va 
« aussi reprendre son cours interrompu pendant le 
« dernier semestre. L'instruction publique ne sera 
« privée d'aucun de ses organes. Le gouvernement 
« apporte tons ses soins à la faire fleurir, et veut lui 
« imprimer une direction salutaire. Il connaît tous 
« les devoirs qu^il a à remplir à cet égard , etc. » 

Cet article du moniteur parut à quelques uns des 
professeurs honoraires de la Faculté de médecine un 
précédent assez favorable à invoquer , pour parvenir à 
être réintégrés à l'école. Deux d'entre eux s'occu- 
pèrent donc de démarches actives pour arriver à ce 
bot, que leurs relations et la position, en quelque 
sorte exceptionnelle, dans laquelle ils se trouvaient, 
pouvaient leur permettre d'atteindre, en le voulant 
bien. Ces démarches , assez long-temps poursuivies , 
ne furent pas inutiles , INI. l'abbé Frayssiuous n'étant 
plus ministre de l'instruction publique ; et l'un des 
professeurs dont nous venons de parler , obtint enfin 
l'assurance d'être prochainement réintégré à l'école. 
Mais comme , d'un autre côté , on ne voulait destituer 
aucun des nouveaux professeurs qu'avait institués 
l'ordonnance du 2 février 1823, il fallut créer une 
nouvelle chaire. Le 26 mars 1829; sur le rapport de 
M. de Vatismenil , ministre de l'instruction publique , 
une ordonnance royale établit une quatrième chaire 
de clinique chirurgicale à la Faculté de médecine de 
Paris (1). 

(0 Bulletin des lob, n* a85 (1829). 
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Cette nouvelle, apprise par les journaux, surprit 
d'abord quelque peu ; on se demanda , à la FacAlt^ , 
quelle serait la direction imprimée à cette nouvelle 
chaire? Devait-elle ^tre une chaire de clinique chi- 
rurgicale générale, ou bien appliquée à une spécialité 
de la chirurgie; ou bien, si cette chaire n'avait pas 
d'attributions distinctes des trois antres , dans quel 
hôpital allait- elle être établie? Déjà M. Bougon, l'un 
des professeurs de clinique chirurgicale à l'hospice 
de la rue de l'Observance , se voyait sur le point de 
n'avoir plus de service ; car cette cliilique allait être 
suspendue, l'administration des hôpitaux ayant dé- 
claré , qu'en raison de l'état des lieux , elle n'y enver- 
rait plus de malades. Qu'allait-on donc faire de ces 
deux professeurs? Où les. placer? Comment, d'un 
autre côté , obtenir au plus vite la conservation et la 
mise en activité d'un établissement aussi utile que 
celui de la clinique dite de perfectionnement? Pour 
résoudre toutes ces questions , une députation , com- 
posée du doyen et de six professeurs de la Faculté , se 
rendit auprès du ministre de l'intérieur , afin de lui 
exposer, dans cette circonstance, les vœux et les 
besoins de la compagnie. Une lettre fut aussi écrite 
quelques jours après au ministre de l'instruction pu- 
blique sur le même sujet : la Faculté demandait que 
s'il était impossible de maintenir la clinique de la rue 
de l'Observance , on désignât an moins deux salles 
dans l'un des hôpitaux de Paris pour en tenir lieu , 
et que , surtout , le conseil général des hôpitaux four- 
nit une salle pour l'établissement d'une clinique 
d'accouchemens, toujours demandée, jamais obtenue, 
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et manqnant essentiellement à rinstnictioii îles élèves. 
Cette demande, comme les précédentes, fut encore 
imitile alors. Les meilleures choses sont souvent 
difficiles à faire comprendre, et parfois ont besoin 
d'une iofatigable persévérance pour élre établies. 

Le t5 mai 1829 , la Faculté étant réunie , le doyen 
donna lecture d'un arrêté du ministre de l'instruction 
publique, par lequel M. le baron Dubois, professeur 
honoraire , était nommé à la quatrième chaire de cli- 
nique chirurgicale , créée par ordonnance du 26 mars 
précédent. M. Dubois ayant été invité à prendre pUce 
parmi les professeurs , demanda aussitôt la parole et 
s'exprima en ces termes '- 

Mes cuers collègues et raks cuebs amis, 

1 Tous les seutimens qui peuvent entrer dans un 
« bon cœur remplissent le mien , en me retrouvant au 
■' milieu de vous. 

" J'y suis par la volonté, j'oserais presque dire 
« par la bienveillance de Sa Majesté Charles X. 

X J'y suis parla justice persévérante du ministre, 

■ grand-maître de l'Université ; et j'ose me llalLer 
1 que j'y suis aussi avec l'assentiment de mes co!- 
• lègues qui sont mes amis et anciens disciples. 

K Je vous reviens, mes cliers enfans, avec une 

■ augmentation d'années et avec une santé encore peu 
« affermie. Vous connaissez depuis long temps l'exac- 
■r titude et l'activité que je mettais à remplir mes 
« devoirs. Si vous trouvez , mes chers collègues , qne 
-' ceLteaclivitésoilmoindre que celle que vous m'avez 
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« comme , vous aurez la générosité de la compeiuer 
« avec celle que j'avais autrefois. 

<c Avec la continuation de toute Tamitié que vous 
« voulez bien me porter, je vous demande une grande 
«r part dans votre indulgence. » 

Le doyen répondit à ce discours : « Mon cher col- 
« lègue , les professeurs de la Faculté , vos anciens 
« collègues et disciples, se souviennent des succès que 
« vous avez obtenus dans renseignement et des ser- 
« vices que vous lui avez rendus. En se félicitant de 
M vous retrouver au milieu d'eux, ils espèrent que 
« vous pourrez long-temps encore partager leurs 
« travaux , et contribuer à la prospérité de la Faculté 
« de médecine, comme à Tinstruction de ses élèves. » 
— Ainsi M. Dubois réussit- à -iaire réparer à son 
égard la destitution dont il avait été frappé , six an- 
nées auparavant , avec neuf autres de ses collègues. 

Une question assez importante en. ce qu'elle tou- 
chait , jusqu'à un certain point , au principe de la 
liberté individuelle , fut un jour agitée au sein de la 
Faculté. Un candidat, renvoyé cinq fois k son cin- 
quième examen , était parvenu , non sans peine , i 
franchir ce pas-, si dangereux pour kii, dans un 
sixième assaut qu'il livra à ses jvges. Idais la thèse 
devait être encore une barrière fatale que sa persévé- 
rance avait à renverser. Déjà renvoyé deux fois de ce 
dernier acte , il avait encore échoué à une troisième 
tentative. On eût dit qu'une sorte de gageure existait 
entre lui et ses divers examinateurs pour savoir qui 
d'entre eux se lasserait; ceux-ci de le renvoyer, 



cetui-là de revenir à la charge. A ce sujet , un profes- 
seur demanda qu'il fiît proposé à l'Université, d'éta- 
blir en principe que lorsqu'un candidat aurait été 
renvoyé trois ou quatre fois de suite au même acte , 
il fût déclaré à jamais inapte à recevoir le titre de 
docteur. Plusieurs professeurs appuyèrent celte pro- 
position ; mais d'autres la combattirent comme atten- 
tatoire à la liberté , nul ne pouvant établira l'avance 
qu'un individu ne remplira jamais les conditions 
qu'exige la loi pour être reçu docteur. Un de ces der- 
niers rappela que , d'après l'article 4 de l'arrêté uni- 
versitaire du i5 octobre iSzS, tout candidat renvoyé 
à l'un des actes de sa réception , ne pouvait se repré- 
senter au même acte qu'après un délai de (rois mois ; 
il demanda en conséquence que ce délai fût de six 
mois pour tout candidat éprouvant un second renvoi 
à tin même acte , don an pour tin troisième renvoi et 
les subséquens. Qu'ainsi on aurait le même résultat 
d'éloigner de la carrière médicale des sujets inca- 
pables , tout en respectant le droit qu'a chacun d'ob- 
tenir le doctorat en remplissant les conditions im- 
posées pour arriver à ce litre. Cette proposition étant 
adoptée , fut rédigée pour être présentée à l'adoption 
du conseil royal : elle fut ainsi conçue : 

i" Tout candidat renvoyé pour la seconde fois à 
un même acte, ne pourra se représenter qu'après six 
mois. 

2" Tout candidat renvoyé pour la troisième fois et 
plus à nn même acte, ne pourra se représenter pour le 
subir de nouveau qu'après le délai d'une année. 

11 est fâcheux que cette mesure n'ait pas été adop- 
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tée par l'autorilé nniversitaire ; elle eût inspiré plus 
d'activité et de sévérité dans leurs études à certains 
élèves. Aujourd'hui comme alors , un élève refusé une 
on plusieurs fois à son examen, est toujours libre de 
se représenter après trois mois. 

Vers la fin de 1829 , la Faculté concourut de nou-« 
veau i la souscription ouverte p»r M. Debelleyme , 
pour subvenir à l'entretien de la maison de refuge 
qu'avait fondé ce magistrat , dans le but difficile d'ar- 
river à l'extinction de la mendicité. Pour la seconde 
fois , le doyen fit remettre à M. Debelleyme la somme 
de 5oo francs au nom des professeurs réunis. 

Le 3o décembre de cette année eut lieu la distri- 
bution des prix de l'école pratique , solennité dans 
laquelle M. Richerand , chargé du discours , paya on 
tribut d'éloges à la mémoire de AIM. Pelletan et Vau- 
quelin, professeurs honoraires , morts depuis quel- 
ques mois , et que déjà Pinel avait précédés dans la 
tombe. A l'occasion de ce discours, la Faculté crut 
devoir remettre en vigueur à l'avenir une disposition 
des statuts anciens qui. voulait qu'aucun discours ne 
fût prononcé dans ses séances publiques avant d'avoir 
été soumis au jugement de la Faculté 00 de la com- 
mission permanente. 

Au commencement de i83o le doyen de la Faculté 
avait donné sa démission au ministre en raison du 
mauvais état de sa santé ; mais avant que cette démission 
fût acceptée , les professeurs s'accordèrent unanime^ 
ment pour l'engager à continuer ses fonctions , en lui 
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nôrgnant !c plas nî désir de le conserver à la tfl 
de la Faciill(5. >I. Landré Beaiivais , reconnaissant de 
ce témoignage d'estime et de confiance , retira sa dé- 
mission, ce dont tine députation de !a Faculté alla 
prévenir aussitôt le ministre de l'instruction publique. 
Il fut décidé que tes délaîls relatifs à ces diverses dé- 
marches seraient consignés dans les procès-verbaux 
aussi bien que le plaisir qu'éprouvait la Faculté de 
rester sous l'administration de son doyen. Dans cette 
circonstance chacun Ht bien ce qu'il fit ; le doyen ea 
donnant sa démission , ta Faculté en s'y opposant. Mais 
l'administration d'une école comme celle de Paris 
exige une dépense d'activité , de temps et de forces 
qne le meilleur vouloir et les meilleures intentions, 
joints à la plus grande probité , ne pouvaient toujours 
wppiéer. 



Une mort subite, inattendue, vint frapper tout à 
coup un des professeurs les plus recommandables et les 
plus estimés de la Faculté. Le 3o avril iSiy, Désor- 
meaux fut enlevé à i école et à sa famille. Le 24 i^^ 
saivant, l'inspecteur général de l'Académie écrivit i 
la Faculté, au nom du ministre de l'instruction publi- 
que , pour l'engager à adresser à ce dernier une liste 
de trois candidats à la chaire vacante. Eu même 
temps la Faculté recevait nnc pétition signée de 
trente- sept agrégés, par laquelle ceux-ci la priaient de 
demander au conseil royal de l'Université l'établisse- 
ment du concours pour la chaire d'accouchemens qui 
était à donner, et pour toutes leschaîrcsqui pourraient 
vaquer à l'avenir. Cette lettre des agrégés, soulevait les 
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plus graves questions. Elle ne tendait à rien moîos 
en effet qu'à enlever à leur institution une de ses pré- 
rogatives fondamentales , prérogative dont ils se dé- 
pouillèrent volontairement plus tard. Aussi y les avis 
furent-ils partagés parmi les professeurs au sujet dé 
cette demande. ïjes uns voulaient qu'on la rejetât, 
alléguant qu^elle portait atteinte à des droits acquis > 
et qu'il sufiisait qu'un seul agrégé s'opposât à une 
sfemblable mesure pour qu'on ne pût sans injustice le 
priver d'un droit que la loi d'une part , d'une autre 
le concours qu'il avait sdutedb , lui' avait inviolabl#- 
ment acquis. Par les concours de l'agrégation , ajocr- 
taient-ib , on a d'abord lé'moyen de juger les apti- 
tudes spéciales pour renseignement; et , dans^ l'exercice 
des fonctions , l'appréciation du mérite réel de chacm 
des agrégés devient de plus en plus certaine et fondée. 
En admettant ce concours, la Faculté limitait son 
choix entre les concurrens : en s'en tenattt à ce qui 
existait, elle avait à choisir parmi tous lés agrégés: 
Enfin ils répétaient l'objettiôn si souvent présentée , 
savoir , que le concours éloignerait des hommtes d'un 
mérite réel qui n'oseraient expose^ une réputation 
déjà acquise aux chances incertaines de ces péritteuses 
épreuves. 

Ces objections furent combattues par ceux qui res- 
taient attachés à l'institution du concours pour les 
chaires de professeurs. Ils arguèrent d'abord des choij^ 
excellens auxquels avaient conduit les premiers con- 
cours ouverts à la Faculté. Ils ne voyaient pas , ajou- 
taient ils , pourquoi des notabilités ne se présenteraient 
pas aux nouveaux concours, puisqu'aux anciens on 



asail vu les professeurs Flanmnd, T'auquelin, et beau- 
coup d'autres hommes déjà recommaodables, en venir 
teuter les épreuves. ETnfin , selon eux , le système de 
présentation exposait bien plus que le concours à 
donner des professeurs médiocres, car le ministre 
pouvait choisir à son gré le dernier des trois candidats 
présentés sur ta liste de la Faculté , et par conséquent 
celui qu'elle avait Jugé le moins digne. De plus , le 
conseil académique partageant avec la Faculté le 
droit de présentation , il pouvait fort Lien arriver 
qu'elle vît entrer dan» son sein un homme qui ne se- 
rait pas même de son chois. 

Tels furent les principaux et les plus sérieux argu- 
mens soulevés de part et d'autre dans cetle discussion 
qui ne prit pas moins de trois séances, tant le sujet 
offrait d'importance pai' lui-même , et donnait ma- 
tière à des idées et à des opinions diverses. Cependant, 
comme les plus longs débats finissent par avo'u: un 
résuqic , il fut décidé que la pétition de MJNl. les agré- 
gés serait envoyée à l'autorité universitaire ; que dans 
la lettre d'envoi la Faculté exprimerait qu'elle regar- 
dait la question soulevée par euK comme étant de la 
plus haute importance, et méritant toute la sollicitude 
du ministre et du conseil royal. La Faculté ajouta 
âans cette lettre qu'elle avait arrêté de surseoir à la 
présentation des trois candidats jusqu'aux nouveaux 
ordres de Son Excellence relativement à la demande 
de MM. les agrégés. Ainsi, et comme par une sorte de 
prédiction instinctive , fut de nouveau soulevée , en 
mai i83o , celte question si controversée du concours 
qu'une révolution prochaine allait faire résoudre par 
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raffirmative; mais qui, cette fois encore, ne devait pas 
être favorablement accueillie. Le 1 1 juin i83o , le mi- 
nistre répondit à la lettre de la Faculté , en disant 
que le concours étant placé au commencement de 
la carrière professorale par l'institution de l'agré- 
gation , on ne pouvait l'imposer aux candidats pour 
une chaire de professeur sans blesser les droits des 
agrégés, et détruire leur institution. En consé- 
quence il invitait la Faculté à procéder sans délai 
à la présentation qtWnb devait faire , ajoutant que 
le doyen avait eu tort de ref||pder cette présenta-^ 
tion. L'assemblée des professeurs s'écria alors que 
ce tort, si c'en était un, était .celui de la compa- 
gnie entière. On voulut même écrire au ministre pour 
justifier la Faculté du blâme que lui infligeait cette 
eiqpression ; mais cette proposition n/eut pas de suite*, 
et le 16 juin on s'occupa des candidats i présenter. 

MM. Baudelocque , Dugès , Moreau , Velpeau , Ca- 
puron. Murât et Hatin écrivirent qu'ils se présentaient 
comme candidats. M. Dubois fils fut présenté par son 
père. Après deux tours de scrutin dans lesquels les 
voix se répartirent sur six , puis sur cinq candidats 
difTérens , un scrutin de ballotagc entre MM. Moreau 
et Dubois donna , sur vingt-deux votans , quinze voix 
au premier et sept au second. M. Moreau fut porté 
premier candidat. AIM. P. Dubois et Velpeau furent 
désignés après lui par le scrutin. M. Moreau fut noinmé 
par le minbtre et installé à la Faculté le 1 4 juiHét 
i83o. Cette chaire fut la dernière donnée par l'élec- 
tion. Quinze jours plus tard elle l'eût été au concours. 
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CHAPITRE V. 



Ce fat le z aoûl i S3o que les profeueurs de la Fa- 
• ctilté arrêtèrent sponlaoémeiit de se réunir en séance 
pour fournir aux besoins les plus urgens de l'école , 
dont les actes comme les cours avaient été suspendu* 
à partir du 26 juillet. La révolution opérée dans le 
gouvernement du pays allait sans doute en entraîner 
une dans l'organisation de la Faculté. Mais la crise 
était encore trop récente , et l'avenir encore trop in- 
certaîo, pour qu'on osât alors s'appesantir sur cette 
question. Chacun garda pour soi ses pensées , ses 
craintes ou ses désirs. On ne s'occupa donc que de 
détails d'administration relatifs au\ examens et à l'im- 
piessioo dos thèses. ( ependaut dès le surlendemaia 
(4 août i83<j), une ordonnance du lieutenant général 
du royaume ,^ur le rapport du commissaire provisoire 
su département de l instruclîoii publique, nomma 
M- le baron Dubois dojen de la Faculté de médecine. 
If 6 août, M> Dubois présida en cette qualité l'as- 
■ SCQlblée des professeurs qui , avant de se séparer , dé- 
cidèrent qu'une lettre signée par chacun d'eus, expri- 
merait à l'ancien doyen la reconnaissance de U 
Fatuité pour l'esprit de modération et de bienveil- 




lance dont il avait fait preuve pendant la dorée de son 
administration. 

Le même jour, 6 août, le lieutenant général du 
royaume accordait par une ordonnance quatre déco- 
rations de la légion d'honneur aui élèves de Técole 
de médecine, pour les services rendus par eux à la cause 
de la liberté et à la patrie dans les journées des 27, 28 
et 29 juillet Les élèves durent désigner eux-mémés 
quatre d'entre eux pour recevoir cette décoratioii. 
Pareille disposition ft^WMieable à Técole dé drbi^ 

Cependant Tincertitude sur les événemens à venir 
ne pouvait être de longue durée. Les chambres avaient 
reconnu le nouveau gouvernement , et , quelques jours 
après , les élèves de la Faculté , le dojren en tête , éten- 
dant leur file immense dans les mes de la capitale , 
avaient été au Palais^Royal saluer le roi et ssi fAiDè. 
Dans ce nouvel état de choses on commença à récla- 
mer contre les ordonnances du 21 novembre 1 82 2, et 
celles du a février suivant. Les professenrs nommés 
par ces ordonnances à la place de ceux^'ellcs avaient 
destitués , virent clairement alors qu'une destitution 
prochaine , inévitable , les menaçait à letrr tour. tJn 
d'eux, M. Cayol, dans une séance à la Faculté te- 
nue le 20 août , lut un mémoire dans lequel il s'était' 
proposé d'établir la légalité des ordonnances qui , le 
21 novembre 1822 et le :2 février t823, avaient dissoilV, 
puis réorganisé la Faculté de médecine. Après iin« 
discussion sur ce sujet , la Faculté déclara né devoir^ 
point s'occuper de la question de légalité, et décida, 
que le bureau , composé du doyen , des deux asies- 



*eurs et du secrétaire , solliciterait une audience da 
ministre de l'instruction publique pour lui exprimer 
le désir qu'avait la Faculté d'être entendue sur les 
changemens qui pouvaient être apportés dans son or- 
ganisation. Mais le ministre fit répondre qu'il ne pou- 
vait recevoir la ctéputatîon , attendu qu'une commis- 
sien avait été nommée pour l'examen préparatoire des 
questions relatives à l'organisation de la Faculté de 
médecine ; que plusieurs professeurs de la Faculté 
faisaient partie de cette cooimission à laquelle de- 
vaient être adressée! les demandes ou observations 
qu'on avait à faire. 

La commission chargée par le ministre de l'eitamen 
préparatoire de toutes les questions relatives à l'orga- 
nisation de la Faculté de médecine fut composée de < 
J\IM. Cuvier, président; Riclierand, Duméril , An- 
dral jCfusson , Jules Cloquet et Jules Guérin , rap- 
porteur. 

Le travail de cette commission (i) fut divisé en 
deux parties. L'une , contenant l'exposé des motifs 
d'après lesquels elle avait été conduite à proposer les 
changemens et les additions que réclamait l'oi^aaiâa- ' 
tion nouvelle de la Faculté ; l'autre renfermant le plan 
rédigé de cette organisation nouvelle. La commission 
s'attacha à prouver d'abord que les ordonnances du 
21 novembre et 2 février, dont l'une avait supprimé la 
lïFaculté, et l'autre destitué onze professeurs, étaient 



(Ij Rapport de la commiinion chargée par le ministre de l'iaiiruc- 
lion publi'juc de l'examen préparatoire de toutes lei queitioni reU- 
livci i l'orgsnbiilioD de la Faculté de médecine de Parli. — la-4' àt 
•fS l»Be>, i83o. Parii. bai«au de la Gatettt mtdKole. 
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une violation manifeste de la légalité , attendu que * 
Farticle 79 du décret du 17 mars 1808 donne exclusi- 
vement an grand-maitre et au conseil de l'Université 
réunis le droit d'infliger aux membres de l'Université 
la peine de la réforme où de la radiation ; que , de- 
puis cette époque, qu'on peut regavder comme celle 
de la constitution définitive de Ja Fruité de méde- 
cine 9 aucune loi ou décret ajrut force de loi , n'en 
avait changé ou modifié les attributions ; et que y ce- 
pendant, sur le seul rampprt du ministre de l'intA^ 
rieur, et sans l'avis du cftfteil rojal auquel il apparte- 
nait d'en juger, l'ordonnance de suppression avait été 
rendue. Ainsi , comme dispositions préliminaires , la 
commission proposa : i*^ de révoquer les ordonnances 
des 21 novembre 1822 et 2 février i823 : 2*^ de maia- 
tenir les professeurs qui étaient attachés à la Faculté 
avant Tordoianance de suppression ; de réintégrer ceux 
des professeurs encore vivans qui avaient été éliminés; 
enfin' de maintenir les cinq professeurs régulièrement 
nommés depuis 1823. 

Cette commission demanda vingt-sept professeurs 
pour la Faculté de Paris , et pr(^osa -la création de 
cinq nouvelles chaires ; l'une , d'histoire de la méde- 
cine ; la seconde , d'anatomie générale, comparée et 
pathologique ; la troisième , de pathologie et théra- 
peutique générales ; la quatrième, de clinique des ma- 
ladies des enfans ; la cinquième , de clinique des ma- 
ladies cutanées , syphilitiques et scrophuleuses. Après 
avoir balancé les avantages et les inconvéniens res- 
pectifs du système de l'élection on des concours ap- 
pliqués aux nominations des professeurs , la commis- 
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sion proposa comme moyen d'arriver aii Jiigemenl le 
plus complet , le plus vrai , le pins juste , d'em prunier 
successive m eut à chacun tle ces sjslèmca les éicmetu 
de lumière et de justice qu'ils comportent, en déga- 
geant ces élémens de ceux qui pouvaient en faujser 
l'application. En couséqiience elle admît le concours 
pour la nomination des professeurs , et demanda que 
toutes les chaires devenues vacantes par le retrait de 
la seconde ordonnance du 2 février iSiS, ainsi que 
celles de nouvelle formation , fussent données par 
cette voie dans le courant de l'année scolaire qui allait 
l'ouvrir. 

Elle composait te jury : 1° de tous les professeurs 
maintenus ou réïatégrés par la nouvelle organisation; 
2° d'un nombre de médecins étrangers h la Faculté, , 
égal à la moitié du nomhre des professeurs volans , et 
choisis par moitié parmi les membres de l'Académie 
et parmi les médecins des hôpilaui, de telle sorte 
que la Faculté entrât pour deux tiers dans la compo- 
sition du jury , et l'Académie et les médecins des hb- 
pitaux pour l'autre tiers. 

Chaque concours devait se composer de quatre 
épreuves ■ 1" une appré^ciation des titres antérieur» 
de chaque candidat; 2" une dissertation imprimée; 
3" une leçon générale dans laquelle chaque candidat ' 
devait exposer le plan et la méthode qu'il se propo- 
serait de suivre dans son enseignement, et les idées 
générales qu'il compterait y développer; 4" enfin, une 
leçon spéciale , après deux jours de préparation , sur 
un sujet tiré au sort, et relatif à la chaire mise au 
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La commission proposa , en outre , de conserver le 
corps mobile des ag;régës, dépouillé du privilège 
exclusif de renseignement et de la candidature aux 
chaires; préférant cette institution ainsi restreinte 
dans ses prérogatives à celle des professeurs adjoints 
ou suppléans. Elle laissa^'ailldirs k la Faculté le soia 
de soumettre i un nouveau mode 4'exécution le con** 
cours des agrégés. Elle fut d'airis encore , qu'à Tex- 
ception du bibliothécaire et des chefs de clinique ( i ) , 
tous les autres fonctionnaires de la Faculté fanent 
nommés au concours oqjjnme par le passé< Enfin ^ que 
le doyen de la Faculté , nommé parmi les prtfeiieors 
et par eux, fut rééligible tous les cioq ans; et qo^oft 
conseil d'administration de la Faculté, renouvelé *i 

chaque année par elle , remplaçât les aise|^un , ^ 
pourvût dans tous les temps aux offices attachés à C6 
titre. ** 

Après avoir présenté les avantages de FenseigM* * 
ment libre ^ alors réclamé par de nombreux partisaMi 
la commission exposa les motifs qui lui faisaient pré- 
férer le maintien. da renseignement établi sur ses 
nouvelles bases , et chercha à prouver.!^ renseigoef* 
ment et la science , sans #roir rien à gagner par Ta* 
doption exclusive de renseignement libre , auraient 
beaucoup à perdre par Tabolîtion de renseignement 
universitaire. 

La commission appuya la requête «dressée au roi 
par les élèves en médecine , demandant à être dit- 



(i) Les chefs de clinique, nommés dans le principe pour qnaUrt 
années, ne le sont plus qaep<Mir'da«« aat ai^nrd'hai. 
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pensés du baccalauréat cs-sciences , et proposa d'ail- 
leurs une réforme dans la distribiitioa des examem; 
réforme qui, ainsi qu'on fa vo déjà, fut arrêtée le 
II octobre iR3i. 

Tels furent les principaux changemens que la com- 
mission proposa au ministre , et ce fut en grande 
partie d'après les données de ce travail que fut rédigé 
le rapport au roi , fait par M. le duc de Broglic , et à 
la suite duquel parut l'ordonnance du 5 octobre i Bilo, 
par laquelle furent révoquées : i" l'ordonnance du 
2 1 novembre 1822 ; 2" et celle du -x février i32 3 , qui 
nommait les professeurs de la Faculté nouvelle ( ar- 
ticle i"). Furent réintégrés , les professeurs éliminés 
par cette ordonnance; etmaintenus, ceux qui n'avaient 
pas élé éliminés , ou qui avaient été nommés posté- 
rieurement dans les formes alors établies, et à des 
places régulièrement vacantes (art. 2). L'art. 4 décida 
«jue les chaires vacantes par suite de la présente or- 
donnance ou par démission , permutation ou décès, 
seraient données au concours. L'art. 5 abolit le privi- 
lège des agrégés , et déclara admissibles au concours 
tous les docteurs en médecine ou en chirurgie, âgés 
de vingt-cinq ans accomplis. Quant aiut améliorations 
que l'enseignement et l'organisation des facultés et 
des écoles secondaires de médecine pouvaient récla- 
mer, afin de répondre aux progrès de la science et 
aux besoins de la société , un rapport spécial à ce 
sujet devait être fait incessamment pour y pourvoir 
{art. G)(>). 

(1) Ce riippoti ii'a I»» ùtû fail encuri: jusqu'ici. 
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Ainsi Tordonnance du 5 octobre ne fit d'abord que 
répondre aux dispositions préliminaires du plan de 
la commission , et ne toucha à l'organisation de la 
Faculté qu'en ce qui concernait l'adoption du con- 
cours pour les chaires vacantes , et l'abolition de la 
prérogative dont jouissaient auparavant les agrégés. 
Postérieurement , il est vrai , quelques unes des pro- 
positions faites par la commission furent adoptées par 
l'autorité. Ainsi , l'on peut considérer comme consé- 
quences de ces propositions : i^ l'arrêté du 6 nov. iSSo, 
portant règlement sur les concours pour- les chaires 
de professeurs dans la Faculté de médecine de Pa-* 
ris; %"" Tordonnance royale du i8 janvier i83i , par 
laquelle l'article 4 de l'ordonnance do S juillet 1820, 
qui astreignait les candidats en médeciQe & prendre 
préalablement le titre de bachelier ès-sciences , fut 
révoqué ; 3® l'arrêté do conseil royal du 1 1 octobre 
i83i , relatif à la nouvelle répartition des examentj 
4'' enfin , la création d'une chaire de pathologie et de 
thérapeutique générales , établie par ordonnance du 
16 février i83i. Seulement, pour la première fois, 
le ministre nomma à cette chaire , ce que n'avait pas 
pas demandé la commission qui réclamait le con- 
cours, même pour les chaires à créer, mais qui, 
peut-être , s'était montrée un peu trop libérale dans 
l'angmentation de chaires qu'elle avait proposée. Car, 
en admettant la nécessité des chaires spéciales qu'elle 
indiquait , la même nécessité se faisait sentir égale- 
ment pour d'autres spécialités non moins impor- 
tantes , telles, par exemple , que l'aliénation mentale^ 
Tophthalmologie , etc. , et puisqu'une chaire de cli-* 
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RÎquc des maladies des enfans était jugée nécessaire , 
on pouvait , à juste titre , demander si une chaire de 
clinique des maladies des vieillards ne l'était pas 
moins? Quel que soit, au reste , le parti qu'on puisse 
nltérienrement adopter à cet égard, il nous semble 
qu'on doit renoncer à introduire des spécialités dans 
l'enseignement des écoles. C'est à l'enseignement par- 
ticulier , théorique ou clinique , à s'en emparer ; c'est 
nne richesse qui lui est d(5volue, et qn'il lui appar- 
tient de faire valoir, de manière à concourir nlile- 
me ni pour sa part à l'instruction des élèves, à com- 
bler ainsi une lacune inévitable que les facultés ne 
peuvent ellcs-m^mes remplir. Par cela même, elles 
doivent tendre à encourager et à faire prospérer cet 
enseignement. 

Cependant , avant que l'ordonnance du 5 octobre 
n'eût été rendue, avant la nouvelle organisation qu'elle 
.•ffi subir à la Faculté, et alors m^mc que celle-ci se 
trouvait composée enccre des mi^mes élémens qu'au 
Commencement de i83o, les professeurs furent, le i3 
septembre de cette année , convoques en séance et- 
traordinairc pour la prestation d'un serment indivi- 
duel en exécution de la loi rendue le 3o août i83o , 
et conformément à la lettre écrite à ce sujet à la Fa- 
culté par le ministre de l'instruction publique. Tous 
ïes professeurs inscrits par ordre d'ancienneté sur un 
registre ouvert à cet effet , et en tête duquel était 
écrit ; Je jun fidélité au rot des Français , vbéissance 
à la charte constiluiionnclk et aux fois du royaume , 
ajoutèrent à côté de leurs noms les mots : Je le jurf, 
et apposèrent leur signature. 




— «M — 

Tons les professeurs de la Facalté fnrent présens k 
cette séance , à Texception de MM. Dubois ^ doyen , 
absent par congé ; Orfila et Pelletan , commissaires 
présidens des jurys médicaux; Récamier et Bougon (i). 
Chacun des professeurs absens fut informé qu'il eût k 
prêter serment entre les mains du recteur de TÂcadé- 
raie dans le ressort de laquelle il se trouvait alors (2). 
Ainsi prêtèrent serment pour être destitués un mois 
plus tard, MM. Cayol, Clarion , Deneux , Fizeau, 
Guilbert et Pelletan. Or, puisqu'à cette époquè'déjà , 
il était question d'une organisation nouvelle pour la 
Faculté , n eût-il pas été plus convenable d'attendre 
pour faire remplir la formalité du sermtnt que cette 
organisation eut été arrêtée? Tandis que demander 
et recevoir alors le serment de tous les professeurs , 
n'était-ce pas, en quelque sorte, déjà les recon- 
naître et les agréer? Un seul d'entre eux, cependant, 
M. Récamier , s'en abstint d'abord ; et , après i'iv* 
donnance du 5 octobre , bien qu'il se trouvât du nom^ 
bre des professeurs maintenus, il écrivit au doyen 
pour lui annoncer qu'il n'était pas dans l'intention de 
prêter le serment exigé des membres de TUniversité. 
Cette lettre , lue dans la séance du ?8 octobre i83o , 
fut renvoyée au ministre de l'instruction publique « 
qui, le 10 décembre suivant, avertit la Faculté que 
la chaire de clinique interne , auparavant oeeupée par 
M. Récamier, était devenue vacante. Par suite du 

(1) Procèt-?erb»ux (Waitciiiblées d« proCiiiMirt, cki iS ttp* 
tembre i8So. 
U) Ibidem. 



même motif, le même professeur abandonna Ja chaire 
qu'il avait au collège de France. 

Tandis gue M. Récamicr se désistait volontaire- 
ment d'une chaire qu'il pouvait conserver, !M. De- 
neux , compris au nombre des professeurs éliminés 
par l'ordonnance du 5 octobre , protestait contre sa 
destitution qu'il regardait comme une violation, com- 
mise à son préjudice, de la loi régissant l'Université (i), 
M. Deneox , dans une lettre adressée par lui à cet effet 
an ministre de l'instruction publique , le 7 octobre 
i83o, rappela qu'en l'an vu, l'école de médecine, 
après avoir obtenu la création d'une chaire de cHni-^ 
que d'accouchemens , fit cependant ajourner la nomi-' 
nation du professeur. Bien que cette place fût restée 
vacante pendant vingt - quatre ans , le gouvernement 
n'en avait pas moins eonservé. dîsaît-il, le droit d'y 
nommer pour la première fois sans présentation. Or, 
à l'époque de la suppression de la Faculté , celle-ci 
possédait trois chaires d'accouchemens, deux de théo- 
rie pour les élèves en médecine {1) d'une part , et les 
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(I) Vof TeuLlle in-8".— Pam, .834. 

(i) Depuis sa création jusqu'à DOS jour», oii une lieurenae mofiifi- 
cation va èxre inlroduile dana cette partie île l'emeignenieDl, grlcef 
aux Douvelle* clinique» de la Faculté, te» t-lèves en médecine n'ont 
jamais eu qu'un conrs de théorie des acconchcnieni. Le» éliytf sages- 
leoimei ceulei ont jani de«avanrsgea de lu clinique; et lonqn'eu iHlJ, . 
le professeur de clinique d'accoucheroeni fut noniiné, ce fui encore 
A elles seules qne profiltreul ses leçon», l'adininistralion n'ayant 
jamais accordé dd iocal ou éloblissement spécial, où Iri élève» en 
médecine puisent ^(re formés i la clinique des accouchement et des 
maladies pnerpérale*. De telle sorte que la véritable instruction , 
l'iuslruction pratique , n été ouverte à qui en pouïail le moins pro- 
fiter; et que, par une slugnli^ imprévoyance, le» midccins appelés 
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élèves sages-femmes de l'autre. La troisième chaire 
était celle de clinique d'accouchemens, mais à laquelle, 
ajoutait M. Deneux, aucun professeur n'avait encore été 
nommé. Lors donc qu'en i823 , cette chaire lui fût 
conférée par l'ordonnance du 2 février, elle ne lui 
avait été donnée au préjudice de personne , puisque 
personne ne l'occupait ; et d'un autre côté, cette chaire 
n'étant pas cependant de création nouvelle , il en ar- 
guait que ses droits , comme ceux des anciens profes- 
seurs , se trouvaient également garantis par l'art 7 7 
du décret de 1808 invoqué à leur égard. 

Le même professeur adressa quelques jours après à 
la Faculté , puis au conseil royal de l'instruction pu- 
blique, une proVestation fondée sur les mêmes motifs, 
appuyée sur les ménfts raisonnemens. Ces diverses 
réclamations ne furent pas admises, et celles que 
M. Deneux crut devoir élever de nouveau auprès du 
ministre (i), lorsque la chaire de clinique d'accou- 
chemens fut mise au concours , ne lui servirent pas 
davantage. On lui objecta toujours qu'il avait pris la 
place de M. Pelletan , et sa destitution fut maintenue. 
La chaire disputée au concours, fut obtenue par M. P. 
Dubois. 

L'histoire enregistre tous les faits qui rentrent dans 

à diriger ou k remplacer les matrones dans les cas difficiles on dan- 
gereux, ont toujours été privés, dans le cours de leurs études, des 
moyens d'acquérir cette supériorité que la loi leur reconnaît, et que, 
par cela même, l'administration aurait dîi depuis iotng-temps les 
mettre tous à même d'acquérir d'une manière convenable. 

(a) Exposé des droits du professeur Deneux ^ etc. Une feuille in^S', 
Paris, 1834. 



SOD domaine ; mais quand autour d'elle s'agitent en- 
core les intércis ou les passions qui les ont animés, 
et lorsque le lemps n'a pas passé dessus pour les mûrir 
et les dépouiller , en quelque sorte , du prestige qoe 
peuvent leur préler à notre insu, ou nos arfeclions, 
ou nos antipathies , ou nos opinions personnelles , oo 
les opinions des autres ; elle abandonne aux contem- 
porains les conséquences à en déduire , les jugement 
à en porter. Bien que la position du professeur dont 
nous venons de parler, présentùt en réalité une con- 
dition escepllonnelle , celle d'avoir été promu à une 
chaire inoccupée avant lui; nommé qu'il fut par la 
même ordonnance , il subit, en 1 83o, le sort commun 
à ceux que cette ordonnance avait , «n iI323 , intro- 
duite k la Faculté aux place.^ des professeurs qu'elle - 
destituait. Ces derniers, à cette époque, eussent vai- 
nement réclamé pour la conservation de droits acquis 
et méconnus. Une fin de non-rccevoir eût accueilli leurs 
demandes, car leur destitution futcenséelcg;ale jusqu'à 
l'époque où le pouvoir qui l'avait voulue et prononcée 
élit été détruit. L'exception unique, admise à l'égard 
d'un de ces professeurs, nesemblc-t-clle pas prouver 
que ce fut une faveur plutùt qu'un acte de justice 
que le pouvoir crut accorder alors? Autrement un 
acte de justice n'eût il pas àù s'étendre à tous, puisque 
tous, au fond, avaient le même droit i' Mais, adopter une 
pareille mesure , n'eùt-ce pas été reconnaître injuste 
celle qu'on avait d'abord prise ; et volt-no souvent le 
pouvoir , alors qu'il exbte et qu'il est fort , consentir 
à reconnaître qu'il fut injuste ou abusé? Pour faire 
admettre à une époque ce qui n'était pas admis à onoi 
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autre , si proche en soit-elle , il faut souvent qu^one 
révolution les sépare. Ainsi , chaque époque a sa jus«* 
tice y sa raison , ses jugemens y ses vérités à elle qui 
ne sont pas celles d'une autre. Or, il est bien heureux 
pour la raison, la justice et la vérité d'être étemellesi 
car rien ne serait plus propre à les tuer que toutes 
les mutations qu'elles ont à subir , suivant les temps ^ 
suivant les lieux et suivant lés hommes ! 

Parmi les anciens professeurs réintégrés » trois seiH 
lement reprirent leurs fonctions , savoir : M^L Des- 
genettes , Deyeux et Leroux. M. Lallement ne voulut 
pas rentrer en exercice à. la Faculté et demanda at 
retraite au ministre. Il y eut , à cette époque , diverses 
permutations demandées et autorisées. Les choses, en 
effet, se trouvant ramenées au même pied qu'en iSaftf 
M. Desgenettes , qui aurait dû reprendre la chaire de 
physique , passa à celle d'hygiène. M. Orfila^ auquel 
eût été de nouveau départie la médecine légale, passa 
à celle de chimie , ou plutôt continua de l'occuper. 
M. Ândral quitta Thygiène pour prendre Tune des 
chaires de pathologie externe ; l'autre'fut occupée par 
M. Duméril. Enfin, par la retraite de M. Lallement, 
M. Roux demanda et obtint la chaire de clinique ex- 
terne que devait occuper celui-ci. La chaire de phy- 
siologie se trouvant alors vacante m commencement 
de Tannée scolaire, deux agrégés, MiM. Gerdy etBoQ- 
vîer , furent tour à tour chargés de cet enseignement 
jusqu'à ce que le concours y eût appelé un protesseur 
titulaire. Quant à |lC de Jussieu, ce ne fut qu'an mois 
de décembre i83o qu'il donna, définitivement sa dé^ 
mission* Cette dénûssiout au reste , étant prévttef on 



professeur de la faculté de Montpellier, M. DelïUe 
avait, à l'avance, demandé au ministre d'ctre nommé, 
par simple permulation , à la chaire d'histoire natu- 
relle médicale , que le grand âge de M. de Jussieu ne 
lui permettait pas de remplir. L'assemblée des profes- 
seurs , consultée sur cette demande , répondit qu'une 
telle faveur serait destructive du concours, et contraire 
à l'ordonnance même qui venait de le rétablir. La 
demande de M. Deiille fut' donc écartée. 

Bienqae dès le mois d'octobre i83o, la Faculté, 
de même que la commission, eût formellement expri- 
mé le vœu d'obtenir le rétablissement de l'ancienne 
chaire de bibliographie et d'histoire de la médecine , 
sous le titre unique de chaire de la médecine, cette 
chaire n'a pas été accordée (i), non plus qu'aucune 



f ( i) Le dernier profeucur de bibliographie et d'hîatoir? de la mé- 
decipe ■ la Fatuité, M. Morcau (de la Sanlie), muorut le i3 juin 
i8ï6. Son testnment renfermait un article ainsi conçu; - Je veux 

• que mes tJTtet loicut donnés au concou», et comme prix, ï celai 

• det iliya qui, d'après une commisiion Tarniêe dam l'Acidéinie 

- royale de ntcdecine, aura inoQtré le plus de savoir diDi la lillé- 

- raluieetla philosophie médicale. - 

Une ordouuBQCe royale autorisa l'acceplation du legs , et décidt ■ 
qu'il serait, à cet effel, ouvert au coucours, auquel pourrait être 
admit tout élève aelnellement inscrit >ur In registres iiiairtculei 
d'uo« Faculté de médecine. Va registre d'inscriptiun Tut ouvert aux 
ili!;TeB qui désiraient prendre part au concours , depuis le iC juillet 
183S jusqu'au i" janvier iHig incluiiveineut. 

Lt-^ocoura devait rouler exclusivement sur des questions de 
littéiatute et de philosophie médicales, et ae composer de deux 
exercices, savoir ; 1° une dissertation imprimée, sur une queition 
tiréeausort par chaque cuncurreni; a'uneaigumeQtatioD réciproque 
entre les compétiteurs sur te sujet de chacune lies disaerlalious. 
L'Acadétois de méileGine airéta les formes et les règles de ce con- 
coun, et Domma le jaty, qui fut coinpoii <1b MM. le baroD J)Hge> 
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des chaires spéciales dont on avait , un pea à la hâte 
peut-être, désiré la création. Toutefois, celle de 
pathologie et de thérapeutique générales , ayant paru 
à lautorité d'une utilité plus immédiate , il (jat décidé 
qu'elle serait établie , et le 16 février parut une or- 
donnance royale ainsi conçue 

Art. I'^ Il est créé dans la Faculté de ii\édecine 



nettes (président) , Désormeanx , Double » Marc » Louycr-VUlermay , 
Itard , Renanldin , BrescHet , Hippolyte CLoqaet et Vircy. La durée 
de rarguQientatîon pour chacune des dissertations dut être ûxée 
à deux heures. Le 27 mai 1839, ces épreuves commencèrent. Sur 
treize candidats qui s'étaient présentés à l'époque du tirage des ques- 
tions , quatre seulement restèrent dans la lice. Ce furent MM. Bonr- 
goin, Daniel, Dezeimeris et Risueîio de Amador. 

Les questions que traitèrent ces quatre concnrrens, et sur Its^ 
quelles ils engagèrent réciproquement Targumentation , étaient les 
soivantes : 

1® Exposition raisonnée des institutions conapes soqs les noms de 
cordons sanitaires , de lazarets , de quarantaines , etc. , depaîa leur 
origine jusqu'il nos jours ( M. Bourgoin * ). 

a* Quelles sont les méthodes utiles, quelles sont les vérités d'ap- 
plication , quels sont les préceptes pratiques que la médecine a 
puisés dans les nombreuses. excursions qu>Ue a tentées sur le do- 
maine des antres sciences? Quels sont aussi les inconvéniens qui en 
ont étélasuite (M. Daniel**)? 

3* Donner un aperçu rapide des déceuyertes en anatomie patho- 
logique durant les trente dernières an&ées qui Tiennent des*éconler. 
Déterminer l'influence de ces travaux sur lesi progrès de la connais- 
sance et du traitement des maladies (M. Dezeimeris***). 

4* Quels avantages la médecine pratique a-t-elle retirés de Tétade 
des constitutions médicales et des épidémies (M. Risueûo de Ama- 
dor****)? 

Le 17 juin 1819, à Tissue de la dernière séance, le jury, étant 
entré en délibération) déclara que le prix serait partagé entre 
MM. Dezeimeris et RisoMio de Amador. 

' 47 P'S'* d'impressioa , in-8". ** ^g psges d'impratsioa , !■•.{{*.' 

••• i;o pagn H'imprcs>iun , in-S^. *••* 1^7 p^ifrs d*Mi|^rctsioa , » 

»9 



de Paria une chaire de patliologie et de thérapeutique 

générales. 

Art. a. Notre ministre de l'instnîclioo publique 

nommera pour la première fois à cette chaire ; elle 

sera ensuite donnée au concours. 

Trois jours après, la Faculté prît connaissance 

d'nne protestation signée d'un certain nombre d'a- 
grégés et de docteurs , contre la nomination sans con- 
cours à la chaire qui venait d'être instituée : on avait 
en effet demandé que même les chaires de création 
nouvelle ne pussent être données que par cette voie, 
aussi , la Faculté prenant en considération la protes- 
tation qu'on lui adressait, chargea une commission de 
cinq membres de se rendre chez le ministre pour lai 
soumettre les observations qu'elle croyait devoir faire 
à ce sujet. Cependant, comme une haute influence 
destinait cette chaire k lun des hommes dont s'ho- 
nore le plus notre époque médicale , on ne changea 
rien aux. dispositions de l'ordonnance , et le concours 
ne fut point admis. A peu près vers celte époque , 
plusieurs professeurs particuliers et des docteurs en 
médecine écrivirent à la Faculté pour réclamer la 
liberté absolue de l'enseignement. Le rapport fait sur 
ce sujet à la Faculté par une commission spéciale , 
après avoir pesé ics avantages et les inconvéniens de 
l'enseignement libre , ne lui fut pas plus favorable 
que celui de la commission qui avait été , dans le 
principe, chargée de l'examen de toutes les questions 
relatives à l'organisation de la Faculté de méde- 
cine (i), et ces réclamations ne furent pas appuyées. 



(0 Voye 



t irsTnil , page »g et suiTinIc*. 
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Le 4 ni^î i83i, lu Faculté fut convoquée, en séance 
extraordinaire , pour procéder à Tinstallation de deux 
nouveaux professeurs , et du nouveau doyen. L un des 
professeurs était M. Richard y récemment nommé au 
concours ; Fautre, M. Broussais^ nommé parle ministre 
à la chaire créée par Tordonoance du 1 6 février pré-» 
cèdent. Après lecture de la lettre officielle qui donnait 
cet avis à la Faculté , celle-ci , tout en applaudissant 
au choix d'un professeur aussi distingué, émit là 
crainte , qu'abusant du pouvoir de c? éer de nouvelles 
chaires , et d'y nommer sans concours , il pût arriver 
que Tautorité introduisît dans la Faculté des hommes 
d'un mérite moins émineht , et dont la coopération 
serait moins utile à renseignement. Après ces courtes 
remarques, M. Broussais, ayant été introduit, témoi- 
gna, dans une allocution, les sentimens les plus hono- 
rables à ses collègues , et prit place parmi eux. Dans 
une autre lettre, le ministre informait la Faculté qu'ac- 
ceptant , quoiqu'à regret , la démission de M. Dubois 
comme doyen, il nommait, pour le remplacer, 
]M. Orfila , appelé à ces fonctions par le vœu de &es 
collègues. Depuis ce jour, M. Orfila a administré 
Fécole , et Ton doit à la justice de déclarer qu'en peu 
de temps elle a été redevable à' son zèle de plusieurs 
améliorations importantes , à la tête • desquelles se 
trouvent les nouvelles cliniques de la Faculté. 

Quelque temps avant la nomination du nouveau 
doyen , la Faculté ayant manifesté le désir de voir , à 
Tavenir, son chef faire partie du conseil général des 
hôpitaux, décida que des démarches seraient faites 
dans ce but , et obtint du ministre une décision par 



laquelle il fut établi que désormais le lilrc de mcinbi 
du ronseil général des hôpitaux ol hospices civils <l( 
Paris serait attaclté aux fonctions de doyen de la Fa- 
culté de médecine. Ce n'est que depuis ce temps qi 
fut reconnu en quelque sorte que le corps médical) de 
vaitélre représenté dans ce conseil, tandis qu'aupara- 
vant il arrivait d'ordinaire qu'il n'y comptaiV pas même 1 
une voix. Le titre de memhre honoraire du conseil de ' 
salubrité fut attaché encore, en 1 833, aux fonctions de 
doyen, et confirmé de nouveau pour les professeurs 
d'hygiène et de médecine légale , par une communi- 
cation officielle déjà demandée, et adressée enfui par 
le préfet de police à la Faculté de médecine. 

Dans le cours de l'année 1 83 1 , le concours fit entrer 
à la Faculté cinq professeurs , savoir : MM. Pellelan, 
lequel concourut pour regagner la chaire de physique 
qu'il possédait depuis 18x3 ; Bérard, aîné (physiolo- 
gie) ; Richard , dont il a déjà été parlé (histoire natu- 
relle médicale; ) Jules Cloquel (palhologie externe), et 
6ouillau<l , qui , le 3 1 août i83 [ , fut installé profes- 
seur de clinique interne, remplissant ainsi la place 
que M. Récamier avait laissée vacante. Ce dernier , à 
l'époque où la chaire de clinique interne fut mise au 
concours , écrivit à la Faculté la lettre suivante . 

Messieuhs et très uu^oaês confrères, 

« Au moment oiî va s'ouvrir le concours qui doit 
n me donner un successeur dans l'une des chaires de 
" clinique de la Faculté , j'éprouve le besoin de vous 
•< exposer brièvement quelques unes des raisons qui 
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^^^^motivé ma conduite lorsque j'ai refus 

ment exigé des professeurs : 

I' 1° Ce serment était inusité parmi nous (i). 

« 1" Le texte de la loi d'août i83o , qui désigne 

positivement les employés administratifs jftdiciaires 
' et militaires comme devant prêter serment , ne 
> comprend en aucune manière les professeurs. 

« 3° Une loi récente et en vigueur interdit au roi 
r toute iiUerprélalion et par conséquent toute exten- 

• si'on d'une loi existante. Dans les cas douteux, il 

< faut , en vertu de cette loi , une nouvelle loi pour 

< interpréter ou étendre une loi ancienne. 

» Au temps de l'assemblée constituante , dans une 

• circonstance analogue, il fallut une loi expresse 
' pour assujettir les professeurs au serment demandé 

< alors. Les choses étant ainsi , et les auteurs de la 



(i) Celle auertian noui puali erronée : «t d'abord l'auleor de la 
lettre rpconnaii luîmSme que, »aut l'aMemblce coostiluanle, le »er- 
ineal, pur une loi ei:preue,rui exige dei prafe^seurt; or, celle 
loi n'a p3* été abrogée. Le lermenl fui donc usilé alon. Il le fat 
encore louii l'empire, lors de la crcaiion itc l'Uuiveniié impériale. 
L'arlicle Ici du di'crrt du iS «epteuibre iSoS preccrivil le aerment à 
tout le> proFeueuri , comme ji toui cenlcqDi remplitiiient Aa tonc- 
tioni dam l'emeigiienient univerùtaïre; ili fureul lenna de le préier 
tant peine d'^lre reg.nrdéi comme ilémiuioiiQairei (voyeï chip, m, 
11" partie, page 148 de cet ouvrage). Le aennenl fut prité an roi, 
lori delà première reitau ration; il Tut encore prêté par écrit A l'em- 
pereur , lors des cent jours ; enfin , lors de lu uouvcUf orgaoiialîoa 
de la Faculté, eu iSil, le lermenl fui pr^c de nonvean par lousiet 

I piofeMCuru el Je< agrégé», entre lei mains du grand ma iire. A coup 
a'il exi»te quelque choie d'inujilé parmi dou>, cenesoni pailei 

' lermeui ; élail-cc donc U formule qu'où trouvait inusllée? Mail 
le» mots ilei formules ont dû néceisairemcnl yarii-r suiTant lea 
roirs aimquela les termeui ont été adrewé' , republique , empire 
OD monarchie coDstilnlionnel le. 
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' loi d'aoÊt I âio , qiit ne pouvaient ignorer celle de 

■ l'assemblée conslitnanlc dont je vier» de parler, 

■ n'ayant («il meution expreiic qœ des employés 
. adaûnittraliii , judic uïrt et>militaires, il est clair 

- qoeU demande dn sennent faite aux professeurs 

- des fscoUés , par M. le ministre de l'inslructioD pu- 
•I bliqoe , a ^té arbitraire et vexatoire (i). 

- 4' Les profcuettrs des facultés . dans les examens 

■ des candidats , ne prcvent être assimilés aux juges , 

■ car ils ne décident rien, et d« donnent qu'un simple 

■ flfiV comme des jurés, sur la réponse desquels, 

■ rUoiversilé , comme tribunal , Juge les candidats 

• dipies de receToir le diplAme doctoral qu'elle leur 

■ déiifre, qu'elle signe sans la parliapatlon ries mem~ 

■ bres d^ fury d'exaiaen. Ainsi , même en ce cas , on 
m ne pouvait demander aux professeurs des facultés 
■■ que le serment des jurés devant les cours d'assises , 

■ îeqnel consiste à remplir les fonctions de juré avec 

• boonenr et loyauté ; celuilà je 1 aurais fait volon- 

• tiers. J'ai dît , par ces motifs (i) , refuser sous l'em- 
« pire de l'ordre légal, de souscrire à resécution 

• d'une mesure arbitraire et destructive de l'indé- 



fi) L» ném? vnutian et le même arbitraire furent Kiapoti* lui 
profenenrs ^u'avaii nominb rordoonaace du i frvrier i3i3, or, 
■Ion Kimi , DQ De Ot p» ime loi eipreue pour décider qu'ili prfte- 
nient tame*T. 

(3^ En admenaat la -ralear de ces molifi, ili sTaient la même 
pnitMiice eo i^gt, 160I, iSit, lA iS ci 181} qu'en i Slo. Le meilteur 
de lOBf, ï OOTTC l*i*, eE qai poartant ne Tut pai mentionné dam la 
lettre . eit celui qnl porie un homme honorable à reiter invariabte- 
laent altacbé aat priacipn et aux oplnîoni cju'il a adapln, Celui-U 
neierlisrnu pai , parce qu'il Ml respectable et lacré dani ton» lei 



« pendance des coq>5 qui enseignent les sciences spé- 
« ciales. 

« Aujourd'hui je crois devoir vous déclarer que si 
« la liberté était rendue à renseignement , je m'in- 
« scrirais immédiatement conune concurrent / pour 
« cette même chaire de clinique dont j'ai été injuste- 
« ment considéré comme démissionnaire. 

(c J'ai rhonneur d'être , etc. 

RéCAMlER. » 

En i83i , on vit arriver à Paris, sous la conduite 
du docteur Clot-Bey, médecin français et directeur 
de Técole de médecine d'Abouzabel, douze élèves de 
celte école, que le vice-roi envoyait d'Egypte en France 
pour y perfectionner leurs études médicales. La Faculté 
accueillit ces élèves avec bienveillance , ils subirent 
même des examens devant plusieurs de ses profes- 
seurs. Le 4 janvier i832 , M. Clôt écrivit à la Faculté 
pour la remercier du bon accueil qu'il en avait reçu , 
ainsi que ses élèves , et lui demander lia collection de 
ses thèses pour en enrichir la bibliothèque d'Âbou- 
zabel. Cette demande fut accueillie ; Tun des quatre 
exemplaires , alors possédé par la Faculté ^ de la col-* 
lection in-4^ de i8o5 à iS-iS, fut donné à Técole 
égyptienne , et il fut arrêté , en outre , qu'à ravenir, 
sur les quatre-vingt-dix-sept exemplaires de chaque 
thèse, fournis actuellement par les candidats au grade 
de docteur , on en mettrait un en réserve pour cette 
école (i). 

(i) Depuis x83o, ou a réduit à quatrc-Tingt-dix-sept seulement. 
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Une ordonnance royale, en date du i4 mai 
vint, cette année, fixer la retenue à exercer sur le 
traitement des membres de l'Université , conformé- 
ment à l'article lo de la loi du 18 avril i83i ; cette 
ordonnance déclara passible de la retenue prescrite 
par la loi tous les trailemens et autres allocations 
formant émolument personnel à lacbarge du budget 
de l'Université, Celte retenue dut s'exécuter sur le 
traitement entier et concurremment avec celle qui 
s'effectuait déjà au profit des fonds de retraite (ar- 
ticle 1). Les traiteraens fixes, supplémenlalres et éven- 
tuels des professeurs suppléans et secrétaires des fa- 
cultés furent , d'après l'article *i , soumis à la retenue 
qui dut être appliquée à ces divers traitemens réunis 
en une seule masse. Cet article ajouta : la retenue sera 
également opérée , i" sur le traitement des fonction- 
naires et employés des facultés ; 2° sur l'éventuel des 
agrégés, lorsque cet éventuel s élèvera à mille francs 
et au dessus. £lle ne sera pas exercée sur les droits 
de présence alloués aux juges des concours ouverts 



e Doœbre d'exemplaires de ihësci que chaque candidat doit re- 
ncltre à !■ Ficulté; il était auparavant de rcnl quarante. Le doD 
ail A la hibliiillièiiue d'A-bouzalie) porte à troig leulemcutle nombre 
les excmplairei du la collectiau ùct ibJ'ieide tSoS h iSi3. Le in^mr 
lomtre d'eieinpiairc» exûic pour la collectioti de i8i3 à i833. 
^u*nl anx llièie* in-S", î| u'en exiile à l'école que deim exemptaîrei, 
!l I'dd d'eui Ml incomplet. — Ce fut ï peu prÈj Ter» le temps nuquel 
iC Tapporleni ks &ita qu« nous ciliont tout ■ l'beare, <jae d'aMim 
■erherrhe* failci à l'occaiion d'iiue demande de l'Académie rojale de 
iK'decine, qui dé*îrail potiéder lei buUeliDt de 1* •aciëté de ce 
aiini , (I menèrent i découvrir, cbcz un chaudronnier , les cuivr» tur 
«■quels étaient gavées les planches de cet bullelius; ils furent aiuii, 
|iar bonheur, arrachés à la destrueti <n. 
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dans les facultés (i). Diaprés cette ordonnance, la 
retenue faite aux professeurs de la Faculté de méde- 
cine porta sur les dix mille francs constituant la tota- 
lité de leurs appointemens. Le tarif de cette retenue 
est de i4 centimes par franc. 

Au mois de février i832 , Tadministration des hô- 
pitaux désigna , dans Thôpital de la Pitié , un local 
qu'elle mit à la disposition de la Faculté , pour y 
établir provisoirement un service de clinique interne 
jusqu'à ce que la Faculté pût entrer en possession de 
ses nouvelles cliniques. Â peu près vers cette même 
époque, Mareschal, agrégé en exercice, mourut, 
emportant les regrets de ses nombreux amis. C'était , 
depuis leur institution, le premier agrégé auquel on 
eût à rendre les derniers devoirs. Â cette occasion , la 
Faculté nomma une commission chargée de lui faire 
un rapport sur les mesures à prendre à l'avenir en cas 
de mort d'un de MM. les agrégés ; et, sur ce rapport, 
il fut arrêté que la Faculté en corps , ne rendrait les 

(i) Le 4 octobre i833, le conseil royal de rinstraction publique 
a pris Farrété saiyant : 

Vu les articles 979 et 27$ du règlement du 1 1 novembre x8s6 ; 

Art. I*'. Tout membre titulaire ou suppléant des jurys pour le 
jugement des concours aux cbaires vacantes daus «les facultés de 
droit OQ de médecine, et des concours pour les divers ordres d'agré- 
gation , n'aura droit aux jetons de présence , fixés par le règlement 
précité , qu'autant qu'il aura pris part à la décision définitive rendue 
par le jury dont il faisait partie; daus le cas contraire, il ne pourra 
réclamer aucun droit de présence pour les séances même auxquelles 
il aurait assisté pendant la durée* des concours, à moins que son 
absence de la séance on a été prononce le jugement, n*ait résulté 
d*un cas de maladie notoirement constaté. 

Art. 3. MM. les recteurs des académies du lieu des concours 
sont chargés de veiller à Texécution du présent règlement. 
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derniers boDoeurs qu'aux agrégés en exercice ; j 
sant lors de leur décès comme elle agit au décès é 
professeurs. 

Uq des derniers arrêtés du conseil royal de l'in- 
struction publique , relatif à la Faculté , fut celui qui 
prescrivit la vérification de !a signature des candidats, 
au moment où ceux ci passent chacun de leurs examens. 
Celte mesure eut pour but d'empêcher aux examens 
des substitutions frauduleuses qui déjà avaient été dé- 
couvertes et punies. £n effet , un étudiant ayant fait , 
en iS'ii, passer un autre étudiant à sa place à un 
examen, la Faculté, informée du fait, le dénonça au 
conseil royal, qui, par un arrêt, condamna les deux 
élèves à perdre leurs inscriptions, et annula les exa- 
mens subis par eux. II fut aussi constaté qu'une thèse 
avait été passée de la m^me manière. L'arrêté du i(i 
mars i832 établit des dispositions capables de préve- 
nir désormais cet abus. Il est conçu ainsi : 

" Les demandes en examen et les étals d'inscrip- 
tions présentés à l'appui par les étudians, seront signés 
d'eux en présence du secrétaire de la Faculté , qui 
vérifiera l'identité de la signature avec celle du registre 
d'inscription. 

« Au moment de se faire examiner, le candidat ap^'l 
posera sa signature sur un registre à ce destiné, 
présence des examinateurs , lesquels vérifieront l'ideo- 
titê de la signature avec celle des pièces ci-dessus; 
et, dans les facultés supérieures , avec celle du di- 
plôme de bachelier ès-lellres qu'il aura dû obtenir 1 
précédemment. ■ 
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Cependant , à celte époque , le choléra**morbas 
commença à ravager la capitale , et alors , comme 
dans tous les temps , Tappel fait au zèle des médecins 
comme à celai des élèves de la Faculté fut entendu 
par tous 9 et tous y répondirent chacun autant qu'il 
put ; plusieurs même au delà de ce que leurs forces 
leur permettaient. Â cette épidémie désastreuse suc- 
combèrent deux membres de la Faculté : Tnn , M. Le- 
roux , ancien doyen ; l'autre « Dance , agrégé en exer- 
cice et remplissant k Tbôpital de la Charité les fonc- 
tions de ce professeur, lorsque luirméme fut atteint 
par la maladie qui^ en peu de temps, le mit au rang 
des nombreuses victimes qu'elle moissonnait chaque 
jour. Cette mort, au début d'une carrière qui promet- 
tait d'être parcourue avec tant de distinction , inspira 
d'universels regrets. 

L'histoire du choléra - morbus serait ici un hors 
d'oeuvre. Cette histoire est d'ailleurs trop fraîchement 
empreinte dans nos souvenirs , elle y est trop profon- 
dément gravée, pour qu'il soit besoin d^en rappeler les 
"tristes détails. Â cette époque où toutes les pensées , 
tous les efforts des médecins étaient dirigés vers un 
but unique , celui de chercher les moyens les plus 
propres à combattre l'épidémie , et à sauver le plus 
grand nombre possible des individus qu'elle attei- 
gnait , la Faculté ne put s'occuper que des actes les 
plus indispensables ;,et le concours de l'agrégation, 
qui devait avoir lieu en avril , Fut remis an mois de 
juin y dans l'espoir qu'alors, les juges et les candidats 
auraient plus de liberté. Le même motif fit remettre 
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après les vacances le concours pour les prix de l'école 
pratique. 

Au mois de mal 1 833 , siir le rapport de M. Roux , 
la Faculté arrêta l'acquisition des manuscrits de Bi- 
chat, que possédait un parent de ce grand aiiatomiste. 
Le doyen dut s'entendre pour celte acquisition avec le 
ministre de l'Instruction publique, lequel, après avoir 
pris connaissance du rapport , ordonna que Tachât 
des manuscrits serait fait moyennant la somme de 
2,000 fr. , dont moitié serait prise sur les dépenses 
variables de la Faculté , exercice de iSSa ; et l'autre 
moitié sur un crédit extraordinaire de i ,ooo fr. ouvert 
à cet effet par l'Université. 

Au commencement de i833 M. le professeur A. Du- 
bois ayant donné sa démission , M.Jules Cloquet passa 
à la chaire de clinique interne qu'abandonnait ce 
professeur, et laissa vacante celle de pathologie chi- 
rurgicale qui fut mise au concours et obtenue par 
M. Gerdy. Laf acuité ayant demandé alors que ceux, 
de ses professeurs démissionnaires eussent, de droit, le 
litre d honoraires, avec privilège d'assister aux séances, 
le ministre répondit qu'il avait paru au conseil royal 
que nulle disposition de ce genre ne devait être 
établie en principe absolu ; mais qu'il suffirait de 
statuer sur les cas spéciaux d'après l'avis de la Fa- 
culté. Conformément à cette décision . le ministre 
transmît trois arrêtés relatifs à MM. Lallement , de 
Jussieu et Dubois, par lesquels, avec le titre de profes- 
seurs honoraires , leur était conféré le droit d'assbter 
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aux assemblées de la Faculté , et d'y avoir voix con- 
sultative. 

Le nombre des élèves de la Faculté s'accrut dans 
ces dernières années d^une manière progressive , de 
telle sorte qu'au i5 novembre 1 833, premier trimestre 
de Tannée scolaire , le chif&e des inscriptions s'éle- 
vait à deux mille cent , et paraissais devoir atteindre 
deux mille deux cents. M. le doyen mit à profit cette 
circonstance pour rappeler au ministre de Finstruc- 
tion publique la nécessité de faire construire un 
nouvel amphithéâtre plus vaste que celui qui existe 
aujourd'hui. Cet accroissement des élèves vendait en- 
core plus sensible la disette de sujets propres aux 
études anatomiques ; et M. le doyen fit remarquer 
alors avec raison à l'assemblée des professeurs que 
l'anatomie pathologique en continuant de poursuivre 
sur les cadavres des lésions déjà tant de fois consta- 
tées et décrites , nuisait considérablenteAt aux études 
de l'anatomie descriptive , sans avancer de beaucoup 
ses progrès ni ceux de la thérapeutique des maladies 
qui ont produit ces lésions. Espérons que les méde- 
cins des hôpitaux comprenant enfin que l'anatomie 
pathologique n'apprend pas tout, réserveront leurs 
recherches nécroscopiques , soit pour les cas dont le 
diagnostic a été douteux , soit pour ceux où les lésions 
organiques sont importantes à constater; et, qu'à 
l'avenir, les nombreux élèves de l'école auront pour 
s'occuper avec fruit de cette partie si. importante de 
leurs études autre chose que des débris informes et 
incomplets. 



Le 25 novembre de celte année mourut un des 
plus ancintis et des plus lionoraLles professeurs de 
notre école, M. Boyer, qui unissait à une grande expé- 
rience une singfulièrc rectitude de jugement. Son tes- 
tament exprima le désir formel qu'aucun discourj ne 
fftt prononcé sur sa tombe , et la Facilité respecta ce 
désir. Mais l'empressement avec lequel Técole entière 
et on grand nombre de médecins qui avaient étésM 
élives lut rendirent les derniers honneurs, les regrelj 
que chacun exprimait alors, le besoin que chacun 
éprouvait de rappeler les services dont renseignement 
était redevable à M. Boyer , les ressources précieuses 
qu'offraient ses ouvrages , toujours lus , toujours étu- 
diés avec fruit ; enfin , les principaux traits qui hono- 
rèrent sa vie , tous ces discours , toutes ces eom-' 
municattons faites A demî-voix, et sons l'inspira- 
tion des émotions du moment , furent autant d'éloges 
justement payés à sa mémoire par la foule qui se 
pressait autour *de son cercueil. La chaire de Boyer 
fut mise au concours de i83^, et remportée par 
M. Velpeau , qui, dans cette dernière lutte, obtint 
enOn la récompense de ses nombreux et constans 
efîforts. 

Vers la fin de i833, et dans les premiers mois de 
i834 , la Faculté consacra de nombreuses séances à 
rédiger les réponses à faire aux questions que le raî- 
nistre lui avait proposées sur plusieurs points ïmpor- 
lans de législation médicale. La commission chargée 
du travail préparatoire , nomma pour rapporteur 
BI. Pelletan , qui soumit ce travail à l'examen et à la 
discussion de l'assemblée. Kelatlvement à la question 
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de savoir si Ton pouvait sans inconvénient n'avoir 
qu'une seule classe de médecins , la majorité de la 
Faculté se déclara pour raffirmative, et il fût répondu 
que, dans Fétat actuel des choses , la Faculté pensait 
qu'il y avait plus d'avantages que d'inconvénicns à 
n'avoir qu'un seul ordre de médecins. La Faculté 
proposa ensuite un plan complet d'organisation des 
écoles secondaires de médecine , et aborda successive- 
ment toutes les questions importantes relatives à la 
législation comme à l'exercice de l'art de guérir. 
L'Académie de médecine fut aussi chargée d*nn travail 
analogue , et ces travaux réunis serviront sans doute à 
établir les principaux fondemens d'une prochaine loi. 



CHAPITRE VI. 
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Le concours, inslitution des temps modernes, qu'on 
a vue être invoquée chaque fois que les idées libérales 
ont été appelées à jouir d'un tour de faveur, était sinon 
inconnu, du moins étranger aux statuts comme aux 
usages si religieusement observés d'âge en âge par 
l'ancienne Faculté de modecine. Cette dernière, depuis 
sa crcalion jusqu'à la fin qui lui fut commune avec 
tous les corps enseignans, vit se succéder ses nom- 
breux professeurs renouvelés ou réélus tous les deux 
ans par les suffrages des docteurs , leurs collègues ; et 
ces reiiouvelicmens successifs, tout en consacrant le 
principe d'égalité pour tous, formaient, d'un autre 
côté, une aorte de contre-poids au système de l'élec- 
tion, en ce sens, que de médiocres professeurs se 
trotn'aïenl remplacés après un court espace de temps ; 
et qai «us , a" contraire , dont l'enseignement obte- 
nait une juste faveur, étaient réélus pendant plusieurs 
années, et souvcutméme rappelés plus tard aux chaires 
qu'ils avaient occupées déjà. En supposant que, dans 
le dix-Jiuitlèrae siècle, l'idée du concours pour le» 
chaires des professeurs se fût présentée à l'esprit de 




quelque membre de la Faculté , le respect pour les 
anciens statuts eût sans doute fermé sa bouche, et 
frappé d'anathème, aux yeux de tous, une pareille 
innovation. Mais lorsque la Société de médecine , sor- 
tie victorieuse de sa lutte avec la Faculté, vint, ainsi 
que nous Tavons dit déjà, heurter de firont les préjugés 
et les anciens usages que celle-ci s'obstinait à défendre, 
et faire un appel aux véritables progrès, dans lesquels 
les sciences, comme les institutions médicales, avaient 
désormais besoin d'entrer; alors, au nombre des tra- 
vaux de cette Société active et laborieuse , parut un 
nouveau plan de constitution pour la médecine en 
France (i), dans lequel, pour la première fois, le 
concours fut proclamé la meilleure voie, la seule 
même qu'on dût adopter potir la nomination des 
professeurs. 

u Le choix des professeurs , disait alors la Société 
V de médecine , est d'une grande importance. C'est 
M par eux que l'émulation et les vérités se répandent....* 
« U y a trois manières de juger ceux qui se présentent 
« pour occuper une chaire vacante. On peut les juger 
« par leur réputation , par leurs ouvrages et par leurs 
(( réponses dans un concours. Les deux premiers 
ce moyens sont insufifisans. Tant de circonstances in- 
« fluent sur les réputations, qu'on y est trompé chaque 
<c jour. Souvent les ouvrages n'appartiennent pas à 
« ceux qui passent pour en être les auteurs ; et, 
« d'ailleurs, tel brille par le talent d'écrire, qui n'a 
« pas celui de la parole , sans lequel on n'obtient pas 

(i) Ouvrage ciic, page 35, 1790. 



" un graod succès dans la carrière de l'enseignement. 
" Quelques uns ont proposé l'clection failc au scni- 

H tin. Mais comment n'a-t-on pas vu que l'intrigue 

u disposerait alors des places, et que l'envieuse mé- 

> diocrité ne manquerait pas d'écarter les hommes 

H d'un mérite supérieur, dont les talens ont besoin de 

•I *e montrer au grand jour pour forcer tous les suf- 

•I frages? C'est donc la voie du concours qu'il ^uu^ 

H que l'oa choisisse; unUc autre ne peut la sup- 

Après avoir établi ce principe, la Société de méde- 
cine indiqua le mode de concours qui lui paraissait le 
meilleur à suivre ; et , bien que ce mode naît jamais 
été adopté dans aucun des concours qui se sont suc- 
cédé depuis lors à la Faculté , nous croyons devoir en 
présenter ici l'analyse , d'abord , comme appartenant 
esientiellemeot à l'histoire, et comme exemple de la 
manière large et vraiment philosophique avec laquelle 
|>rocédait la Société de médecine dans ses travaux , 
dans ses vues , et dans ce plan si vaste d'organisation 
complète qu elle avait conçu. Voici donc ce que pro- 
posait cette Société : 

I" Tous compétiteurs quelconques, régnicoles ou 
étrangers, étaient admis à concourir, sans être tenus 
m^mc de présenter des lettres de docteur, « attendu, 
« disait le projet, qu'on peut exceller dans quelques 
H partie» de la médecine théorique sans être très versé 
» dans la pratique, et, par conséquent, sans avoir 
a été reçn médecin. » 
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2'' Les examinateurs ou juges du concours devaient 
être au nombre de cinq , dont deux toujours choisis 
parmi les professeurs du collège de médecine , et trois 
parmi les médecins de son ressort. Le choix de ces 
juges était confié à un corps électoral, formé en 
partie d'un certain nombre d'électeurs du dépatie- 
ment, et d'un certain nombre de médecins. (Le même 
mode d'élection était proposé pour la nomination des 
médecins et chirurgiens des hôpitaux , et le nombre 
des électeurs devait être réglé par réassemblée natio-- 
nale. ) Le président du départenient , trois membres 
du Directoire , et trois membres du comité d'instmo- 
tion publique devaient assister aux séances dacoticouM 
et en signer tous les procès-verbaux. — Les questiôds 
et les réponses , comme les leçotis et les démonstrà* 
lions, étaient en langue française , afin que le tXÈétiië 
des concurrens fût plus facilement et plus géùêtalé- 
ment apprécié. — La forme de Texamèn devait coii-' 
sister en des questions adressées par écrit , auxquelles 
les concurrens avalent à répondre de vive voix. Chaque 
concurrent devait tépoiidre douze fois; et, par consé- 
quent, le nombre des concurrens, multiplié par douze, 
exprimait le nombre des questions que les jugés avaient 
â préparer. Ces questions devaient être rédigées de 
manière âi embrasser toute l'étendue de la science qui 
ferait l'objet de l'examen. » I^s étudians en médecine, 
« disait l'article 8 de ce projet, ayant un grand intérêt 
w à ce que le choix du professeur soit bon, seront 
(c consnltés à ce sujet. En conséquence , les élèves qui 
u auront subi, avec approbation, les deux examens de 
« médecine théorique , auront une place marquée dans 



« ta salle du coticours , auquel ceux qui désireronj 
Il donner !enrs suffrages seront tenus d'assister exae- 
" tement. Ils signeront chaque jour leurs noms su 
« une feuille de présence qui sera disposée à cet 
«. effet. Le reste de la salle sera occupé par le public, 
<• qui ne doit jamais être exclu des lieux où l'on sti- 
1 pule de bonne foi pour ses intérfU. » 

Les épreuves terminées , on devait procéder de la 
manière suivante aux opérations du scrutin. Ceux des 
étudiaiis, dont la présence aurait été constatée chaque 
jour sur les feuilles destinées à cet usage, étaient 
appelés suivant l'ordre alphabétique de leurs noms ; 
et chacun d'eux devait déposer , dans un vase placé 
devant le président, un bulletin sur lequel était écrit le 
nom de celui des concurrens qui lui eût semblé le 
plus propre à remplir les fonctions de professeur. Les 
concurrensdevaientétrcappelésàleur tour à désigner, 
par la même voie, ceint d'entre eux qu'ils auraient jugé 
le plus instruit. Ën&n , les juges appelés à leur tour 
par le président , eussent déposé leurs bulletins , 
lesquels, comme ceux des concurrens et des élèves, 
devaient être recueillis dans autant de vases distincts 
et couverts. La pluralité des suffrages des élèves comp- 
tait pour une voix; celle des suHrages des concurrens 
avait la même valeur; ces deux voix devaient être 
balancées avec celles des juges du concours, et la 
chaire adjugée au concurrent qui en avait réuni le 
plus grand nombre. 

Tout professeur pouvait être remplacé après douze 
années d'exercice. Toutefois il devait être maintenu 
si le public en était satisfait. « Car un professeur ne i 
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a pouvant exceller dans un genre d'enseignement 
M qu'en s'y consacrant tout entier , il est juste ,' disait 
« le projet f qu'il jouisse , tant qu'il n'aura pas démé- 
« rite , des avantages attachés à ce dévoùment. D'ail- 
« leurs f l'expérience a prouvé que ceux qui ne sont 
« élus que pour un petit nombre d'années , ne se 
n livrent point avec assez de zèle au travail, et que 
« leurs fonctions ne sont jamais convenablement rem- 
« plies. » Or, pour décider la question de la conti- 
ntiation ou du changement des professeurs après ce 
laps de temps , on devait former un jury pareil à celui 
institué pour les épreuves du concours. Les cinq juges 
élus et les étudians devaient donner leurs voix sur 
bulletins séparés , pour déterminer s'il y aurait lieu 
on non à un nouveau concours. La majorité des suf- 
frages des étudians comptait d'abord pour deux voix. 
Mais, dans le cas de partage et de kàlance des voix, 
les suffrages des élèves ne comptaient plus que pour 
une seule;, et le professeur devait être continué dans 
ses fondions , si les deux tiers des voix (quatre sur six) 
ne se réunissaient pas pour demander le concours (i). 

Tel était le mode adopté et proposé par la Société 
de médecine, en 1790, pour le concours des profes- 
seurs. La voix qu'on accordait à des élèves , d'ailleurs 
reconnus capables, dans une délibération aussi solen- 
nelle et aussi importante pour eux , nous parait un 
des points les plus remarquables et les plus dignes 
d'attention dans le projet qui vient d'être analysé. 
Etrangers aux influences qu'une position acqube , ou 

(r) OaTrage cité» page 4o. 



que des relations sociales iieuvent exercer plus ou 
moins en pareille circonstance; doués, en général, 
d'un sens droit, qui les fait courir en foule là où l'en- 
seignement est bon , et leur fait promptement déserter 
des leçons stériles, les élèves n'eussent jamais donné 
leurs suffrages à nn mauvais professeur ; et si leur voix 
(ùt parfois fait pencher la balance en faveur de celui 
qU ils croyaient devoir préférer , c'était déjà un lien 
de sympathie et de reconnaissance, qui attachait le 
maître aux élèves, et devait, en quelque sorte, redou- 
bler son zèle et son ardeur pour rinstrucUon et les 
intérêts de ceux qui lui auraient donné celte preuve 
^^estime et de confiance. 

Le plan de ia Société de médecine eût sans doute 
été accueilli, sauf quelques modilicalions, si la révo- 
lution ne fût venue bouleverser bien d'autres plans et 
bien d'autres p(;^jets. En i 794 . l'école de santé fut 
organisée avec des professeurs nommés par la com- 
missioD d'instruction publique. Nous avons vu de 
Quelle manière il fut procédé ensuite au remplacement 
pour les chaires vacantes, sans qu'on eôt soulevé la 
question du concours. Nons dirons m^me, qu'à l'égard 
de cette institution , ce ne fut pas l'école qui prit 
l'Initiative , et le concours lui fut imposé , ainsi qu'aux 
autres facultés, par l'art. 7 du décret du 17 mars 1808, 
plulftt qu'accordé à d'activés sollicitations. 

Le 3i octobre 1809, le conseil de ITJuiversité, eo 
conséquence du décret du 17 mars 180ÎS, arrêta un 
statut sur l'organisation des concours pour les facultés 
en général , et celles de droit ea particulier. Les qo*- 




rante-denx premiers articles de ce statut , rcnfemiatit 
des dispositions générales , étaient, et plusieurs sont 
encore applicables aux facultés de médecine , eommt 
à tooles les autres. Ainsi , le grand-mattre , avtrti par 
le recteur de TUniversité dans laquelle an€ chAire sé 
, trouverait vacante . devait fixer le jour oà serait ouvert 
un concours public , pour procéder au remplacement 
(art. I et 2 ). Il dut j avoir au lAoins quatre mois de 
distance entre le jour de l'arrêté du grand-tnattre et 
celui indiqué pour l'ouverture du concours. Les eon** 
ditions exigées pour concourir furent : la qualité de 
citoyen français, constatée par lacté de naissance « 
l'inscription civique, ou tout autre acte équivalent; 
la possession du diplôme de docteur, obtenu dans l'une 
des facultés du même ordre de l'Université , ou dana 
les anciennes universités françaises ; trente ans accom- 
plis pour les chaires de professeurs, et viogt^inq pomf 
les places de suppléans : néanmoins, l'art. lo, § U, 
décida qu'une dispense d'âge pourrait être accordée 
par le grand-maître ; enfin , un certificat de bonne vie 
et mdéurs , délivré par le recteur de l'Académie , dans 
l'arrondissement de laquelle habitait le. candidat, et 
dûment légalisé. D'après l'art i5, toutes ces piieeâ 
devaient être dépcTsées au secrétariat de ta Faeulté , 
cinquante jours avant le concours qui aHait s'ouvrir 
devant elle. Les candidats dont les pièces awaieflit été 
rejetées par la Faculté ,' furent autorités à se poor*^ 
voir devant le conseil de l'Université. 

L'art. 31 , § III, porta i sept , au moins, le nombre 
des juges , y compris le président. S'ils étaient réduits 
à moins de cinq pendant le concours, ils devaient alors 
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élic cuinptctés, et les épreuves recommencées. Par 
' l'art. 23 , tout professeur de la Faculté devant laquelle 
s'ouvrirait uit concours, fut déclaré nécessairement 
juge. La récusation des juges fut imposée aux juges 
eux-mêmes, ou permise aux candidats, dans les cir- 
constances suivantes; nous citerons désormais textuel- 
lement : 

Art. 24- Si l'un des juges du concours est parent ou 
allié de l'un des candidats , jusqu'au degré d'oncle et 
de neveu inclusivement, il se récusera. Les candidats 
pourront se récuser jusqu'au degré de cousin -germain. 
Art. 25. Si deux ou plusieurs des juges désignés sont 
paréos ou alliés entre eux, jusqu'au degré d'oncle ou 
de neveu inclusivement, le plus ancien restera seul 
juge , en suivant l'ordre des fonctions et des grades. 

Art. 34. Le président fera remettre aux candidats 
la liste des juges , et les invitera à se retirer dans une 
pièce séparée. Il les fera ensuite appeler, pour pro- 
poser leurs récusations motivées, qui seront jugées 
par l'assemblée. 

Art. 35. Dans les cas d'empéchemens ou de récusa- 
tions admises, la liste des juges sera complétée, séance 
tenante , au moyen des juges suppléaos , désignés d'a- 
vance par le grand-maître. * 

Art. 36. Si , par l'effet de ré eus a lions successives , le 
nombre desjuges restait définitivement incomplet, l'as- 
semblée se complétera elle-même par voie de scrutin. 
§ IV, art. 4o. Les épreuves pourront être différentes 
pour les diverses chaires d'un même ordre de facultés, 
d'après la nature et l'objet de renseignement qui letir 
est attribué. 
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Art. 4i* I^ ^^^S entre les candidats pour les 
épreuves sera déterminé par la priorité à Fadmission 
an grade de docteur. 

Art. 4^* L^inexécution des règles sur les délais entre 
les épreuves et sur leur durée ne peut donner lieu à 
annuler le concours et le jugement qu'autant que ces 
délais et cette durée auront été abrégés. 

§ VI, art. 70. Le four même où toutes les épreuves 
du concours auront été terminées , et immédiatement 
après la dernière épreuve , les juges se retireront dans 
la salle de leurs délibérations, pour procéder au choix 
du candidat qui doit obtenir la place vacante. 

Art. 79. Le président fera ensuite procéder, séance 
tenante , à un scmtin secret, pour savoir s'il y a lieu 
à élire , ou si aucun des candidats n'a subi les épreuves 
d'une manière satisfaisante. Le rejet absolu n'est 
valable qu'à la majorité des deux tiers des voix. 

Art. 81. Quand il y aura lieu à nomination, elle 
sera faite à la majorité absolue des suffrages. 

Art. 84. Dans le cas d'égalité , le président aura voix 
prépondérante , en déclarant pour qui il a voté. 

Art. 85. Tout votant aura droit de motiver son opi- 
nion, et de faire consigner ses motifs au procès^ 
verbal. 

Art. 87. Le jugement sera immédiatement proclamé 
en séance publique par le président. 

Le même article donne la formule de la déclaration, 
et l'art 8g permet aux candidats non nommés d'atta- 
quer la nomination devant le conseil de l'Université, 
mais seulement pour raison de la violation des formes 
prescrites au présent statut. 



Jusqu'ici nous n'avons vu que des dispositions géné- 
rales, applicables aux concours dans toutes les facultés. 
Le statut du 21 juillet iJiio, sur les concours pour les 
chaires des facultés de médecine, vint plus tard 
établir des conditions particulières, déterminer les 
épreuves , admettre des eiceptions , et régler la nomi- 
nation des juges. Les articles de ce statut les plu» 
importans à connaître , sont les suivans*: 

Art, 3. Le certificat de bonne vie et mœurs sen 
accompagné d'un cerlificat de trois médecins du lieu 
^u domicile du concurrent , visé par le recteur, attes- 
tant que ce concurrent n'a point distribué de billets et 
d'adresses sur la voie publique, et qu'il n'a point vendu 
de remèdes secrets- 

Art. 3. Outre les conditions communes à toutes \et 
chaires, il faudra, pour concourir k celles de patho- 
logie interne ou externe , d'opérations et d'accouche- 
mens, avoir, depuis ladmlssion au doctorat, pratiqué 
réellement la médecine, la chirurgie, ou les accouche- 
mens, selon la nature de la chaire, pendant quatre 
années, pour le public, ou pendant trois annéei 
dans un hôpital. 

Art. 4* Pour concourir aux chaires de clÏDÎqae 
interne ou externe, il faudra avoir, depuis l'admissioD 
au doctorat, pratiqué la médecine ou la chirurgie 
pendant six ans , pour le public , ou pendant quatre 
aos dans un hôpital, ou être médecio ou chirurgien 
en chef d'un hôpital. 

Art. 5. Pour concourir à la chaire de chimie et de 
pharmacie , il faudra avoir pratiqué , pendant deux 
ans , la pharmacie dans une officine ou dans un labo- 




ratoire d'bâpital , de faculté , ou d'autre école pu- 
blique. 

Art. 8. Pour constater les connaissances des con- 
currens dans la science qui fait l'objet de la chaire , ils 
composeront sur deux questions données relativement 
k cette science ; ils soutiendront chacun une thèse, ou 
ils s'argumenteront réciproquement. Pour constater 
s'ils possèdent l'art d'enseigner, ils feront chacun 
deux leçons verbales sur des sujets donnés. Pour 
constater leurs connaissances en médecine propre- 
ment dite, ils répondront à une question donnée de 
médecine ou de chirurgie , et feront une leçon sur un 
sujet du même genre. 

Art. 9. S'il s'agit d'un concours pour une chaire de 
pathologie , d'accouchemens ou de clinique , la troi- 
sième épreuve sera remplacée par un exercice au lit 
des malades, qui durera huit jours au moins, et quinze 
jours au plus : les juges eu régleront la forme. Le 
manuel des accouchemens pourra être pratiqué sur le 
mannequin. 

Art. 10. Pour la chaire de chimie et de pharmacie 
les concurrens exécuteront des préparations chimi- 
ques et pharmaceutiques; pour celle d'anatomie, des 
préparations anatomiques *, pour celle d'opérations 
de chirurgie , ils feront des opérations sur le cadavre. 

Art. 12. Pour les compositions il ne sera laiisé au- 
cun livre aux concurrens* 

Art. i3. Il ne sera accordé que vingt-quatre heures 
i chaque concurrent pour préparer sa leçon. (A dater 
de i8i5 , les thèses pour toutes les chaires de méde- 
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^iiie proprement dite devaient êlxe soutenues êî^ 
latÎD.) 

Cependant le conseil de l'Université jugeant qu'il 
convenait d'avoir égard aux succès que quelques uns 
des concurrens pourraient avoir obtenus déjà, soit 
dans l'exercice de leur art, soit dans l'enseignement 
public , soit dans les ouvrages qu'ils auraient publiés , 
crut devoir , dans ces circonstances , établir en leur 
faveur la possibilité d'exceptions et de dispenses de 
quelques unes des conditions ci-dessus énoncées. Ainsi 
purent cire exempts , i " de ia thèse , ceux qui au- 
raient, avant le concours, publié des ouvrages célè- 
bres sur la science faisant l'objet de la chaire ^ a° des 
questions de médecine et de l'exercice au lit des ma- 
lades , les praticiens célèbres (i ) (art. 17), personne 
ne put être dispensé des leçons, excepté dans le cas 
où il n'y aurait qu'un seul concurrent ; alors les juges 
devaient adresser au grand-maître leur avis motivé sur 
la question si le concurrent était digne de la chaire : 
et en cas d'aftirmation le concurrent devait être nom- 
mé ( art. 20 ). Les dispenses ne devaient rien changer 
à la marche des concours ; elles ne devaient être ac- 
cordées que sur un vœu émis par la Faculté aux deux 
tiers des voix, confirmé par le grand-maître après 
avoir pris l'avis d'un comité choisi par lui , et com- 
posé de cinq conseillers ou inspecteurs généraux 
étrangers à la Faculté en question (art. i S). 

(i) On ne peiii i'emp*clier de rappeler ici en pinlltle le( réfle» 
At la Société de médecine mt lei rcpuUtiona et les ouTrugM ,r< 
détfi tomme liirri sa profcMorat, tovci page loi. 




- 517 — 

Relativement aux juges, Fart. 22, titre V, décida 
que sur sept juges et trois suppléans nommés parle 
grand-maître , quatre juges et deux suppléans seraient 
nécessairement pris dans la Faculté ; les autres juges 
et suppléans purent être pris hors de la Faculté , 
pourvu qu'ils fussent reçus docteurs en médecine ou en 
chirurgie , suivant la nature de la chaire vacante 
(art. 22 et 23 ). Enfin le président du concours devait 
être nommé par le grand - maître. Il devait être con- 
seiller ou inspecteur général de l'Université , ou rec- 
teur de l'Académie. Il n'avait droit de vQter qu'autant 
qu'il était lui-même docteur en médecine ou en chi- 
rurgie ; dans le cas contraire , s'il y avait partage lors 
du scrutin , le premier nonmié sur la liste des juges 
avait voix prépondérante; à son défaut , le second 
(art. 24, 25 et 27). 

Le concours ainsi réglé par les statuts universi- 
taires des 3i octobre 1809 et 21 juillet 1810, difrèrCf 
comme on le voit , complètement de celui qu'avait 
proposé la Société de médecine. Il est vrai qu'alors les 
circonstances n'étaient plus les mêmes ; et les attri- 
butions réservées à l'Université impériale eussent 
nécessité bien des modifications au plan proposé vingt 
ans auparavant sous un régime et sous Tinfluence de 
conditions différentes. Mais il nous semble que mieux 
connu et mieux médité qu'il ne le fut sans doute , il 
eût fourni aux réglemens universitaires un cadre plus 
large et plus en harmonie avec le but avoué d'une 
institution qui tend de sa nature à exclure toute fa- 
veur, à écarter les considérations personnelles , à faire 
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le mietix possible ressortir ans yeoTt du poblic la va- 
leur (le la décision des juges, et k fourair aux candi- 
dats les chances les plus égales dans la lulte qu'îU 
engagent. Or, en donnant une voix à des élèves choi- 
sis, en exigeant au lieu d'une thèse et de deux ques- 
tions, douze réponses de chacun des concurrens, et 
ea bannissant le latin des épreuves, soit orales, soit 
frites , le plan de la Société de médecine se rappro- 
chait davantage, il nous semble , de ces condition! 
importantes; tandis qu'admettre des dispenses et des 
exemptions, c'était évidemment annuler le concours, 
dans tous les Cas où cette mesure se tronverait 
adoptée. 

§ I. Premier concours pour les chaires de Professeurs. 
tSll. — 1812. 

La Facullé de ni:-(iecine reçut officiellement du 
grand-maitre le statut sur ses concours, le 23 août 
i8io , et ce fut sous l'empire de ce règlement que 
furent annoncés devoir s'oavrïr, à partir du \*' août 
i8i I , les deux premiers concours que voyait l'école; 
l'un pour la chaire de chimie vacante par la mort de 
Fourcroy, l'antre pour la chaire d'accouchement va- 
cante par le décès de Raudelocque. M. Vauquelin , 
bien que n'étant pas docteur de la Faculté, écrivît 
pour lui annoncer qu'il se présentait comme concur- 
rent à la chaire de chimie, et provoqua en sa faveur 
1» txceptions et dispenses uitorisées par le règlement. 
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Le 6 norembre 1810, la'FacoIté ayant eniendti la 
lecture de cette lettre , jugea an scrutin secret et i 
Tunanimité des voix, que M. Vauquelin , par êes triH* 
vaux , par se$ talens et seize années de professorat aot 
écoles polytechniques , des mines , de pharmacie , an 
collège de France et au Jardin des Plantes , méritait 
qu'on lui appliquât les exemptions portées au titre iV 
du règlement , et qu'il serait présenté au grand maître 
pour remplir la chaire de chimie (i). Cette décision 
prise en favear de M. Vauquelin étant connue , ceint 
qui s'étaient préparés d'abord à disputer la chairt 1 
s'abstinrent d'engager une lutte trop inégale , et 
M. Vauquelin resta sans riraux. 

Le lo juin 181 1 , la Faculté confirmant de Boaveas 
la délibération qu'elle avait prise le 6 novembre 1810, 
en adressa une copie an grand-maître , qui nomma 
M. Vanquelim Ce dernier, quelque temps avant sOft 
installation , se fit recevoir docteur de la Faculté en 
soutenant une thèse qui avait pour sujet Tanalyse do 
cerveau. Le règlement en effet n'exigeait le titre de 
docteur pour concourir aux chaires de chimie et dt 
pharmacologie qu'à partir de 1 8 1 5 , et l'article 7 avait 
spécifié que si un concurrent non docteur était nommé 
k l'une de ces chaires , il pourrait recevoir ce titre en 
soutenant seulement une thèse avant d'être installé 
dans ses fonctions. 

La chaire d'accouchemens Ait disputée par MAL Fia* 
mand, professeur i la Faculté.de Strasbourg, Gardien^ 
Maygrier , Désormeaux , Capuron , Dofay et Demao* 

(i) Proeèt»T«riMl de la tétmee du lo j«in iSit. 
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geon. La question de savoir s'il y avait lieu à accorder 
des dispenses à quelques uns des candidats fut agitée 
dans la séance des professeurs du g juillet 181 1 , et 
résolue négativement à la majorité de cinq voix sur 
dix-sept votans. Ce concours fut remarquable par le 
savoir et l'babileté qu'y^ déployèrent la plupart des 
compétiteurs, tant dans leurs épreuves publiques et 
particulières que dans leurs tbèses , et les argumenta- 
tions aaxqoelles elles donnèrent lieu. D'après ta décla- 
ration du jury, M. Désormeaux fut proclamé profes- 
seur. 

Bientôt un autre concours dat s'ouvrir pour la 
cbaire de médecine opératoire vacante par la mort de 
Sabatier(i).La Facultés'assemblale i3novembre 181 1 
pour examiner les pièces envoyées par les concurrens 
MM. Diipuytren , Marjolin , Roux , Tarira , Larrey, 
Ruilier, Delpecb. M. Larrey accompagna l'envoi de 
ses pièces d'une lettre dans laquelle il demandait à la 
Faculté de le faii'e jouir des dispenses qu'elle était 
autorisée à proposer eu faveur as ceux qui avaient déjà 
enseigné avec distinction, des auteurs ou praticiens 
d'une grande réputation. Cette demande fut soumise , 
séance tenante , au jugement de l'assemblée , et l'on 
décida au scrutin secret qu'il n'y avait lieu à accorder 
aucune dispense, MM. Larrey et Delpech se reti- 
rèrent du concotus. M. Kullier crut devoir aussi 
s'en abstenir ; et le hasard, qui fait souvent d'étranges 
choses , le plaça quelques jours après au nombre des 
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juges , de concurrent qu'il était auparavant Le grand- 
maître en effet fixa son choix sur MM. Pasquier et 
Ruilier pour être Tun juge, et Tautre suppléant dans le 
concours qui s'engagea définitivement entre MM. Du- 
puytren , Marjolin, Roux et Tartra. M. Dupuytren 
fut proclamé professeur par le jury, er institué par le 
grand-maitre le lo février 1812. 

La nomination de M. Dupuytren laissait vacante la 
place de chef des travaux anatomiques. MM. Magen- 
die, Ruilier, H. Cloquet, Breschet^ demandèrent par 
une lettre adressée à la Faculté que cette place fût 
mise immédiatement au concours. En même teinps , 
dans une autre lettre , M. Roux demandait pour loi 
cette même place, alléguant que le concours qui venait 
d'avoir lieu pour la chaire de médecine opératoire pou- 
vait bien le dispenser d'épreuves nouvelles. La Fa- 
culté , opposant à la demande de M. Roux l'art. i52 
de ses réglemens , portant que la place de chef des 
travaux anatomiques devait être dounée au concours , 
déclara ne pouvoir adopter une proposition contraire 
à cet article. En conséquence le concours , ouvert le 
1 1 mai 1812 entre MM. Béclard, Baron, Beauchêne 
fils , Breschet , H. Cloquet , Magendie etRuUier, s'a- 
cheta entre MM. Beauchêne; Béclard, Ruilier et 
Cloquet. Béclard ayant réuni la majorité 'des suffrages, 
fut nommé le 7 juillet 1812* Ce concours, qui dura 
près de deux mois , enrichit la Faculté de plusieurs 
dissertations écrites fort remarquables, qu'elle fit 
imprimer à ses frais, et de préparations anatomiques 
qui furent conservées dans son Musée. Lorsqu'en 1818 
Béclard eut été nommé professeur , M. Breschet dis- 
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puta et obtint, dans un nonrean concours, lapin 
de chef des travaux aoatomtgnes qu'il occupe encoi 
aujoard'hui. 

§ II. Concours de l'agrégation. 
ISÎS.— lSae. — 1829.— tS32. 



Si près encore de son berceau , et malgré les résnl* J 
tats heureux auxquels il avait conduit, le concoiinj 
s'éteignit avec les dernières années de l'empire dana j 
le système adopté par la restauration. Rejeté d'oocJ 
manière absolue pendant les huit premières aaoéeti 
qoe dura celle-ci, il fut admis en lôzS conaie uacT 
sorte de mezco termine entre rélection pure et sim- 
ple qu'on avait préférée d'abord, et l'ancien concours 
tel qu'il avait existé sous l'empire pour la nomination 
des professetirs. Alors , en'erfct, furent institués les 
concours pour l'agrégation. L'agrégation fut une idée 
heureuse en soi, à l'envisager sous le double point de vue 
scientifique et politique qu'elle offrît à son origine ; 
car, d'un côté, le concours réservé pour elle, devait 
éloigner de l'école des incapacités protégées, ef, de 
l'autre , l'Université étant à même dapprétier, après 
plusieurs années soit de stage, soit d'csercice, le mé- 
rite , les dispositions , et aussi la Jaçon de penser des 
hommes parmi lesquels devaient être nommés les pro- 
fesseurs , trouvait dans cette mesure à peu près les 
mêmes garanties qui, d'abord, avaient fait préférer I 
l'élection au concours. 
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Le réflemût pour les concours de ragrégal io ik fut 
compris dans l'arrfité dti 1 2 avril 1 823 , contenant 
règlement général pqur la Faculté de médedile 
(§11, articles 9*37 ) (i). U décida que le nombre des 
}ages da conéoars 4 choisis par le grand-maitre , ne 
pourrait être moindre de sept, non compris le prési* 
dent , sat lesquels cinq seraient pris nécessairement 
parmi les professeurs , et deia pourraient être pris 
hors do sein de la Faculté ; de plus , que le jugement ^ 
en cas d'eitipêchement légitime survenu pendant là do- 
tée du concours , pourrait être rèridû par cinq juges; 

Les pièceà 1 présenter et les formalités i remplir 
pour s'inscrire au concours furent les mêmes que celles 
exigées par le statut du 20 juillet 18 10. . 

Le concours fut divisé en trois parties , due pour la 
médecine, une pour la chirurgie^ la troisième pour leâ 
stiences accessoires. Chaque partie du concours dut 
être composée de trois exercices ; savoir : une com^ 
position écrite , une leçon orale et une thèse. La ques^ 
tion par écrit devait être en latin , la leçon en £raii- 
çais, la thèse en latin. Mais, pour le premier concotirs^ 
il fut permis d'argumenter en français. Le temps acf^ 
cordé pour la question écrite ne put durer moitis de 
cinq heures ni plus de huit Celui de la leçon fut fixé 
à trois qnarts d heure au moins , avec quarante - boit 
heures de délai pour la préparer. 

11 ne dut être lu plus de trois questions écrites par 
séance ; chaque thèse avait deux heures de dtnrée ; le 

(r) Rtfcufif ét% foSf éT rrgfeffien* cont^rnsmt Vîntihfciiim ptf- 
bKqw, t0ia« Tii, pife s47« 
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soutenant devait répondre au moins â quatre de ses 
concurrens pendant une demi-heure pour chacun 
d'eux. 

Relativement aux nominations , un scrutin indivi- 
duel fut prescrit pour chaque place à donner; les 
nominations se firent à la majorité absolue. En cas 
d'égalité , le président ent voix prépondérante. 

Sauf le cas d impossibililé , dûment constatée , les 
concurrens furent tenus, îi peine d'exclusion, de subir 
les épreuves aux jours et heures indiqués. Dans le as 
où l'excuse eût été jugée valable, les juges devaient 
déterminer le délai à accorder au candidat. Ce délai , 
au reste, ne pouvait excéder trois jours; il fut plus 
tard porté à cinq au plus. 

Les réclamalions contre le concours, permises seu- 
lement pour raison de violation des furmes prescrites, 
durent être adressées au grand-maître , jugées par le 
conseil royal, et faites, à peine de nullité, dans les dix 
jours de la ciôlnre ; et l'inslitulion des élus ne dut être 
donnée par le grand-maître qu'après 1 expiration de 
ce terme <ju après le jugement de rejet des réclama- 
tions. Si , au contraire , la nomination se trouvait in- 
firmée, on devait, dans ce cas, procédera un nou- 
veau concours, ouvert seulement entre les candidats 
admis au précédent. ( Un bon nombre des dispositions 
qui viennent d'être rappelées sont applicables aux 
coBCOurs actaels.) 

JjC règlement du concoars ainsi déterminé par le 
conseil royal, la Faculté n'avait plus à prendre que 
les mesures nécessaires pour en régler l'exécution. 
Une commission composée de iV'IM. Royer-Collard, 



Cayol et Béclard fut chargée d'un rapport à ce sujet ; 
et le i5 juillet 1828 , la Faculté , après avoir délibéré 
sur les conclusions de ce rapport , prit Tarrété sui- 
vant : 

• 

i^ La question par écrit, la même pour, tous les 
concurrens , sera choisie de manière que dans le. con- 
cours de médecine et de chirurgie , les candidats 
puissent faire preuve de connaissances en sciences 
préliminaires et accessoires, et, réciproquement, que 
dans le concours sur les sciences préliminaires :et 
accessoires , ils puissent faire preuve d jnstixiction 'en 
médecine et en chirurgie. 

2** Dans le concours pour la chirurgie , les candi- 
dats , après avoir fait option entre la ckirurgie en gé- 
néral et Fart des accouchemens , seront partagés*; en 
deux sections, et auront pour sujet, soit de leçons , 
soit de thèses , ceux de la première section , des ques- 
tions chirurgicales , et les autres , des sujets d'accour 
chemens. 

y Dans le concours sur les sciences .accessoires , 
les candidats , après avoir déclaré leur intention de 
concourir particulièrement sur Tapatomie et la phy- 
siologie , ou sur la physique et la chimie, feront leurs 
leçons et leurs thèses respectivement sur des sujets de 
ces sciences. 

4"" Les leçons de chirurgie^ *d'accouchemens, d'a- 
natomie et de physiologie , de physique et de chimie, 
seront accompagnées de démonstrations. 

Ce fut conformément aux diverses dispositions qui 
viennent d'être rappelées, que s'ouvrit, le 20 uo*- 
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vembre 1823, le concours peur l'agrëgation. Cin- 
quante conciirrcns s'inscrivirent , soit pour une seule , 
soit pour plusieurs tles parties constituant I ensemble 
de ce concours , qui s'acheva le d juillet 1 824. Le 1 7 
àa ntème mois , le grand-maître institua les agrèges 
nommés ; savoir : cinq poiir la médecine, quatre pour 
la chirurgie , trois pour les sciences accessoires. 

Trois ajis après, deux agrt'gés , MM- Cruveilhiei et 
Dugès, ayant été nommés profe^eurs, Tun à Parts, 
l'autre à INlontpeliier, il y eut deux places de plus k 
donner au concours qui s'ouvrit alors pour quatoiie 
places au lieu de douze. Mais plusieurs mois avant 
qu'il ne commençât, la Faculté ayant senti la néces- 
«lé d'apporter quelques changemcris aux dispositions 
d'après lesquelles le précédent avait eu lieu , s'assem- 
bla le 2 1 mars 1 826 pour délibérer sur les changemens 
à proposer au conseil royal relativement au concours 
poiur l'agrégation. Les propositions mises eu délibé- 
ration forent les suivantes -. 1° faire un premier juge- 
tBent éliminatoire avant le soutien des thèses; l'ajoa- 
tçr une leçon improvisée à la leçon préparée ; 3° réduire 
U durée de l'argumentation à une beore; 4° accorder 
MX compétiteurs d'écrire leurs thèses et d'ar^imenter 
en français ; 5" cniin appliquer l'épreuve improvisée 
aux spécialités dans les ^ciences accessoires. La Faculté 
rejeta la première proposition , adopta toute» les 
autres, et les adressa, avec l'exposé des motib, aa mi- 
nistre de l'instniction publique , insistant surtout pour 
^e l'argumentation eût lieu en français , même pour 
ceux qui auraient préféré écrire leurs thèses en Util. 
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La diFTiciiUé d'exprimer nettement ses idé» dans une 
langue qu'on n'a pas IhaLiitutto île parler, et souvent 
ainsi d'écrire, était en effet pour les compétiteurs un 
obstacle qn'on pouvait leur épargner, en même temps 
qu'il empêchait les juges et le public d'apprécier COB- 
venabtement le véritable mérite de discussions, quif 
pour élTc obscures , n'ont pas quelquefois besoin des 
secours d'une lan^ie étrangère. Et puis à part l'intérêt 
des compétiteurs , qui passait avant toute autre consi- 
déralion , une sorte de respect pour la langue que p&r" 
laicnt Cicéron , Tite-Lîvc et Tacite, engageait sans 
doute la Faculté à proposer la langue vulgaire et ma- 
ternelle , au moins pour l'argumentation. Cependant 
le conseil royal de l'Université en décida autrement : il 
rejeta d une manière absolue les diverses modifica- 
tions proposées par la Faculté ; el l'on vit , au grand 
scandale de la république des lettres, le barbarisme 
effronté et l'impitoyable solécisme abandonner les 
coll<!ges , et venir, pour quelque temps , établir leur 
domicile de prédilection dans l'amphithéâtre de ta 
Faculté. Quarante c^didats s'inecrivirent pour ce 
concours qui fut ou^t le 6 novembre ■ 82b , et pour 
lequel on suivit la même marche que précédcmmeat- 
Seulement, en 1S17, avant d'engager U troisième 
partie du concours , ta Faculté , pensant que l'aoato- 
mie et la physiologie se trouvaient suftUamment re- 
présentées par les agrégés des autres sections , décida 
que des trois places relatives à cette dernière, la pre- 
mière aurait pour objet piincipal la physique et la 
chimie ; la seconde , l'histoire naturelle médicale ; la 
troisième, la pbannacolo|ie ; et, comme celte disposi- 



tioti pouvait déterminer plusieurs nouveaux candidats 
à se présenter encore, il fui demandé une prorogation 
pour la clôture définitive de la liste des compéti leurs. 
Des épreuves spéciales en histoire naturelle , pharma- 
cologie , physique et chimie furent ajoutées par le 
jury aux épreuves générales. II y eut à ce concours 
sept agrégés nommés pour la médecine , sur qualorie 
compéliteursreslans; quatre nommés pour la chirurgie 
sur seize, et trois pour les sciences accessoires sur 
onze qui concoururent dans cette partie. 



Convaincue plus que iamais, après le concours de 
1826- 182 7, de la nécessité d'oL)tenirpour les candidats 
la faveur de parler en langue intelligible pour tout le 
monde dans les argumenlalioas, la Faculté, au<c appro- 
ches du concours de iSag, répéta de nouveau la de- 
mande qu'elle avait déjà vainement adressée à ce sujet 
au minisire de linstruclion publique. Cette fois le 
conseil royal y fit droit , et par une décision du 3 fé- 
vrier i82<j, les candidats pour l'agrégation, bien que 
toujours tenus de composer u|^ thèse latine , furent 
autorisés à argumenter en lai^ie française. Le 3i 
mars 1829 la liste des candidats pour les différentes 
parties du concours fut définitivement close et ar- 
rêtée. Trente-neuf étaient inscrits, et deux autres. 
MM. C. Broussals et Colombe , qui avaient laissé pas- 
ser ledélai prescrit, furent néanmoins autorisés à con- 
courir, 'l'olai quarante et un, qui, d'après leurs inscrip- 
tions pour une, deux, ou pour toutes les sections, se 
trouvaient répartis de la manière suivante ; en méde- 
cine , vingl-cinq ; en chirurgie , vingt-sept ; en sciences 



accessoîreSf vingt-trois. Sur la demande de la Faculté, 
le conseil royal autorisa les juges dn concours pour la 
médecine à pourvoir à la place d'agrégé en exercice , 
vacante par la nomination de M. Andral à la chaire 
d'hygiène , de telle sorte que le premier nommé parmi 
les candidats eut le choix entre cette place et celle 
d'agrégé stagiaire , et , sur son refus , ceux qui le sui- 
vaient ; le dernier, dans le cas de refus successifs, se trou- 
vant obligé d'accepter et de n'avoir ainsi que trois ans 
d'exercice au lieu de six. Cette dispositiori est devenue 
une règle applicable aux divers concours dans lesquels 
s'est représentée ou pourrait se représenter plus tard 
une circonstance semblable. Le concours, de 1829 
s'ouvrit le 8 mai par la section de médecine, pour la- 
quelle il y eut six places à doutner au lieu de cinq. 

Après la révolution de juillet, le concours fut invo- 
qué comme principe d'application générale , et, par 
suite , admis de nouveau pour la nomination des pro- 
fesseurs. L'agrégation^ perdit ainsi une grande partie 
de son importance. Toutefois , elle fut maintenue , 
et les épreuves , bien que modifiées sur quelques 
points, ne furent ni moins sévères ni moins nom- 
breuses. Elles furent réglées ^t la manière suivante : 
1® leçon de quarante minutes, sur un sujet tiré au 
sort , et après vingt-quatre heures de préparation ; 
2® leçon sur un sujet également tiré au sort , dite 
improvisée , après 4^ minutes seulement de ré- 
flexion ; 3® dissertation écrite en français , dans un 
temps donné , sur une question tirée au sort entre 
trois. Thèse , également tirée au sort , devant être 



composée, écrite et livrée imprimée à la Faculté, 
dans un délai Je dix jours- Celte fols, la thèse elle- 
même fut écrite en français, comme )cs disserlaliuns, 



t de cha( 



e ihèj 



I lie 



et le soutenant c 
naenlé pendant deux heures par quatre de ses com- 
pétiteurs , comme cela avait eu lieu dans les précé- 
deos concours, ne fut argumenté qu'une heure par 
deux autres concurrens, ayant chacun une demi heure 
pour leur argumentation. Quant aux formalités k rem- 
plir pour s'mscrire à ce concours, elles furent les 
inèmes que celles indiquées aux concours précédens. 
Ëo i832, sur vingt-deux candidats inscrits pour U 
section de médecine , quatorze poursuivirent et ache- 
vèrent entre eux le concours, six furent encore nommés 
au lieu de cinq. Sur dix-sept inscrits pour la chirurgie, 
dix restèrent , quatre fiirent nommés, enfin , sur dix 
inscrits d'abord pour les sciences accessoires , quatre 
CODCoarurent pour trois places qai éUieut à donner. 



Jf. B. Pour compléter ce qne nous avons dit sur les con- 
cours pour l'agrégation à la Faculté de mé'Ieciue <Ie Par» , 
nous donnerons ici la liste des questions pfopos(<es pour les 
âitscs depuis le premier concours de 183? jusqu'à eetut de 
»832 inclusivement. A chaque queslion correspondra L- nom 
de l'auteur de U tkW . et kt noms de ceux qui ont été nom- 
nés se ti'OUveTQnt désigoél var un astérisque. 
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Données aux coneQ^9is pour l'agrég€i$ioti dipuù i8a5 

CONCOURS DE 1825. 

•BGTION DS MiDBCIini* 

An antiquorum doctaina de cntibus et 
cliebuf cnlîcii admittenda? Am in ou- , 
randis morbis et pneserllm j^wtU 
obseryanda? . .,.,,..,•.,.. j^jwii^j^*^ 

An omnes morbi sap^^e^ ^amquU? • ^ PfP^T* 
An causa mprhî ailt saltem mortis «emper 

ex cadaveris extispiçjg p^tfst? •. • • « ^^^5WVI^« 

Dantur-ne aracbnHidîs oùn* ohriMiicci 
tùm acut« «ertt signa ?...•>.• paminum. 

Sunt-ne inter ascitem et peritooitidea * 
cbronicam certa diftcrimiiia? • • • « Ikaoè/^^ 

An auscultatio intermedia , sev stetbo' 
scopica, percussione tboracb aUisTO' 
explorandi modis prsstantior? . . • Lsoftis. 

An morbi qui i fomite quodam nascun- 
tur, et miasroatici toxicatione (jgallicfc 
infection) disseminantur^ & contagiosis 
légitimé distinguendi? ÔauBam. 

An scirrbus propriê ûc dictus seu cancer 

occultus insanaUtb? Miqvbl. 

Sunt-ne medicamina propriè diapliore- 
tica ? Suntue propriè dînreikse? Stialh 
ne propriè antispasmodiç^? fi<)l{(^4W 

Sunt-ne inter hydrolhoiieaKiil fJburili' 
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cleni clifonicam certa discrimioa quibiis 

iliaguoscî pOssiat Guiebt. 

An tubercularum cruJorum in pulmont- 

buscerladijgnosii?Pos-sibilis curatio? Velpeau*. 

An homo laqueis collo appositis suspeasus 
aut ïti-3t)gula[us, ^cmpcr asphyxia aut 
apopleïiâ iulerit ? Destouet. 

An ornais pulmonum exulceratio Tel 
etiam cxcavatio iunaDabilU? Cbweilhieb*. 

Suut-ue cachcxis speriales à singulis or- 

ganoi-um degenerationibus oriunda:? De Chahfesme. 

Ad divisio morborum in locales et géné- 
rales probabilis? . Biilly. 

AD,vitàperacl£i,possuntiDvaTiisi:oi'pons 
parlibus orii't au( arle effid mutalionef 
qiiT ceci dalx opiniouera aflerant? . . Riuon. 

Alcalia (jUirdani vogetalîa,, novissirnè ia- 
vciita . seu pura , scu tum acidis com- 
posita , medlcamiiiibus e quïbus extra- 
buntur suiit-ne prx!>tanliora ; stilicet 
luorpbina opio , quiniaa coitice peru- 
viano , cnieliua raUi;;e ipecacuanhx? Mai'tin SoLoir. 

Eudem'neïpoi'adicisacpoputaribus mor- 

bis curalio? Dupau. 

Nùm easdemiDdîcationi-'sadiiiipIcreveHnt 
quxlibt^t sanguinis plî^Mone^ , scilicct : 
pblebotomia, arlcriotomia, birudines, 
cucurbitulx? . . . .^ Tiiffieb. 

Al} beipetis curatio speci&ca? Bavie. 

McmbraDîe' mucosx gastro-întustinalU 
a(Iêiiioae« varUe qtUE in febribus bttC 



usquè essentialibus dictis sspîssimè 
occurrunt , sunt-ne morbi causas , ef- 
fectus, complicationes ? MéuER. 

Sunt-ne yariae cerebri aut aliorum orga- 
norum laesiones patbologicae qu» J^o- 
plexiam inferre aut mentiri possunt? H. Y. LécER. 

An strumarum curatio specifica? ... Théodore LécER. 

SECTION DB CmBUBOCB. 

An eadem contra \arias uretbri coarcta* 

tionis species medela ? , > • Lisfranc*. 

An curandâ oculi suffusione (vulgi ca^ 
taracte ) lentis cristallins extractio , 
bu jus depressione praeslantior? • . ^ J. Cloquet*. 

An putredo nosocomialis cum gangrena 
confundi potest ? An eadem utrinque 
causa, signum, propbylaxis et medela? Baudelocque*. 

An educendo calcûlo apparatus lateralis 

cœteris anteponendus? . LécoRCflé-CoLOMBE. 

Quxnam in curandâ fistulà lacrymal! 

prsestantior éietbodus? ....... Pdul Dubois*. 

Convenit an non in singulis casibus arte- 
riarum ligatura secundum methodum 
de Anel instituta? . . Bêlmas. 

SBCnON DBS ftCRHGEfl ACCB8SOIRB9. 

Dantur-ne in morbis évidentes liquido- 
ruui corporis viventis dépravation es, 
et quae sensibus aut cbemicis experi- 
mentis deprchendi queant? Nùm quid 
inter illas, aliquae pro primîgeniis ha- 
bcndae? BômLLAin). 



^^'V'^HBI 


^ 


^H^ 


V 


^^^^^^ Varias circà litholomiam inethodos coa- 






.„ ^ 


^^^^^V Quibumam melhodi» ad anum contra 


^^^^^^^ naluram medendiimî Quibus in casî- 




^^1^ bus una vel ailera anteponen.U? . . 


BiUDEtOCIJlJE. 1 


^^H Quxnam accidcntia ex viilncribus arte- 


1 


^^B riarum venarum<]^e oi'iri possunt , et 


1 


^^H quibusnam auxiliis illU medcndum? Bvbet. 1 


^^B De tunicx vagînalis t^sticuli hydrotelc. 


Lehoy. I^^^^I 


^^f Divcr&œ in abilomen liquidoru^i cSa- 


^^K 


^K 


fiLllfDlH*. ^^H 


^^Ê Qaïnam suntmortisfrequenlio réseau si, 


S 


^^L tùm post gravia yulnera , tùm post 




^^^^^^H magnas diirUrgix operattoncs? . . . 


Grixd. 


^^^^^^^^ Keformandum-ne callum viLiotiini, frag- 




^^^^^^^B mciitisfi-acttinEnialècoaplatîs, quous- 






p. H. EÉRARD». 


^^^^^^^P De hLTiiiâ iflguinali iiicarceratà 


H*TW*. . 


^ Desai-cocele ejusque luedelà 


DUBI-BB*. 


^^B fiBCnON DBS SCIIi:iCES ACCSasootW. ^^^J 


^^H Simt-nerationc^quibusliomoetquxdam 


^H 


^^H animalia lùm a'Stui externo rcsistunt 


^^^ 


^^Ê tùm frigoi'i ? Au i ru^tn subito tem- 




^^H perie nascuntiir morbi.' 


DAOnSABT. 


^^Ê An ad eierccndas prrmuUas et varias 




^^V mcdicalianes,inedicsiinentorura admî- 




^H[ nistratioper cutem sufficiat? .... 


Bbiquet*. ^^^Ê 


^^1 £ï fluidis impoùderabilibus dictis, qux- 


^^1 


^^^^ nam auiilia therapeutjca? ..... 


COTTBUU^^^H 



An (liversae variomm entium organico^ 
rum facilitâtes ab organismi differentiâ 
pendeant? BRoAcjnART*. 



CONCOURS DE t829. 

(Commencé le 8 mai 1819, fini le az mai x83o.) 

SBCTIOlf DE in&DBGDfB. 

An antiquorum Tel recentiorum quorum- 
dam doctrina de diathesibus compro- 
banda? An in curandis morbis obser- 
vanda? Mauly. 

An infanlium , aduitorum et senium 
pneumonitis iisdem symptomatibus sf f^ 
patur? An eadem curatio adhibenda? Guibebt. 

An à primiti^à solidorum laesione omnis 

febris pendet? Houemamit. 

An certis signis distingui possunt , in ca- 
daveribus organoritm altcrationes , 
quac cum morbo ingipére? Qux per 
morbi decursum , que in agoniâ , qux 
post mortem accessére? C. Brovssais*. 

An in exantheroate acuto ac febrili morbus 

sittotus in inflammationc cutis? . . . Chaicel. 

Nùm icterus à biliaris apparatûs laesio* 

nibus semper pendet? Dalmas*. 

An peculiarium encephali et meduliae 
spinalis partium Ixsionibus, sua sînt 
peculiaria signa? Saitdras*. 

^Cim è pathoiogicis observationibus ron- 
Hrmata sunt de nervosi systematîs 

%2 



f'uDctionibuit phy«i<tlogorum nperi- 

nicntaî A. GrÉBAUD*. 

Nùm èpîlepsîa'atîaîqnfjconviilsioncssein- 

per à Ixsione organicâ pcndeot? . . Mekièbe. 
Ad faepalis iallinmiaflion» Cterta signa? 

An pnst mortem In^iioiics propriae? . Fo: cet. 

An pliUiisis ab liEemoptoeî E. F. Dubois. 

An gravitatU certus et nuotiuàm variaos 

terminus? , H. Koyek-Coll&hb* 

Quz suât Tiabililalis conditioaM? . . . Aug. ViDiii.. 
An aliquandà morbi natilra et tlierapeia, 

in (.'ausâ potiùs quâni in symptomali- 

bus et Ixsionibiis querendx ? .... N. Gtikwt. 
Nùmi recentioi'iim hboribus dilucîdatx 

sunt phlebrtidis camx, diagnosis et 

curalio? Rbqciii*. 

An a la^sîonibus ofganicis vesanix? . . . GtiDE. 
An cpidemia nuperritti^ obserVata (pr»- 

serlîm Luletîx. cnusis, sjmptomAi- 

bus et therapeiï ab alits pupulai'Utiis 

moi'bissectrneiida? DÉtUttoU, 

An in moi'bis pcriodicis iina et eadem 

cauu, una et eaclem euralio? .... A. Sinoir, 



B cimvKaiB. 



De virils in inguine tumoribus? .... AIàuicault. 
De ulccribus et carcJnomale uteri et va- 
gins. LÉcoBcaÉ-CoLOjiiE. 

De scin-ho extcrno et priecipuè de seii rlio 
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De sedibus, causis dlffmntiis et eflectibus 
coarctationum in herniis pcr canalem 
inguiBaktn , et de cas coarctationes le- 
^andÎTel secandi melhodb Pol. De&mas. 

Vuloera iotestinura teniuin sub ratîone 
pathologie et therapeîae describere. . Halma-G&akd. 

De fistulb yesîco-vaginalibus earumqiie 

medelâ Phil, Botbb*. 

AmputatioDÎs artuum divcrsas methodos 

exponcre ac inter se comparare. . . . A.-J. Jobfrt. 

De varicum causis et medclà Maréchal. 

De lithotomià suprà pubcm instituetidâ. S. Lav'gier*. 

De hxmostaticis chirurgicis P.-L.-B. Guersent 

De lithotritiâ y de casibus in quibus cele- 

brandayelnon GmiEz. 

De causis . differentiis et cfTcctibus com- 
bustioDum in vivi parlibus corporis , 
et de earum mcdclâ , tàui interna . 

• quam extcmà A. Twsbry. 

De morbis maxilhris inferioris, à c^uibus 
requiri potest amputatio hujusce 
partis; et de hâc ablalione sivc per 
accidentia sive per artem pcractà. . . A. Vidal. 

De corporibus extraneis in tractu acreo 

admissis A. Bérard*. 

9 

SECTION V£S SC1B7ICE8 ACGB890IEB8. 

De musculorum structura et vi contrac- 

lili DsKfRMoir. 

De ossiuin structura A. Saudn. 



De ingestiouitm et excretionum oegants 

physiologicè iflJagalis j di; ïiigeMi^i ^t 

excrctis L-hemicè iflustrali:i A.-J. Jobebt* 

Detractûsa iraenUi*iimembianainucos6 

generulimcDDSÛIcratâiCtdedigestione, 

pi'escrutaliai)ibu>i pliysiolngicisL't chc' 

iniri»illustralù MutÉcBU*jj 

De nervorum structure. Est-iie doplej 

DerToi'um getius? Lesueur*,.] 

QuibuBilam orgaiiû, Icgibus, j'unctioiu- 

bus, liimi3iil corporis talor recipîtiir 

et admiELîtiir? Paillai! 

CONCOURS DE 1833. 

(Commencé le lîinia i8ïï, acheva le 7 mari i833.) 

SECTION DE MÉDRCITfB. 

Du ramoni''<:enient ronsidéré dans les 

divers oigjfnes HocuMinn*. 

Limites de remploi des saignûes dans lus 

phlegmasies. . A. Saksou. 

Des dyspnées inlcrmitlentes Sestié. 

Du vomissement, sous te rapport se m éio- 

logique, dans les diverses maladies. E.-F. Dubow*. 
De l'inlluence cjue tes maladies exei'cciit 

sur la clialeyr animale FoBr.ET*. 

Des symptômes des maladies, cousidérçs 

dans leui's rapports avec les Idsions 

organiques. N. Guulot*. 

Des signes fournis par l'auscultation dans 

les maladies du ('(eur B.ïrtuiîlI'IMV. 



J 
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De la part que peut avoir riuflarainatiou 
dans le développement des lésions dites 
organiques DoNifé. 

De Tiinportance des signes fournis pat le 

pouls dans le diagnostic des maladies. Meniere*. 

Du délire, sous le rapport c^ diagnostic. A. Lembert. 

Y atil des métastases purulentes? . . . J.-C. Sabatier. 

Déterminer la valeur de l'œdème dans le 

diagnostic des maladies Deflrmon. 

Du diagnostic difl'érû'utiel des diverses es- 
pèces d*angines A. ViDin,*. 

De rinfluence que les ma-adies de T uté- 
rus exercent sur Téconomie HuTiir. 

SBCTION DE CflIRiniGni. 

Des cas qui nécessitent l'amputation des 
membres et des contre-indications à 
cette opération HALMA-GRAirb. 

Des rétrécissemens du canal de Turèthre 

et des fistules qui en sont la suite. . . P. Delmas. 

De la phlébite traumatique S^dillot. 

De l'examen comparatif des diverses mé- 
thodes proposées et employées pour le 
traitement de la fracture du col du 
fémur Robkrt*. 

Des abcès à la marge de Tanus' Ant. Danyav*. 

De la carie et de la né -rose Micuo^i*. 

La section du col de l'ut .'rus est-e.lo une 
opération rationU'.'llc .' et , dans le (as 
d^afFirmati ve, indiquer les cii constances 
dans lesquelles il faut y ayoir recoui-s. Mo^OD*. 
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Des abcès sympton)aIi({ue$ A. Sahuok'. 

DiagnosticspédaleldifliVeiilÎpIHclacom- 

lusion et de riiiflamiyaliau du cerveau. Biconc. 
Des polype* utérins . Malquche. 



■KCTION DRS SCtBSCBS ACCBSSOiRBl. 

Des sources de réleclricîtiî et des niodifî- 
catioQS imprimées par le ITiiide t'IcC' 
trique aux corps organiques et inorga- 
niques PÉmc 

Comparaison de la classiRcation des corps 

organisés et inorganiriues Bussi*. 

Des tnodincalions irapriiuéet par l'air at- 
mosphiîriqiie aux corps iiiorganiiiiies 
et aui corp^ organistîs p£BS0N*. 

Comparer les altérations quVprouvent 
les corps inorganiques soumis aux in- 
fluences des agens naturels Dut des im- 
pondérables , air, eau et terre , suscep- 
tibles de les modifier, à celle que Ici 
mêmes agens font subir aux corps or> 
gaoisés privés de ïie S<wca*U>A-r*. 



9H 



§ m. Concours po\ir les chaires de professeurs. 

1831.— 1833.— 1834. 

Peu de temps après la révolution de juillet, la 
plupart des agrégés de la Faculté de médecine se réu- 
nirent entre eux; et, dans un beau mouvement de 
désintéressement et d'enthousiasme, signèrent une 
déclaration par laquelle i{s renonçaient aux préro- 
gatives que leur accordait Tordonnance du 2 février 
1823 ; ils demandaient, en même temps, que le con- 
cours institué pour toutes le^ chaires vacantes' ou à 
vaqtier, fût ouvert à tous ceux des docteurs en méde- 
cine qui voudraient y prendre part. La commission 
chargée de Texameo des questions relatives à Torga- 
nisation de la Faculté , et la Faculté elle-même, émn- 
rent le même vœu ; et Tarticle 5 de Tordonnance du 
S octobre i83o en fut la conséquence. Le coneouit 
étant donc admis, ou, pour mieux dire, exigé désor- 
mais pour la nomination aux chaires vacantes^ la 
Faculté s'occupa de la rédaction d'un projet de règle- 
ment applicable à cçs concours. Après avoir consacré 
plusieurs séances à la çonfeçtiqu 4e ce travail » eUc 
adopta définitivement, le 22 octobre 1 &3o , un profel 
de règlement, que le conseil royal approuva, et qui 
fut textuellement reproduit dans Tarrété de ce conseil, 
en date du 6 novembre de la même année. En raison 
de rimportance du sujet , nous croyons devoir rappor- 
ter ici tous les articles de cet arrêté. 
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Arrêlé parlant règlement sur le concours pour les 
chaires de projesseurs dans la Faculté de méde- 
cine de Paris (i). 



TITRE I. COMPOSITION I 



DU CONCOURS. 



Art. i". Le jury des concours sera composé , i" de 
professeurs de la Faculté de médeciac, an nombre de 
huit ; 2" de docteurs eu médecine , ou en chirurgie , ou 
académiciens, au nombre de quatre, n'appartenant 
pas, comme professeurs , à la Faculté , et pris, comme 
il sera dit ci-après , dans l'Acadéniie royale de méde- 
cine, dans l'Académie royale des sciences (2), et parmi 
les médecins et chirurgiens des hôpitaux de Paris. 



(1) fluWeiin iimV«-ii/<u>e, 17, tomeii, n» Î37, page 190, 
[i] Après le concDlirs poUr hcliaire de phyaîqiio, cl en raiion de 
quelque! diicuMÏani étevcet eulre les mcmbrei de l'iuilhul et lei 
autres juges du concoun, l'Académie det iclenrej écrivit au conseil 
royal qu'elle délirait ne plut £tre cliargre de nommer une partie de« 
JDj;e> do oouvoors k la Faculté de miïdecine. Sur cet avis , le conieil 
coniidéraat que l'UniTerdU' trouvait ùata «es faculté des scieocei 
tous les secours dont les facultés de médecine peuvent avoir betoîa 
pour le jagemeat des concourt relalirt lUK chaires de physique, &t 
cliiinie et d'iiisloire natnrdle médicale, arrêta ce qui suit le ig 



Art. 1". Les juges adjoi 



relatifs i 



(chai 



uts nui ffltultft de médecine, pour le* 
« de physiijue, de cliimie cl d'iiîitoire 
pris dans les faculléi des tctcnces de* 



naturelle médicalt 
mêmes académies. 

Art. J, A Paris, pour les cliBÎiesdephjiique ride cliimie niédî- 
calrs, seront juges-adjoinis leo qunire pin* anciens profeiteurs et 
prufeueun-adjoiuti de physique, de vliiinie et d'oslrononue. L'ad- 
joint le dernier nommé sera suppk-nnl. 

Art. 3. Pour la cbaire d'histoire uainrelle médicale, I«i qualie 
plui anriens professeur* M profea»enr»'BdjWDt* de botiniqne, do 



Art. 2. Les juges pris parmi les professeurs de la 
Faculté seront : 

I** Pour les chaires àe physique y de chimie y d'his- 
toire naturelle médicale^ de pharmacie et de matière 
médicale y 

Les professeurs attachés à ces chaires , plus les pro- 
fesseurs d'anatomie , de physiologie , d'hygiène et de 
médecine légale ; 

2° Pour les chaires de clinique et de pathologie in- 
ternes, d'opérations, d'accouchement, de clinique dac- 
couchernens et d'anaiomie , 

Les professeurs attachés à ces chaires , moins un 
des professeurs de clinique externe, qui sera exclu 
par le sort ; 

3° Pour les chaires de clinique et de pathologie in^ 
ternes , 

Les professeurs attachés à ces chaires , plus les pro-: 
fesseurs de physiologie , de matière médicale et d'hy- 
gène(i). 

4^ Pour les chaires de physiologie , d'hygiène et de 
médecine légale, 



zoologie et de miaéralogie. L'adjoint le dernier nommé «era sup* 
pléant. 

Art. 4. Il sera pris des mesures analogues lors des concours qui 
auront lieu dans les facultés de médecine de '31ontpellier et de 
Strasbourg. 

(i) Après la création de la chaire de pathologie et de thérapev* 
tique générales en i83i, la Faculté écrivit au ministre de Tinstruction 
pul.lique pour que le numéro 3, de Tarliclc a qui yient dVtre cité, 
fût modifié en ces termes : pour les chaires de chiique et de pùt/iologie 
internes, et la chaire de païUologU et de tficrapcudque génêraies , les 
professeurs attachés à ces chaires , plus les professeurs de physiologie 
et d'hygiène. 



Les professears attachés à ces chaires, plus les pro- 
fesseurs d'analomie, de physique, de chimie, d'accoa- 
chemeiit, un des six professeurs de clinique et de pa- 
thologie externes, tirés an sort, et un des six proTesseurs 
de clinique et de pathologie internes, tirés au sort. 

Si , par récusation ou autre cause quelconque , un 
OD plusieurs professeurs de ces quatres séries se trou- 
vent empêchés , des remplaçans leur seront désignés 
par le sort parmi les professeurs des trois autres séries- 
Art. 3. Les juges pris en dehors de la Faculté seront: 
1° Pour les chaires A'anatoniie, de physiologie , de 
pathologie et de clinique in/erne ou exleiu, la clt- 
nique d'accouchfnwns, les chaires d' opérations , â'a^ 
couchcmcnl, <ï hygiène, de matière médicale et de pbawi 
macie. 

Quatre docteurs en médecine ou en chirurgie, 
choisis par l'Académie royale de médecine, dans la 
section ou les sections correspondantes, dont deux 
devront être pris parmi les médecins et cliinirgiens 
des hûpilaus de Paris; 

2" Pour les chaires de physique, chimie et histoire 
naturelle médicale, 1 arriîté désignait quatre membres 
de l'Académie des sciences; maïs il faut maintenant 
substituer à ce passage l'arrêté du 19 mars, cité à la 
page précédente (344> note). 

Art. 4' A"^ douze juges titulaires seront ajoutés 
frois suppléans : denu pris parmi les professeurs de la 
Faculté, et désignés par le sort, et un désigné par 
l'Académie de médecine ( ou la Faculté des sciences ). 
Art. 5. Les juges titulaires et suppléans éliront, par 
scrutin , le président et le secrétaire du jury. 



1 
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TITRE n. CONDITIONS DE LA CANDIDATURE, 

Art. 6. Pour concourir aux cKaires de la Faculté 
de médecine de Paris, il faut: i^ être Français, ou 
naturalisé Français ; 2^ être âgé au moins de vingt- 
cinq ans accomplis au moment de Tinscriptign ] 3° être 
docteur en médecine ou en chirurgie (i). 

TITRE m. ÉPREUVES DU CONCOURS, 

Art. 7. Le concours se composera de cinq genres 
d'épreuves , savoir : 

i^ Une appréciation des titres antérieurs de chaque 
candidat , faite dans l'assemblée des juges , où le mérite 
de leurs ouvrages et de leurs services sera discuté ; 

2** Une dissertation imprimée, remise au jury, vingt 
jours avant Touverture du concours, et qui aura pour 
sujet les généralités de la chaire disputée , le plan et 
la méthode qu il convient de suivre dans son ensei- 
gnement ; 

3*" Une réponse « par écrit , à une question tirée au 
sortf et qui sera la même pour tous les concurrensi 
faite à hub clo»^ et pendant un temps qui sera le 
même pour tous. Chacuo de ceux-ci viendra ensuite 
lire , en séance publique , sa composition idevaot le 
jury assemblé; 

4*" Une leçon faite, après un jour de préparation , 
sur une matière relative à la chaire. Chaque concur-- 

(i) A cet cooditiont fut n^ioiitée depaîi celle da certificat consta- 
tant qu'on n*j| sépandu ai camn^ ni êâxtaêm, #iir la y'it pnJbUqne» 
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I sort le sujet particulier qu'il 



devri 



reot tirera , 
traiter ; 

5" Une leçon faîte, après trots heures de préparaJ 
tion , sur un snjel tiié au sort, et qui sera le m^mel 
ponr ceux des candidats qui pourront subir, le même J 
jour, cette épreuve. 

Art. 8. Les concurrens aux cliaires de clinique ne 
seront astreints qu'aux deux premières épreuves. Les 
trois dernières seront remplacées, peureux, par deux 
leçons cliniques, fdîles dans l'ampliithéâlre d'un des 
hospices cliniques de la Faculté , après visite de 
quelques malades indiqués par le jury. 

Arl. g. Les leçons dureront une heure chacune; 
elles seront orales; les concurrens ne pourront s'aider 
que de simples notes (i). 



TITRE IV. JUGEMENT DU CONCOURS. 

Art. 10. Immédiatement après la dernière séancftï 
du concours, les juges se réniilronl, et nommeront, 
au scrutin secret el à la majorité absolue, le candidat 
qu ils auront juge le plus digne. Ils devront rester au 
nombre de neuf au moins, pour pouvoir porter un 
jugement. En cas de partage des suHrages, le prési- 
dent a voix prépondérante. Le jugement ura aussitdt 
rendu public. 

Art. 1 1. Le mode de scrutin sera le même que pour 
l'élection des membres de l'Académie des sciences- 



(0 NouiTPlTorH, dan» le conip'e-rcmiu des diiem concours qu 
«e loDt lucccdé a la Faculté, lea diversH niodilIculioDi qu'ont la 
biet Ici articles 7 et 8 de ce i^lement relalîrement aux épreuve*. 
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Art 12. Le candidat nommé recevra son institu- 
tion du grand-maître de TUniversilé. 

Le jour même où fut décrété le règlement qu'on 
vient de lire, le ministre de l'instruction publique arrêta 
que, le premier lundi de février i83i , trois concours 
s'ouvriraient à la Faculté de médecine de Paris : un 
pour une chaire de pathologie interne ; un pour la 
chaire de physiologie; un, enfm, pour la chaire de 
physique. D'après l'arrêté, ces trois concours auraient 
dû marcher simnltanément ; mais la Faculté ayant 
reconnu la chose impratic^Ie , et considérant qu'en 
raison de l'époque , la chaire de physique était celle 
qu'il convenait d'adjuger d'abord, il fut décidé que 
celte chaire serait la première mise.au concours ; après 
elle, celle de pathologie externe, puis ensuite celle 
de physiologie. 

PRETER CONCOURS. 

CHUBB BB PHTSIQUB. 

3 février iS3i. 

Les juges de ce concours furent désignés parmi les 
professeurs de la Faculté , conformément au n® i" de 
l'article 2 du règlement précité. Les quatre juges 
pris , pour ce concours , dans le sein de TÂcadémie des 
sciences , d'après la disposition du n*^ 2 , article 3 du 
même règlement, furent MM. Gay-Lussac, Becquerel, 
Chcvreul et Dulong. Les candidats , par ordre d'in- 



^ 



scri[)tion étaient MM. Legrand, Pcrson, Donné, 
Gucrard et Peilelan. Le jiif7 arrêta les épreuves da 
concours tl^ns l'ordre suivant : i ° composition écrite ; 
2' leçon après vingt-qoalre heures de préparation; 
3" leçon apiés trois Jieures de préparation ; 4* dia- 
scrUtton imprimée. 

Le jury choisit ensuite, et rédigea seire qaestiom 
écrites séparément, pliées et cachetées. Une de ces 
qncstîons devant faire le sujet de la question écrite, 
fui tirée au sort par le plus ancien des concurrena. 
Klie était ainsi conçue : 

■ Exposer la théorie de la formation des vapeurs 
■ dans le vide et dans l'air, et en faire l'application 
" aux phénomènes de L'évaporation. n 

Les concurrens curent six heures pour traiter cette 
qnejtion. 

Les questions tirées au sort, pour les leçons après 
vingt-quatre heures de préparation , furent les sui- 
vantes : 



1. Donner un apei-ço d«s principaux phcnomènes i^lectro- 
iDagnL'lir[ues et îadjquei' les lois dus forces auxquelles ils 
sont dus. (GuÉfliBo.) 

a. Euposer les lois expL'ri ment aies des phénomèoej oapU- 

3. Eiposer la théorie de la production du son. dans les 
ïnstruracnsàanchL'ou à cinboucbureilc ilûte, et indiquer 
les applications que l'on pourrait en faiic aux fonctions de 
ra|ipart'il vocal de l'homme et des anïinau!!. (Piiiiso:!,) 

4- liiiliqiicj' lei mtilleari's méthodes pour la détermination 
de Vindfx de té]\ a'tion dti substances solides ou liqiiidei. 
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•t cpéciakment cdks qui «erti«flt applicables ai» humeui^ 

de l'œil. (Pelletan.) 

Les questions tirées au sort , pour être traitées après 
trois heures dt préparation , et devant être les mêmes 
pour chacun des candidats passant dans la même 
séance , furent les suivantes ? 

Séance du ^5 février i83i. Que.AtioD : Indiquer tous les 
procédés connus pour arriver à la détermination du nom- 
bre absoiu de vibraiiooS d*UD too pendant Tiinil^ de 
temps. (MM. Guébard et Lbcbanp.) 

Séance da % mars. Question i Etpoter et expliquer les phé> 
Dominai qui se mitache&t k la production de la rosée« 

(MM. P£LL£TAH et PeRSOV.) 

La dissertation imprimée sur les généralités du 
cours de physi<)ue médical , et la manière dont les 
candidats se proposaient de prQcédcr â renseignement 
de cette science , furent remises à la Faculté , le 26 fé- 
vrier i83t. Enfin , dans la séance du 3 mars , eut lieu 
Tappréciation des titres antérieurs (1). 

Le 3 mars , le jury étant réuni pour la nomination , 
et le nombre des votans étant de douze , le scrutin 

(i) Ou9rag€t et titres antérieurs produits par les candidats et soumh à 

tapptéeiaAan du Jnfj, 

PiLLKTAir. Traité de physîqae, a* édition. 

LxGBABD. 1» Traité de physique, t vol. în-t«. — - »• De Tôt 

et du niercure étudict comnt agcns thérapcotiqnef , 

I Tol. in-8«». 
Pbhsos. 1» Thèse sur le galvanisme. — a** Mémoire sur un nou- 

Teau gaÎTanoscope. — 3* Cours manuscrit de mécanique 

rédigé 4'apr^ Ut leçosi de M« Caocbj. 



donna sept voix à M. Pelletai), et cinq à M. Person. 
En conséquence , M. Pelleta» fut nommé. 

DEUXIÈ^IE CONCOURS. 



CHIIBB DE 



Les jages Oe ce concours furent, parmi les profes- 
seurs de la Facnllé, désignés d'après les dispositions 
du rt^gleraent du 6 novembre i83o. D'un autre côté , 
&liM. Uibcs, Murât, Brcschet , Baffos , juges, et 
Hervez de Chégoin, suppléant, furent envoyés par 
l'Académie. 

Les candidats inscrits dans l'ordre d'ancienneté de 
leur réception, étaient IVIiM. J. Cloquet , Louis Sanson, 
Norgeu, Velpeau, Blandin, Bérard aîné, Gerdy, 
Dubied , Alphonse Sanson, Thierry et Alexis Petit, 
admis à la candidature par arrêté du conseil royal. 

L'ordre des épreuves fut le suivant i i" question par 
écrit; 3° lecture des compositions; 3" question après 
un jour de préparation; 4" question après trois heures 
de préparation. Plus la dissertation imprimée. Oo 
décida que les questions seraient renouvelées immé- 
diatement après chaque épreuve, et qu'on brûlerait 
celles qui resteraient après te tirage. 

La question par écrit, tirée au sort, fut celle-ci : 

n Des abcès qui se forment à la suite des plaies et 
" des grandes opérations chirurgicales. - 

Les concurrens eurent six heures potic traiter celte 



qaestion. Avant le tirage , MM. Grerdy et Thierry 
avaient déclaré renoncer au concours. 

Lorsqu'on eut achevé la lecture de ces compositions, 
on passa à Fépreuve des questions orales. Pour cela, 
chacun des juges jeta dans une urne , et sans y attacher 
son nom, la question qu'il proposait. Ces diverses 
questions furent successivement discutées , adoptées , 
modifiées ou rejetées. Enfin, plusieurs furent arrêtées 
et mises dans autant d'étuis parfaitement semblables 
qu'on déposa dans l'iinie. Les mêmes formalités furent 
observées pour chacune des séaniïes'; et, à chaque 
séance, deux questions, surqn nombre presque tou- 
jours variable , furent tirées par deux des concurrens, 
suivant l'ordre d'ancienneté dç leur réception. Nous 
allons les rapporter ici : 

Questions traitées après un Jour de préparation. 

I . De Fétranglement dans les hernies inguinales et crurales* 

(A. Petit.) 
a. Des plaies des artères. (J. Cloquet.) 

3. De Tanévrysrae poplité. (L. Saitson.) 

4. De la pourriture d'hôpital. (Norgeu.) 

5. Des tumeurs blanches de Facticubikm du genou. 

(Vblfbau.) 

6. Des corps étrangers dans les voîev aériennes. 

(Blandin.) 

7. De la nécrose. (BIrabd.) 

8. Des contre-coups. (Dubibd.) 

9. Tracer l'histoire^ des polypes utérins, ùSaté" connaître, 
discuter et apprécier les divers modes de traifevient pro- 
posés. (A. SjLirsoir.) 

23 



Questions iraiiées après trois heurfs de préparatîok 

I. Dn ou fut «sigBot l'amputation rle« ineml>r«f. 

[J. GLoquET etSAKson.) 
s. Du tétanos traumatique. (VeLrBAir.) 

5. Des plaies pénétrantes de l'abdomen avec lésion du tube 

inleeliDat, (Blakdis et Bjkiiid.) 

4- Du sarcocële. (Dvbled.) 

M. Dupuyiren, l'un des juges, ayant écrit, le 
:t3iniirs, jour de la dix-seplième séance du concours, 
qu'il renonçait à faire partie du jury, fut remplacé 
par M. Aliliert, premier suppléant, qui, en cette 
qualité, dut prendre part au vote. Le 34 mars i63i , 
le scrutin donna onze voix à M. J. Cloquet , et nae i 
M. Blandin. M. J. Cloquet fut nommé. 

TBOISIÉME CONCOURS. 
OVAIKE d'bistoikb nATcnELLS HÈPicilA 



Les juges étrangers i la Facalté fiirent, pour ce 
concours, d après l'arrôté du conseil royal, du ig laàts 
précédent {1), nommés parmi lea profes«eiirs de U 
Faculté des sciences de lAcadémie de Paris. Ces juges 
étaient MM. Dcsrontaincs, Gcorfroy Saiut-Hilûre, 
Beudant, Mirbel, et Prévôt suppléant. Les épreuvee 
furent arréléea par le jwy,, tUui-le méine ordre quo 



pour les concocurs prëeédens. H fol cMcîdéi #ii outre , 
que la question à traiter par écrit \ serait prise poor 
dans la minéralogie ; la leçon après vingt<qoatre hecqref 
de préparation , dans la zoologie , et celle après trois 
heures de préparation, dans la botanique. 

M. Achille Richard se trouva seul pour subir cet 
diverses épreuves , deux de $es compétiteurs s'étant 
retirés. Les diverses questions qu'il eut à traiter furent 
les suivantes : 

1. Faire coDi^aître les principales dassificatioiis min^lp- 

giques et Tesprit qui leur a servi de h^se. 

• • ■ * 

{Question écrite,) 

2. De la classification des aDimaui. 

(Question préparée en vingt-quatre Heures,) 

3. Exposer les caractères de la famille dés rvnonculacées , 
faire connaître la nature des affinités qui réunissent les 
genres dont elle se compose, et démonfi^r par des exemples 
connus L'identité ou les difSérences des principes immédiats 
auxquels les diverses espèces donnent naissance. 

(Question préparée en trois heures,) 

M. lUchard ayant fourni sa dissertation imprimée f 

et le jury apprécié ses titres aotérieurâ(Ot le prési- 
dent , immédiatement après 'la dernière séMce qui 
termina ces épreuyea, dut proposer wx juges la quts* 
tion suivante, attendu que M. Riicbgrd n'avait pus do 
compétiteurs : ' ' 

tt D^s les épre9ves deiconcpors , iM^adidat %^^^ 

(i) 1° Plusieurs mémoires sur la bqtaoiqve présentés à llnstîtat; 
3<» cours publics sur'la botanique; 3* suppléant dt M. EitsTontainet 
à la Faculté des icîracci , tic. r • i ■ 
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« il montré digne de la chaire d'àisluire naturelle mé- 
•< dicale, k la vacaiice de Jaquelle ce concours avait 
- pour but de pourvoir i" " 

Les juges ayant adopté la question ainsi posée , on 
procéda aux opérations du scrutin. Sur douze votans , 
douze voix déclarèrent que M. Richard s'était montré 
digne de la chaire , à la vacanoc de laquelle le con- 
cours devait pourvoir. En conséquence , M. Richard 
fut nommé professeur, le 1 1 avril i83i ; et, avant de 
proclamer la décision du jury, dans les termes prescrits 
par l'art. 68 du statut du lo mars i825, le président 
douna lecture de la question préalable qui lui avait 
été posée , et de la réponse faite à cette question. 

QUATRIÈME CONCOURS. 

«JUIBB DK PHTSIOI.0OIB. 



L'argumentation , jusqu'alors éloignée des concours 
précédens, était vivement désirée par un assez g;raad 
nombre de ceux qui se disposaient à prendre part à 
de prochains concours. La Faculté reçut à ce sujet, 
dans le courant de mars i8,li , des réclamations qui 
furent appuyées par la majorité des professeurs. Une 
commission fut chargée d'examiner la question du 
rélablissemenAe l'argumentation dans tons les con- 
cours. Mais celte question ne pouvait £trc prompte- 
raent résolue; il fallait d'ailleurs que l'argumentation 
redemandée îtA autorisée par un arrêté du conseil 
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royal, et le concours de physiologie commença et 
s'acheva sans que ce genre d'épreuve eût encore été 

admis. 

Les quatre juges de ce concours^ nonunés par FAca-^ 
demie , furent MM. Rnllier , Bally, Olivier (d'Angers) 
et Itard : M. Emery, suppléant. Aux professeurs de 
l'école , qui , par le fait de leurs chaires , se trouvaient 
de droit juges du concours , ftirent associés , par la 
voie du sort, M]\I. Duméril, Marjolin, Boyer, et 
Andral, suppléant. Un accident étant survenu k 
M. Boyer, on s'occupa immédiateinoQt' de le rempla- 
cer. M.JDupuytren {ut*desigûé à saplace et nommé, 
au scrutin , président du jury. *' * ' ' 

Les concurrens étaient MM* Pioiry \, fjepeUetiéjr , 
Guérin (de Mamers), Deférndon /Velpeail ^ Boirillaud, 
Gerdy , Bouvier , West , Troosseaii f I^rre Bérard , 
Sandras, Royer-CoUard (t), Re^in. Deux des juges , 
MM. Bally et Emery, se trouvèreift récusés, le premier 
par M. Defermon , le second par M. Gerdy. M. Emery, 
sans attendre la décision du jury , -donna immédiate- 
ment sa démission; et,- bien que la récusation de 
M. Bally, par M. Defermon, eàt été écartée par la 
grande majorité des membres du. jury , M. Bally crut 
devoir aussi se retirer. De son c6té,'M. Andral se 
récusa , comme ayant urt degré de parenté avec l'un 
des candidats. Enfin , M. Dim^éril , qui avait jugé que 
la manière dont on avait procédé aii remplacement de 
M. Boyer était vicieuse , et ne devait pas être établie 
comme précédent, déclara qu^îl se retirait du jury, et 

t 

(i) Celui-ci se recira du concovrt. 



toe OODKSitît à j revenir qne sur une déclaration £6r-* 
tnelle, et signée de tons ics compétiteurs, dans la* 
quelle ceux-ci acceptaient la liste du jury, telle qu'elle 
ëlait établie , et exprimaient le désir de voir M. Du- 
méril remplir les fonctions de juge. Ce concours, 
comme ed voit, eut quelque peine à se mettre en 
traiti. 

Une autre difficulté se présentait , c'était de décider 
de quelle manière le jury parviendrait à prendre 
connaissance des nombreux ouvrages fournis par les 
candidats k son examen. Livres', brochures , journaux, 
mémoires imprimés ou manuscriLs, une bibliothèque 
entière, encombraient alors le bureau des juges; et, à 
lire attentivement tous ces ouvrages, deux mois entiers 
eussentà peine suffiàctiacun d'eux. Heureusement, on 
fit remarquer que la plupart de ces travaux étaient 
connus déjà des membres du jury , et que chaque jtigo 
ferait , de ces divers ouvrages , l'examen qu'il jugerait 
nécessaire pour éclairer sa religion ; après quoi l'on 
discuterait , en assemblée , l'appréciation et la nature 
respectivt dd ces titres antérieurs (i). 



dWeri CAndidati. 



i l«f ODvriigei Ist plu* ûnporiani Att 



;, PioBBT. De la pFrciusion médialet et desiigoei obleant 

t l'aide de ce nouveau moyen d'exploration daui 
\n inniidie) dri organci Tlmraciquei et abdomi* 
naiix. Parié i Ss8. — Du procédé opératoire i itiiTt* 
d«iM l'ciptafation des organes par la percnuion 
mJdiate. Parii, i8;i. — Plu<, di' 
thtaei. 

:. Lbfbllbtiib. Phjiiologîe médicale et philoiopkii|UE , 




Ct premier point arrêté « dn proééda ahk £f «ftei 
épreavèSf qui furent loiTies danà le même ordre t|a'tmt 
préoédcnf concoori. Sut sii tpicstiona, ditciitëes et 
âdAfMéés par le Jurjr « unefiik tirée aa lort pouf frire 



4* Divxuiov. 



5. VSLPBAU. 



6. BoxiujjkUD. 



7. Gbbdt. 



8. Bomrtti. 

9. Taomisâv. 



IHme. Parii, iSlt . Gtt otaVfl«gè oMl|>l4l M^attfclliiil 

forme 4 voh in-8*. -» Traité compltt de la maladie 
•crophaleofe; i to]. in-8^ ^ftrif, j83o. — Mémoire 
4tir lé tèhlIHM Mtltaiati<)ttei %HS. 
lUmm). Patboidgit ê^ ^MM ii«#TMli| » ¥ol. «** 
Traité de toilicologie; i toI. ^rîi^ i8a8. 

Rédaction du. Bulletin uniyenel de# sciences mé- 
<iicftléé; 31 Vol. in-lf^.— .HftToec/iiiqûè ae quelques 
écrits siir U iê%i« {MM. F*rié > tivg. <i^ TMMs d 
mémoires. «^ > 

Traité d'anaUmie cbim^gioiiLe ou des régions;» 
▼ot. in-8».!^aris, lèiSi — l^rahé élémentaire it fart 
deé hcémichéiileiié; %^U U'*K<^ P\éê,Stt hUtt" 
«Uoreé envois llîèns siu> dit t gsfqjtti* ' 

Traité des maladies du cçenr et des gros yai»« 
seaux; i vol. in-8'». Paris, iSà4» •*— Traité clinique 
ct physiologique 'de l'encéphale ; i toI. in-8% i8a5. 
— Traité clinique et ezpérimcdtal des fiènes dites 
essentielles; x toL i|i-8^| 1826. -* Plns> trois thèses 
éf èept broetiurés sur divers Ktajets; et diTérs articles 
du Dictionnaire de médecine et de chimrgie pra- 
tiques » ete., etc. 

Traité des bandages ct appiireils de pansement, 
ârec atlas; i toI. in-8*. Paris, i8a6. — Anatomie 
des formes extérieures dn corps hnmàin, ayec atlas ; 
I Tol.— Le eommenceomit d'un Traité de physiolo- 
gie didactique et criltqoe (a yoL de cetonTrage ont 
pam maintenant }• — Plus» ctiTccws brochures et 
thèses. 

Mémcràre sur la dégUitition de J'air {Bulletin de 
V athénée de médecine , i8a6). 

Docnraens r^eneillis par la commission médicale 
envoyée k 6i|inîltar pour Pépîdéisde de i8»8 1 par 
MM. Louis» TiOMMan» €litnrin et Barryi t Toi. 
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la matière d'nne dissertation écrite, gui dut être traîtfe 
ensix heures de temps. Cette question était la suivante : 
" Jusqu'à quel point la structure de nos organes 
" peut-elle servir à expliquer leurs fonctions? Faire 
- l'applicaltou des principes qu'on aura posés , à l'ex- 
<■ plication des fonctions de l'œil, et à celle des 
H fonctions de l'appareil digestif. » 

Lorsque la lecture des compositions écrites fut ter- 
minée , M. le président, exprimant la satisfaction 
qu'éprouvait le juiy, du grand mérite dont les divers 
candidats faisaient preuve dans ce concours, les pria 
de remettre an assez grand nombre d'exemplaires de 
leurs dissertations imprimées, pour qu'elles pussent 
être comprises dans les collections des thèses de la 
Faculté. Les questions orales, après vingt-quatre 
heures de préparation , eurent ensuite leur tour. Elles 
furent ainsi conçues : 

I . Analogies et difTérenccs <les membres supérieurs et infé- 
rieurs , sous les rappoKs anatomiqucs et physiologiques, 

(PlORBÏ.) 

a. De l'absorption , de ses agens et de ses phéonmènes. 

(Lepelletier.) 



ia-8*- T- Table ■oiljtique da traii^ dti malidiei 

cliinirgicalei du profeueur Boyer; l toI. in-S*. — 

Analoniie chirurgicale dn pnncipaox oDimiuK do- 

meatiijuea ; recueil de trrnle pi-, i vol. in-folîo. — 

Plui , mémoim tur diien «ujeU ioiéri^i dam lei 

^rcliH-ei Je médtciae. 

Les ouTragei des aulrei candidat! cootiMent dam dei Uièiei de 

réception ou d'agrégation, ou de* m/moires qui ont été nuirefoia in- 

térëi dans dJTer» r^neill périodiques ite tccdecine. 
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3. De rinnervation , de ses agens et de ses phëDomiDes. 

( Sardras. ) 

4. De la chalear animale. ( GuiSRiir. } 

5. Du degré de certitude des systimes physiologiques ac- 
tuels , déduite de leur comparaison avec ceux qui les ont 
•précédés. (Velpbau.) 

6. De la sécrétion considérée d'une manière générale dans 
, ses oignes , y^ phénomines , ses produits et ses usages. 

(Deferuon.) 

7. Exposer Tétat de la science sur les usages de chacune des 
parties de l'encéphale , et s'appuyer principalement sur 
l'expérimentation et les lésions morbides. (Bouillaitd) (i). 

8. Exposer les progris <pie Tanâtomie comparée a fait faire 
i la physiologie. (Gerdt.) 

g. Du sens de l'oùïe , et de son influence sur le développe- 
ment des faculté orales cft intellectoclles. (Bouvier.) 

10. Déterminer les effets qui résultent tant du défaut con- 
génital , que de la perte accidentelle de chacun des sens de 
l'homme , et dire de quelle manière chacun peut être sup- 
pléé. (West) (a). 

1 1. De l'ordre dans lequel s'éteignent les fcmctions dans les 
divers genres de mort. (Trousseau.) 

13. Des sensations en général , et des diffiârences entre les 

(i) M. Boaillaud eat llitareiise idée d'appoyer sur des faits 
palpables les divenes attertioBS émises dans sa leçon, en montrant 
à l'assemblée des animaux sur lèsqif^ il atait enlevé ou détroit 
quelques unes des parties de Teocéphaîe , rendant ainsi sensibles à 
tous les yeux , les effets spéciaux de ces diverses mutilations. Cette 
leçon fit bonneur à M. Bouillaudi 

(3) M. West no fit que commencer sa leçon et se retira du con- 
cours. Une pareille question lui parut, et était en effet trop difficile 
pour en faire en peu do tempe la texte d'une bonne leçon. 
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sensations pir cause externe et les sensation» par caaM 
interne* (P- Bébard.} 

i5. Jkuqu'i quel point les cip^rieneei pratiquées «ur les 
aniinaui vivans et les résultais fournis par l'aDatomie pai 
thologte ont-iU éclaira la pbysiologîe de l'homme? 



Questions frai/tes après trois heures de préparation , les 
mêmes pour chacun des candidats passant dans la 
même séance. 



I . Fonctions des nerffi trifacial , facial , pneumo<gâstriqkl6 , 
glosso- pi laryngien et spioal , coasiilerécs dans ce qu'elles 
peuvent avoir de commun entre elles et dans ce qui est 
propre à cliacune d'elles. (Pioi Bï-LEHEtiETiEB.) 

a. Du grand sympathique et de ses uïiages. 

(GuÉBW-DtFERMOli.) 

5- De l'orgaoc et du sens de l'odorat dans les animaui et 
dans l'homme. (VELPtAU-BoviLLAVO.) 

4. Des monstruosités. (Gp-nuY-BouviBa.} 

5< Des organes glanduleux annexés à l'appareil digestif et de 
leurs foDctiotis. ^Tbovsseau-Békihd. ) 

6j De la circulation du tang de la mère à l' enfant , et de U 
circulation du sang dans le foetus. (Sikdbjis.) 



(1} L'univeriilé de Copenhagoe avait mi* bu concoait aae qoes- 
tioD tonte semblable ; £jyione/ig ligii/allm i/itoi ffiiclui ofierit phrsiohgia 
kamiina ex tirinclioHÎiat aaimal'tam hii dtccniùU /'tjuenltr inilUuiu. Le 
mémoire couronné , sur i;i.> tuji^t , fui ïeluî de AL P. W. Luod , Phr- 
tiaiogiiclie rautlale Jtr vi'îi'clloiun murer uil, ttr.; Î4i pagei in-S'- 
Ce mémoire ■ été trsdul et inséré dani le ioumai etmpUnu 
tckacu midUatei, 



7* Des organes et du sens du tact et du toucher dans les 
animaux et dans l'homme. (Requin.) 

La vin^ - cinquième séance de ce concours fut 
consacrée à la discussion et à l'appréciation des titres 
des candidats. Cette discussion eut lieu , pour chacun 
d'eux , suivant son ordre d'inscription , et dura jusqu'à 
ce que le jury eût déclaré être Miffisamment éclairé 
sur là valeur dés iiiies re»peçti& des compétiteura. 
Le 17 jtkin^ après la leçon du dernier des concurrens^ 
le président du concours prit la parole ^ et rappela 
qu'une loi sévère ne lui accordait la parole que pour 
foire connaître le choix du jury. «Cette loi^ ajouta-t-il, 
« ne dut jamais paraître plus rigoureuse i car jamais « 
« peut-être , un juiy n'eut plus d'éloges à donner^ ou 
« plus de regrets à tém^oigAèr.' Cette loi jaloUse est 
« allée jusqu'à dicter les termes dans lesquels la pft)- 
a clamation du nouveau profejseiir devra* être faite. 
^ Nous devons nous soumettre , et nous nous sou- 
« mettons en effet , quoi qu'il puisse nous coûter dé 
« ne pas louer hautemeht et publiquement Us talent 
« qui feront de ce concours unC' époque giotieusé 
« pour la Faculté. ». 

Le jury se retira alors pour proiiéder aux opérations 
du scrutin* Sur onze votàqs , le premier tour donna à 
M. Bouillaud quatre voix ^ à &L Gerd j trois , à Mi Bé- 
rard trois t à M«.Velpeau une« Jih second tour donna 
cinq voix à M. Bérard « quatre à M« Bouillaud 1 dcUx 
à M. Gerdy. Enfin , on ballotage donna k M. Bérard 
six voix, et cinq à M. BouiUao4> M. Bérard fiit nommé 
professeur de physiologie f le ij.juia i83i. 
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CINQUIÈME CONCOURS. 



hes épreuves imposées aux candidats , dans ce 
concours, durent être, d'après le règlement du 6 no- 
vembre i83o, un peu différentes de celles des con- 
cours précédens. De plus , sur les observations présen- 
tées par la Faculté , le conseil royal décida que le i 
deuxième paragraphe du règlement du lo mai 1&2S I 
serait ainsi conçu : « Dans les concours pour la méde- 
n cine, le rang, entre les candidats, sera déterminé 
« par la priorité de l'admission au grade de docteur. 
Il Toutefois , dans les concours pour les cliniques mé- 
- dicales et cbinirgicaies, ce rang sera déterminé par 
" le sort. " Le même conseil modifia en outre l'art. 8 , 
du règlement du 6 novembre i83o, en ce sens, 
qu'il décida , que les leçons cliniques seraient faites à 
l'amphithéâtre de la Faculté, au lieu de l'amphithéâtre 
de l'hôpital, où les malades devaient être examinés 
par les concurrens. La première épreuve , c'est-à-dire 
l'appréciation des titres antérieurs , devenait ici une 
épreuve de haute importance , la plus importante 
peut-être. Le jury décida qu'elle serait aussi la pre- 
mière dont il s'occuperait. Ce jury fut composé , pour 
la Faculté , de MM. Leroux , Desgenettes , Duméril , 
Fouquier, Chomel, Broussais, Andral, juges de droit, 
et Alibert , nommé par te sort , pour i 



lur remplacer le ■ j 



professeur de physiologie non encore institaé. Sap- 
pléans, AIM. Dapuytren et Roux. L'Académie de 
médecine nomma , de son côté , jnges , MAT. Lermi- 
nier , Guersent , Renauldin , Mérat , et Biett , sup- 
pléant. Ce dernier n'ayant pu assister à la première 
séance du concours, cessa de faire partie du jury. 

Les concurrens étaient AlIVI. Gautier de Claubry, 
Louis , Gendrin , Rostan , Bouillaud , Rochoux • Hus- 
son, Piorry.Le jury emplQya quatre séances à discuter 
les titres antérieurs de chacun d'eux , mais sans arrêter 
cependant d'une manière précise et identique , pour 
c^que juge , ce que ces titres pouvaient valoir pour 
chaque compétiteur. Le système des points et du clas- 
sement n'était pas encore adopté. 

Relativement aux épreuves. cliniques, il fut arrêté: 
1® que les juges et les concurrens se rendraient alter- 
nativement , soit à l'Hôtel-Dieu , soit à l'hôpital de la 
Charité ; 2"^ que là , on tirerait au sort le nom d'une 
ou de deux des principales salles de rétablissement ; 
3® que, dans une de ices salles, le jury choisirait 
chaque fois deux malades; 4^ que, ce choix fait, on 
tirerait au sort , parmi les candidats , le nom de l'un 
d'eux, qui sur-le-champ examinerait les deux ma- 
lades choisis par le jury. Une demi-heure fut donnée 
pour l'examen de ces deux malades. Après quoi , le 
jury pouvait les examiner de nouveau i son tour , pen- 
dant un temps qui ne devait pas excéder un quart 
d'heure. Pour la première épreuve , le jury devait 
choisir des individus atteints de maladies aiguës; pour 
la seconde , des individus affectés de maladies chro- 
niques. Enfin, dans le cas où l'un ou plusieurs des 



eoncurratu eussent été médecim de l'hApltal où m fai» 
aait l'examen, ou y eussent fait un service quelconque, 
00 ne devait pas mettre leurs noms dans l'urne ; ou , 
s'il ne restait pliu qu'eux k passer , le jury , dans ce 
cas , se fUt transporté dans uq autre établissement. Le 
candidat , escorta de deux de ses compétiteurs , devait 
ensuite se rendre à l'amphithéâtre de la Faculté , pour 
faire une leçon, «l'une heure de durée, sur les deux 
malades fournis à son examen. 

Ce fut d'après ces dispositions, que les divers can- 
didats subirent leurs épreuves cliniques. Le jury s'at* 
tacha autant que possible à indiquer, pour chacuM» 
d'elles, des individus malades, de l'un et de l'autre 
sexe. Le 1 1 juillet , les candidats remirent à la Faculté 
leurs dissertations imprimées , anr les généralités de la 
clinique médicale, et la manière la plus convenable de 
la professer. M. Husson étant alors malade , et n'ayant 



pas r 



s sa thèse , ses compétiteurs décidèrent qo'un 



nouveau délai ne lui serait pas accordé : W cessa donc 
de prendre part an concours. Il en fut de m(5me, un 
peu plus tard, pour M. Rochoux. Quand vint la se- 
conde épreuve, pour l'examen des dens individus' 
affectés de maladies chronitjoes, les concurrens de- 
mandèrent trois quarts d'heure, et le jury leur accorda 
quarante minutes. 

Le g août i83i . la dernière épreuve étant terminée, 
le jury procéda immédiatement aux opérations àa 
scrutin- Sur douze votans, M. Bouillaud obtint cinq 
voix , M. IjOuis quatre , M. (lendiin deux , M. Piorry 
une. Au second lour , M. Bouillaud eut six voix; 
M. Loats cinq, M. GendHn une. ËnftB , uu troiiiéipe 
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tour danaa «ept voiic à M. BoaUland, «1 €^ à 
M. Louis. M- BooiUaad ftit done nommé profeatnr 
de elimque interne, le 9 août i83i. 

SPUÈME CONCOURS. 
<M>niii. ra csno^ini' nnnauii» 

9 mâM.— 3 J«ilkl ii39. 

Jnsqne-Ià, le concours avait aasec paisiblement soiTi 
sa marche aecontuméerLei épreuves avaient, jnsqa^an 
bout , foomi d^égales changes aux eoHipétitenrs ; cha- 
cun d*eux avait fait de son mieux^ et si parfois 
quelqties uns d'eux , tatMnpës dans leur espoir, avaient 
pu , dans le secret de rifrtimtté , accqser une préft- 
rence, aucun d'eux, publiquetfwpt^ n^avait ^pononcé 
le mot injustice. Mais biéhtàt up nouveau concoun 
mit de nouveaux intérêts et de nouvelles rivalités tu 
présence; et la discorde, qui sans doute était lasse 
de n'avoir pas encore en Èts entrées iox concoun de 
l'école, résolut enfin de voir ce qu'il j- aurait à fkire là 
pour elle. Le nouveau règlement qui devait régir ce 
concours était la mcHleure occasion dont elle pAt 
profiter. 

Ce règlement, bien qne sanctionné et mis en 
vigueur par le conseil rojral , était cependant l'oeuvre 
de la Faculté , qui , trouvant le précédent défectueux,' 
désirant rétaUir l'argumentation, et surtout arriver 
par des chiffres à l'évaluation du mérite des compéti- 
teurs , avait trowé fort avahiageux de réduire i une 



simple addition , l'opération qnt , en définitive , devait 
nommer un professeur. Ainsi donc, adoptant, à cet 
égard, un pïan tout nouveau, paraissant simple et 
facile, la Faculté avait délibéré, le 3 Juin i832 , un 
projet de modification du règlement des concours, et 
l'avait envoya au conseil royal de l'instruction pu- 
blique , lequel accueillant les modifications qu'on lui 
représentait comme les meilleures et les plus néces- 
saires , prit, le ig octobre i832, un arrêté, modifiant 
ie règlement sur les concours pour les chaires vacantes 
dans la Faculté de médecine de Paris (i). Cet arrêté 
décidait d'abord que les quatre juges , prb en dehors 
de la Faculté , seraient désormais tirés au sort parmi 
les membres résidens de l'Académie de médecine, et 
dans les diverses sections correspondantes aux di- 
verses chaires pour lesquelles serait ouvert le concours. 
Pour les chaires de physique ou de chimie médicales , 
il désigna les deux professeurs de physique et les deux 
professeurs de chimie de la Faculté des sciences ; et , 
à leur défaut, les deux professeurs de minéralogie et 
de géologie ; ceux-ci devaient encore , pour la chaire 
d'histoire naturelle médicale, remplacer, en cas de 
besoin , les professeurs de zoologie et de botanique de 
cette Faculté. Les suppléans durent être au nombre 
de trois , savoir : deux tirés au sort parmi les profes- 
seurs de la Faculté , n'étant pas du nombre des juges 
titulaires ; le troisième , parmi les membres de la sec- 
tion de l'Académie correspondante à la chaire. Ce qui 
portait à quinze le nombre total des juges. 



(i) Buiitiùi iinivtrtitm», 49' r 



« iil, page II 



J 



-369- 

Aux conditions générales de la candidatnre ^ pres- 
crites par Tarrélé du 6 novembre i83o, celui du 
19 octobre ajouta, pour être admissible à concourir 
aux chaires de clinique interne et externe , comme à 
celle d'accouchemens , l'obligation de justifier de six 
années de doctorat , ou de quatre ans de service en 
qualité de médecin ou chirurgien d'hôpital. Le titre UI 
de cet arrêté établit des épi^cuves spéciales pour les 
concours aux chaires de clinique interne et externe , 
et celle de clinique d'accouchemens. Ces épreuves 
furent fixées ainsi : 

i"" Appréciation des titres antérieurs de chaque 
candidat ; 

2® Deux leçons orales sur un sujet de clinique ; 

3® Discussion publique d'une thèse imprimée. 

Cet arrêté , comme on voit , semblât n'avoir réservé 
l'argumentation que pour les concours aux chaires ci- 
dessus énoncées , puisqu'il l'indiquait comme épreuve 
spéciale à ces concours. Cette omission , au reste, fut 
réparée par un autre arrêté du 28 juin 1 833. Quoi qu'il 
en soit, pour la première épreuve , il fbt décidé que le 
jory , après avoir entendu un rapport fait par chacun 
de ses membres , sur les titres et les services de chacun 
des concurrens , procéderait au classement de ce^ der- 
niers , par scrutin successif ; que le candidat ou les 
candidats désignés pour le premier rang , obtiendraient 
un nombre de points égal au nombre des concurrens 
compris dans la première épreuve , et qooles candidats 
placés au second, au troisième rang, etc., obtien- 
draient un nombre de points au moins inférieur d'une 
unité , et ainsi de suite , jusqu'au candidat nonHué le 

74 
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dernier ; qu'enfin , une opération analogue serait faite 
par le jury à la fm de chaque épreuve. 

Le tilre IV, déJerminant le mode d'après lequel 
serait jugé le concours, porta que le nombre Oe 
poinls obtenus dans la première épreuve par chaque 
candidat, serait d'abord mullipllé pai deux pour le 
résultat total; que tes nombres correspondans aux 
trois épreuves seraient ensuite additionnés pour chaque 
concurrent , et que celui qui obtiendrait le nombre de 
points le plus élevé serait nommé à la chaire vacante. 
Dans le cas où te résultat total eût donne le maximum 
de points à deux ou plusieurs concurrens, l'art. lî dé- 
cidait alors qu'Userait procédé entre eux à unscrutin de 
ballotage dans les formes ordinaires. Furent mainte- 
nues d'ailleurs toutes les autres dispositions du règle- 
ment du 6 novembre i83o, qui n'étaîentpascontraircs 
au nouvel arrêté. Cette mauière de juger parut, à 
quelques uns, très rigoureuse , et à la fois très simple 
en théorie. Nous allons maintenant voir quels furent 
ses résultats dans l'application. 

De nombreux compétiteurs se présentèrent dan) 
la lice, à l'ouveiiure de ce concours. C'étaient 
Mm. Cayo! , lequel venait combattre poiu" reconquérir 
I la chaire qu'il avait auparavant occupée; Chauffard, 
médecin distingué d'Avignon , qu'une émulation digne 
□'éloges avait amené à Paris pour prendre part i 
Icelle lutte; Bostan, Rochoux, Gcudrin, Plorry 
Concurrent infatigable; Casimir Broussaîs , Martin 
Solon, Gaultier de Claubry, Trousseau, GIbcrt et 
Dalmas. Les juges nommés d'après les dispositions, 
tant lie l'ancien qoe du nouveau règlement, étaient, 
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pour la Ftcaltë, MM. Chomel, président; Adelon, 
secrétaire; Fouqtiier, Bonlllaud, Daméril, Ândral, 
Bérard , Desgenettes ; KlarjoUn et Alibert , sappléaos : 
pour l'Académie, MM. Petit, Jadioux, Ferras, Ré- 
camier, et Landré-Beauvais , suppléant, qui passa 
{uge , en raison de Fétat de maladie de M. Récamlier. 
La première épreuve devant consister dans Tappré- 
ciation des titres et services antérieurs , chaque com- 
pétiteur envoya au jniy ses ouvrages, et les notes 
explicatives de ses titres et de ses services (i). Mais, 
dès le début , le jury craignant que le nombre dç sey 
membres , dont quelques uns déjà étaient retenus f^ 



(i) OvTra^ priAcipMix pvhtié$ f^ ém raij^idtfi 

pu été /ait mention précédemmenl : 

RotTAir. Cours de médecine clinique» on Traité de ^_^ ^ 

de pffonttîff et d'iadicatlDnt tliiDipevtîqvet ; 3 ^«1. m-^ , 
% éditioot. — Recherchet sur le minlliiiflnmi 4fli Mr» 
veau ; a éditions. — Cours élémentaires d*hyfij^ ; > jpj, 
in-8*, a éditions. — Plus, mémoires sur Tasthme dcf 
Tieiilardi* les mplnrts do csmw» etc. , etc. 

GsjiXMiix. BfdMfckos #iur ta mOume «t U Miiip pnMiJkûw dit 
liè¥res; a toI. in<8*. — Hi«toife anatomi^i^ dcf îffl^iy- 
mations; a toI. in-8*, z8a7 (ouvrage récompensé p«r 
l'Institut). — Recherches awr les tvWreaIct du eerreao^ 
et beaucoup d'autres mémoires. -« Rédaction du Jottmal 
gcntred tU médecine, 

Bpchoux. Redierchet sur Tapopleme ; i toI. io-#°« ^Si^ (»* ^- 
tion, iS33). — Recherches sur la fièrre jaane, et la 
paeov» 40«a aoo-eoocafiop dans Jci Amitiés; c t«I. im-t^, 
xSai. — Recherches sur les diCTéreotas aiflfdiçf Qu'gf^ 
appelle fièvre jaune; iSaS. ' 

Catol. Clinique médicale; i vol. contenant dSfKrens mémoires 

«ur U Cprc» Titale médiratr«oe, U ^rre d riaflasimadon, 
— Diverses constitutions médicales et Tarticle ep/tcpr {Lg 
Dictidpaaire des sciences médicales; în-S*, i83l 



des maladies , n'arrivât à être moindre de douze , de- 
manda par avance, et finît par obtenir du conseil 
royal , vu l'tirgenfe du cas , la faculté de voter et déli- 
bérer en présence de neuf membres , sur la première 
épreuve comme sur toutes les autres. Ces préliminaires 
arrêtés, et non déjà sans quelque peine, la première 
épreuve commença. Plusieurs séances furent consacrées 
à entendre les rapports que chacun des juges fit an jury 
sur les titres de chacun des candidats. M. Chauffart eut 
pour rapporteur M. Landré-Beauvais ; M. Piorry, 
M. Bouillaud; M. Gaultier de Claubry, M. Adelon 
M. Geiidrin, M. Desgenettes; >I. Rochoux, M. Ferrus 
1M. Sandras , M. Jadioux; INI. Gibert, M. Chomel 
M. Roslan, M. Bérard ; M. Trousseau, M. Andral 
M. Martin SoUn , M. Duméril ; M. Dalmas, M. Ade- 
lon ; M. C. Broussais , M. Fouquier ; RI. Cayol , 
M. Petit. Ces rapports et leurs conclusions furent 
discutés dans les diverses séances, relativement aux 
compétiteurs qu'ils concernaient individuellement, et 
l'on procéda immédialemenf après, par voie de scru- 
tin , au classement de chacun d'eux pour celte première 
épreuve. Voici quel fut le résultat définitif des divers 
scrutins. Sur douze votaus : 

i" candidat. M. Rostib [8 voix) avec 26 points (nombre 
double de celui des concurreas à celte première épreuve). 

3" ouididit. M. CiiOL (7 voix) avec 34 points et demi. 

5« candidats. MM. Piobry et Cbauffâbd (diacun 6 voit) 
avec 33 points. 

4' candidat. M. Trousseau {7 voix) avec 11 points. 

5* candidat. M. Rocaovi (7 voit) avec 19 point). 
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6* candidat. M. Geitdrin (6 Toix) avec 1 7 points. 
7« candidat. M. Dalmas (7 yoix) avec i5 points. 
8' candidat. M. Gaultier de Clavbry (9 yoix) avec i5 p. 

9«* candidats. MM. Sandeas , Gibert , Martin S01.0H et 

G. Broussais , ex œquo, ayec chacun 1 1 points. 

* 

Ce classement n'eut pas plus t6t para an grand jour 
de la publicité , que , du second au dernier rang des 
compétiteurs , un cri général s'éleva, cri répété dans 
les journaux , répété dans le public. En effet , le pre- 
mier candidat désigné acquérait dès lors une supério -. 
rite de points déjà assez décisive pour que sa nomi-: 
nation pût être d'avance calculée d'après la probabilité, 
des autres épreuves. On entendit alors s'élever de 
nombreuses réclamations. M. Gendrin écrivit que, 
d'après la manière dont il avait classé les candidats , 
le jury devait bien comprendre qu'il n'y avait plus 
d'adversaires sérieux pour le premier compétiteur ; et 
que , pour lui , considérant le prix de la victoire comme 
donné avant le combat, il se retirait du concours. 
M. Chauflard écrivit de son côté , pour se plaindre de 
ce qu'on n'avait pas établi ' de discussion comparative 
sor les titres des concurrens , et parce que le jury ne 
lui avait pas donné le rang auquel il se croyait des 
droits, rang que quelques membres éclairés de ce 
même jury lui avaient, disait-il, laissé espérer. Ce 
candidat .finit par se rétirer du concours. M. Piorry 
écrivit aussi , pour demander qu'au moins , dans l'ad- 
dition générale , on ne doublât pas la valeur du chiffre 
de la première épreuve , seul moyen , disait-il , d'em- 
pêcher le jury de porter malgré lui une décision in- 



juste. Un autre candidat, M. Martin Solon , se retira, 
alléguaat les soiiis à donner â un cours particulier. 
Quant à M. Cayol , après avoir élabli , dans une lettre 
adressée au juiy, le 1 7 avril , qu'il ne pouvait , dès ce 
moment, exister aucune chance d'êlre nommé, même 
pour lui, deuxième Candidat, cl à plus forte raison 
pour ceux qui le suivaient i 
qu'il renonçait à une candîdali] 
réclamations avaient en réalité 
plus solide, qu'il 



il termina en disant 
illusoire. Tontes ces 
fondement d'autaot 
ppuyait sur des chiffres, et qu'à 



partir de la première épreuve, le résultat déEnïtiC 
pouvait être indiqué avec une précision presque ma- 
''hénulique. Mais, toute question personnelle à part, 
n'était-ce pas encore plus au règlement du concourt 
qu'au jury lui-mcme qu'il fallait d'abord s'eu prendre 
en pareil cas? Ce règlement n'étail-il pas connu des 
compétiteurs avant le commencement des épreuves, 
et, par cela même qu'il établissait un système de 
chiffres, les inconvéniens de ce système uc pouvaient- 
ils doue £tre sentis et calculés par avance , surtout si , 
comme l'alléguèrent plus tard quelques candidats mâ- 
contens, on pouvait supposer que le jury leiidit k 
favoriser l'un des compéLi Leurs? Mais, en ihèsc géné- 
rale , ne pouvait-on prévoir que , quel que fut d'ailleurs 
le premier candidat, il èuit possible que ce système 
conduisît à Un donner aussitôt, sur ses concurrens, 
une supériorité inattaquable, et n'eàt-il pas mieux 
valu, par cela même, dans l'intérêt de tous, réclamer, 
dès l'abord , contre une mesure susceptible d'entraîner 
avec elle un pareil résultat? Mais ici, sans doute, 
comme en tant d'autre» circoustaaces de la vie hu- 
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maine, une mesure qui paraissait bonne quand elle 
semblait d'abord offrir à cbaque prétention , à chaque 
espoir, à chaque amonr-propre , une chance favorablei 
ne fut jugée décidément mauvaise que quand ces pré-> 
tentions et ces espérances se trouvèrent déçues. Il 
résulte de tout cela « que si, en réalité » la décision du 
juiy, sur la première épreuve , ôta presque tout espoir 
de succès aux concurrens. cesdernien commireoiune 

f 

faute en ne réclamant point contre un règlement qui 
ouvrait la porte aux actes dont iU se plaignirent e^cv-^ 
suite : c'était à eux à ne pas Taccepter en principe , çt, 
nul , sans doute , n^eùt osé concourir seql devMt on 
pareil refus* 

Cependant, ad milieo de ce conflit de récrimi*- 
nations et de discussions incessantes « d*aotres diifi«« 
ciUtés s'élevèrent, de nouveaux embarras furepi susci- 
tés. Un ordre supérieur commit deux jugçsdu cpo- 
cours, MAL Fouquier et Ândral« pour se rendre 
immédiatement i la citadelle ie Blaye. Tandis qu'ik 
se mettaient en route, une attaque d'apoplexie^ ^^^rÇji 
heureusement I surprit tout i coup IM- Desgpoetles nu 
milieu d'une leçon ; presque en jméme tçmps, I^L Lat^ 
dré-Beauvais continua de retomber malade. Le jury 
se voyant, par le fait de tous ces accidens, réduit i 
dix membres, on proposa, et tt futeoiivemi àê aës- 
pendre lés opérations du concours jusqu'au retour de 
MM. Andral et Fouquier , dans ia erainlc qu'on cnv» 
péchemeni fortuit, survenant à dew mltt$ juges # 
9 obligeât d'annihiler ce qui avait été /ait jusqu alors» 
Mais , poor adopter une pareille mesure , Tassentîiiipt 



(inauîme des candidats pantt nécessaire. Ils fureffl 
donc convoqués, et, sur sept, consultés toucliant celle 
proposition , quatre , c'est-à-dire la majorité , repous- 
sèrent l'ajournement. Les épreuves devaient donc être 
immédiatement reprises, cependant elles ne le furent 
pas. Un des concurrens, M. Sandras, crut devoir 
écrire, le 21 avril , au jury, pour réclamer la reprise 
immédiate des épreuves, qui devait être la consé- 
quence du refus de la majorité des compétiteurs con- 
sultés. Cette réclamation ne fut point admise , et ce ne 
fut <pie le 2g avril , au retour des professeurs absens , 
que commencèrent les épreuves cliniques. M. Rochoux, 
que le sort désigna le premier , ne se trouvant pas 
alors assez bien remis d'une maladie qu'il avait éprou- 
vée , et n'ayant pas obtenu de ses coHèçues la faveur 
d'un second ajournement , déclara se retirer du con- 
cours. Le jury , avant la leçon de chaque candidat , 
dut inscrire sur une feuille spéciale, annexée au pro- 
cès-verbal de chaque séance , le diagnostic qu'il avait 
porté sur les divers malades, sujets des leçons. Voici 
Tordre dans lequel les épreuves cliniques se succé- 
dèrent. Nous indiquons les maladies, sujets des leçons, 
d'après le diagnostic porté par le jury. 



PSEHIÈBE SÉRIE n'ÉpatuvEs. — Maladïei aiguës. 

I. Colique uttumine; \ariole conflueute. (Tbodsseav.) 
a. Ictère; fièvre grave. (Gaultieb de CtitîBBv.) 

5. Pleuro-poenraoaie avec ictère j rhumatisme articulaire 

>igU. - (Dil.HA(i.J 
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4* Inflammatioii dans la fosse iliaque droite; rougeole. 

(Piorhy.) 

5. Plenro-pneumonie gauche 3 fièvre intermittente quoti- 
dienne récidiyëe. (ROSTAJI.) 

6. Affection catarrhale des voies aériennes supérieures; pleu- 
résie droite ayec épanchement. (Gibert.) 

<]. Sciatique simple , inflanmiation de Tutérus ou de ses an- 
nexes du c6té droit. (Sirdeas.) 

8. Fièvre intermittente tierce; eiftérite. (C. Broussais.) 

DEUXIÈME SÉRIE b'epreuves. — MokuUâs chroiUquês. 

I • Affection organique de Testoôiac ; ascite. (Dalmas.) 

2. Hémiplégie; affection organique du foie. (Rostajt.] 

3. Carcinome utérin, avec oedème du membre inférieur 
gauche ;%n4yr3r8me de l'aorte pectorale. (Sajtoeas.) 

4* Phthisie pulmonaire; maladie du cœur. (Gibeet.) 

5. Paralysie du nerf facial drl^t; épanchement pleurétique 
du c6té droit. (Trousseau.) 

6. Ghorée ; péritonite chronique. (Gavltiee de Glavbby.) 

7. Affection organique du cœur; hémiplégie par lésion du 
cerveau. (Pioeey.) 

8. Hydropisie abdominale enkysjtée; phthisie pulmonaire. 

(C. Beovssam.) 

TAoïsièiiE sÉEiE d'épeeuves. -— Thèscs. 

I . Eiiste-t-il des maladies générales primitives et consécu- 
tives. (C Beoussais.) 

3. Jusqu'à quel point Timatomie pathologique peut-elle 
éclairer la théorie des maladies ? ( Eostae.) 
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5. Quelles sont les conditions sous l'influence desquelles ioat 
produit^ les tubercules? Quel est le mode de leur forma- 
tioD? Quel doit éli'e Icurlrattenieiit ? 

(GaULTIEB DB CtlLBBT.) 

4. Quelj sont lescai'actëresde rinnammation? Simdsis.) 

5. Quels sont les caractères des maladies spécifiques 7 Quelles 
sost les iudicalions qu'elles pi-cscnlenl? (DiLuis.) 

6. Haas quelles limites la saignée est-elle applicable au 
traitcmenl des maladies? (TeoijSse*v.) 

7. Quelle part a rinlIammatiDa dan« la produclîon des ma- 
ladies dtics organiques? ( Pkibby.) 

8. Jusqu'à quel point l'anatomie pathologique peut-elle %erni 
de base à la classification des maladies? 

Four les thèses, chaque soutenant fut argumenté 
pendant d£tj.i heures par quatre des coni;iirTCiu. Plu- 
siciirs de ces derniers ne conliouèrent à concourir que 
pour trouver l'occasion de placer, soit daus leurs 
leçons , soit dans leurs thèses , des prolcsLations contre 
la marche cl les décisions prises dans ce concours. Un 
d'eux, M. SanJras, ayant, au début de la première 
leçon , commencé par récriminer conlre le concours, 
et persistant dans ses récriminations, le président du 
jury leva la séance. Ce mi5me candidat , ayant placé à 
la tête de sa thèse un avant propos que le jury jugea 
inconvenant et injurieux pour lui, reçut l'injonction 
de le retirer; et , sur son refus formel, la majorilé des 
juges décida que M. Saudras ne serait pas aUmts à 
soutenir sa thèse, mais qu'il conserverait le droit 
d'argumcnlcr ses comptlîleurs. (^uaul à M. C. Brous- 
sais, ayant aussi reçu la œéme iâjoocUoi), reUtîve- 
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ment à son avânt-propos « il eonsenlil aossHftt à en 
(aire le sacrifice. 

Le jour où la dernière épreuve fat terminée , le 
jury, s'étanl retiré pour procéder i la nomination, 
prit connaissance d'uue lettre du ministre de Tin- 
struction publique qui Tautorisait à établir le maxi- 
mum des chiffres à donner au premier candidat dans 
chaque épreuve d après le nombre des candidats res- 
tant à la fin du concours. En conséquence ce nombre 
étant réduit à sept , le jury établit ses opérations de 
la manière suivante : Pour la première épreuve, celle 
des titres antérieurs, ISL Kostafi obtint quatorze 
points ; M. Piorry, treize ; ]SL Trousseau , onze ; 
M. Dalmas , neuf ^M. Gibert, Broussais et Sandras, 
chacun sept. D'après la même donnée, pour les 
épreuves cliniques , les quatre premiers candidats ob- 
tinrent chacun au scrutin le même rang et ie même 
nombre de points que ci-dessus; AL Gibert, cin- 
quième candidat , en obtint sept ; M. Broussais , 
sixième candidat , cinq ; AL Sandras , septième 
candidat , deux. — Pour les thèses , même nombre de 
points et même rang pom* les quatre premiers candi- 
dais i M. Sandras , cinquième candidat , à cette 
épreuve , obtint sept points; M. C.Broussab, sixième 
candidat, cinq; M. Gibert, septième candidat, trois. 
Le jugement définitif se 'fit par l'addition des trois 
chiffres acquis à chaque candidat après avoir doublé 
pour tous celui de la première épreuve. U résulta 
de la : cinquante-aix points poqr M. Kostan, cinquante 
pour M. Piony, quarante - deux pour. AL Dalmas, 
quarante pour AL Trousseau , vingt - quatre pour 
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MM. Gibert et Casimir Broussais, vingt-lrois pour 
M. Saadras. M. Rostan fut proclamé professeur de 
clinique înterne le 3 juillet 1 833 , et iostallé à la 
Faculté le zS du mâme mois (i). 

SEPTIÈME CONCOURS. 

CBAUB DB PATHOLOGIE BXTESKB. 
ijmUeliSlS. 

Le fâcheux essai du système des chiffres et du 
classement par poiuts à chaque épreuve dans le pré- 
cédent concours, était une nouvelle preuve que l'inno- 
vation est souvent bien loin d'être synonyme d'amélio- 
ration et de perfectionnement. La Faculté se vit donc 
encore obligée de soumettre à de nouvelles élucubra- 
tions les réglemens et les arrêtés sur les concours, 
pour proposer au conseil royal de nouvelles modifi- 
cations. Le 13 juia i833 tes observations délibérées 



(i) Lei durusiiom et les récrîminaiioni élevées depuïi le coni'- 
jneocemeat juiqii'i li £n de te conoDura, dureal, taiu douie, 
•râiger M. Rtulan ; maii rilloculîoD que la Faculté lui adretu, par 
l'organe de M. Adelon , le jour où il fut admii au nombre dei pro- 
feueurg, dut lui prouver que, parmi les collègues, il n'en élnit 
■ucuu qui n'applaudit à la uomiuatîoD. • Hc>iuieur,lui dit AL A.de- 

- loa, U Faculté •'«t empreuÉe de >e réunir cxtraordinaîrenieiit 

• pour LAler l'instant où vous de iti^i prendre place au mi lien d'elle, 

• aiaurée de trouver en voua une utile coopéralion 1 ses travaux, 

• il était de son devoir de ne pas retarder l'inilant où elle pourrait 

- «u jouir. Chacun de onus, d'ailleurs, était impatient de tous 

- témoigner te plaisir que noua éprouvons de voua aïoir pour eol* 

- I*gue. - P. V. 
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et adoptées par elle à ce sujet forent envoyées à ce 
conseil , qai| le 28 du même mois, rendit on noorel 
arrùi conienani modifications au règlement du 6 no- 
vembre i83o sur les concours pour les chaires de pro- 
fesseurs dans la Faculté de médecine de Paris. 

Cet arrêté décida que les épreuves pour les chaires 
autres que celles de clinique se composeraient, i® et 
2® de deux leçons publiques , conformément aux § 4 
et 5 de l'art 7, et à l'art. 9 de l'arrêté du 6 novembre 
i83o ; 3* d'une thèse en français, tirée au sort, sou* 
tenue et discutée conformément aux art 27, 28 et 2g 
du règlement du 12 avril 1823. 

L'art. 2 porta , qu^après \ts épreuves publiques , et 
sans qu'il eût été fait de scrutin pour chacune d'elles , 
les juges se réuniraient, procéderaient à l'apprécia- 
tion des titres antérieurs, sur le rapport d'un des juges 
désigné au scrutin pour chaque candidat , et après lec- 
ture donnée au jury, de l'exposé des titres et des tra- 
vaux que chacun d'eux aurait présentés. 

Par l'art. 3 le jugement devait se composer de deux 
opérations : i " classement des candidats £adt au scru- 
tin pour chacune des épreuves ; 2® scrutin définitif, li- 
mité entre les candidats n^ayant pas eu un même 
concurrent placé au dessus d'eux sur toutes les listes 
de classement arrêtées pour chacune des épreuves 
particulières. Ces dispositions réglementaires consti- 
tuaient une amélioration réelle et préférable au mode 
adopté antérieurement Aussi le concours qui s^ouvrit 
alors eut-il une marche beaucoup plus régulière et plus 
convenable que le précédent Les candidats qui prirent 
part à ce nouveau concours étaient MM. Sanson , Le- 
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Chaqoe soutenant fut argumenté pendant deux 
heures par quatre des concurrent. 

Les épreuves publiques étant terminées, le jtiiy 
employa plusieurs séances particulières à entendre et 
k discuter les rapports relatifs aux titres antérieurs ; 
cela fait , il dut , en vertu de l'art. 2 de Tarrélé du 
28 juin , procéder au classement des compétiteurs 
pour chaque épreuve. Le scrutin donna les résultats 
suivans : 

PnEMiÈBE LEÇON. Gcrdy , Bérard , Velpeau , San- 
son, Blandin, Lepelletier, Dubled. 

Deuxième Leçon. Blandin, Lepelletier, Sanson, 
Velpeau , Bérard , Dubled , Gerdy. 

Thèses et asg^uentation. Sanson, Dubled, Ger- 
dy , Blandin , Velpeau , Bérard , Lepelletier. 

Titres ANTÉRiEtiRs, Velpeau, Lepelletier, Blan- 
din , Gerdy , Sanson , Bérard , Dubled. 

Aucun des concurrens n'ayant eu le même compé- 
titeur placé au dessus de lui dans ces quatre listes de 
classement, il en résulta qu'aucun d'eux ne put être 
exclu du scrutin définitif sur l'ensemble des épreuves. 
Ce scrutin , sur douze votans , donna d'abord deux 
voix à M. Sanson , quatre à M. Velpeau , quatre à 
M, Gerdy et deux à M. Blandin. Vn second tour en 
Ata une à M. Velpeau , laquelle se reporta sur 
M. Blandin. Le reste n'étant pas changé , il fallut 
alors un scrutin de ballotage entre MM. Velpeau et 
Blandin pour savoir lequel des deux serait balloté 
avec M. Gerdy. Les voix s'ctaot partagées , le prési- 
dent , en vertu de son privilège , déclara que , dans le 
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ballotage , il avait donné sa voix à M. Blandin, Le 
scrutin définitif entre M. Blandin et M. Gerdy donna 
sept voix à ce dernier et cinq à son compétiteur. En 
conséquence , !M. Gerdy fut proclamé professeur de 
pathologie externe le 17 août i833. 



HUITIEIME ET NEUVIEME CONCOURS. 



CHAIRES DB GLIiaQVB DUCGOVGOBlIBlfS 
BT DB GLIXIttUB'BXTBBlIB. 



Nous avons jusqu'ici suivi pas à pas et avec des dé- 
tails plus ou moins étendus les diflférens concours, par 
la voie desquels furent successivement remplies les 
diverses chaires vacantes à la Faculté. Dans chacun 
d'eux , outre les modifications dépendant de la na- 
ture même de la chaire disputée , on a pu remarquer 
les résultats des divers essais tentés quant au mode et 
à la distribution des épreuves, quanf aux procédés à 
suivre pour arriver au jugement définitif. Ici , comme 
en beaucoup d'autres choses, ce n'a été que par Fusage 
et par l'expérience qu'on a été amené à reconnaître 
des avantages ou des inconvéniens qu'on n'avait pas 
aperçus d'abord. L'argumentation autrefois admise , 
puis rejetée , a été de uouvc^tii rappelée , et avec rai- 
son , au nombre des épreuves. A une simple composi- 
tion écrite on a jugé préférable une thèse dbcutée. 
L'appréciation des titres antérieurs , épreuve essen- 
tielle , espèce de bouclier à l'ombre duquel un homme 

25 
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(l'uQ âge mûr et d'une réputation déjà faite , peut avec 
assurance entrer dans une lîce où se trouvent des ri- 
vaux plus jeunes , plus aguerris et plus assures peut- 
être, parce qu'ils ont moins à perdre ; celte épreuve , 
disons-nous , aurait peut-êlrepii gagner davantage en 
importance et en sévérité , si mie discussion publique 
sur les ouvrages publiés par les compétiteurs eAt été 
jugée admissible entre eux. Quant au mode de juge- 
^ ment, celui qui fut déterminé par l'arrêté du 28 juia 
i833 parut être le meilleur de tous ceux essayés jus- 
qu'alors ', en conséquence on continua de l'appliquer 
dans les deux derniers concours de i834 . dont il nous 
reste à rendre compte. 

Le concours pour la chaire de clinique d'accoucfce- 
mens, onlonné par décision ininistérîelle dti 10 dé- 
cembre i833 , s'ouvrît le 10 avril 1834. 

Les juges de ce concours furent M3I. Moreau , 
président; Gerdy, secrétaire; Cloquet, Cniveilhicr, 
Dupuytren , Marjolin , Roux ; liérard et Fouqtiîer 
suppléans ; plus, 51M. Capuron , Dcvilliers , Lebre- 
tou, Villeneuve, et Danyau suppléant, tirés au sort 
dans la section correspondante de l'Académie. Les 
candidats qui snbîrcnt les épreuves furent MM. Bazi- 
gnan , Paul Dubois, Lécorclié - Colombe , Vcipeau 
et A. Baudclocque (i), qui se retira au milieu du 
concours. Un nombre égal de membres du jury fut 



(i) Sqt le broiement de U \t\.z ilu TirliK, morl pendant r>ccoa> 
chcmml lahorieut, t raidc du forccp) cépltalotrifae ^ mémoite et 
inilrumeiil ayant obtenu nnc Hcompcnie de l'inilittil. 
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chargé d'an rapport individuel à faire sur les titres an- 
térieurs de chacun des candidats (i). Le jury s'occôpt 
ensuite de déterminer les règles qui lui serviraient de 
guide dans les détails du concours que le règlement 
n'avait pas indiqués. Il fut décidé que les épreuves au- 
raient lieu sur toutes les parties de l'art des accoû- 
chemens indistinctement ; que, pour la première par- 
tie des épreuves cliniques > le jury se réunirait à Tlios* 
pice de la Maternité tous les jours de leçons , et que 
deux de ses membres seraijent désignés pour choisir 
au moment même un certain nombre de femmes ma- 
lades , parmi lesquiAles les juges en indiqueraient dé* 
finitivement deux au candidat que le sort désignerait 
chaque fois pour faire sa leçon.. Un quart d'heoTt 
d' examen pour chacune des âettx malades indiquées 
fut accordé chaque fois^aut concurrens. Lorsque la 
première partie des épreuves clinrques fut terminée , 
l'administration des hôpitaux n'ayant accordé qu'un 
nombre de jours d'entrées à la Maternité égal à celui 
des compétiteurs , c'est-à-dire cinq , les sujets des au- 
tres leçons furent pris à THôtel-Dieu ^ et Ton procéda 
de la même manière. 




(i) A tous ses ouTrages, M; Velpeau UTOît è ajouter atort ton 
Traité d'embryologie on orolo'gie hanaine, contenant l'biatoire 
detcriptire et iconographique de Tauf humain ; i toI. in-folio , STtc 
i5 pi. — Un mémoire sur les tumeurs sanguines du cr&ne. — Plus, 
sa thèse du précédeut concours. 

P. Dubois. Mémoire sur TapplicaHon de ranscnltation à Tétade 
de la groi^esse et à la pratique des accouchemens {Arehipes i83i}. 
— Sur la cause des présentations de la tète pendant l'accouchement, 
et sur les déterminations instinctires on Tolontairet dtt fcntns hanuin 
(mémoire inséré dans les Fascicuies d$ l'JeatUmit), 



Les thèses ayant ûté ensuite tirées au sort , les j 
sujets Euivâas échureut à cJiacuii des candidats : 

i. Dans les diffJrens cas d'étroit esse du bassiu, que iaut 
foire? (,P. Dubois.^ 

X. Dans les cas (le priisen talions vîcit'usesdufcetu^, quefaut-ïl 
faire 7 (Bazlghan.) 

5. Dei convulsions pendant la grossesse, pendant et apr!» 
raccouchement. ( Velpfau.) 

4. De la délivrance. (Colombe.) 

Conformément aux arrêtés des 2,^ jum et 10 dé- 
cembre i833 , le jurj-, après la clôture des épreuves , 
entendit les rapports sur les titres antérieurs, lesl 
discuta , et procéda ensuite an classement des compé- 
titettrs. Ce classement donna les résultats suivans : 
f Première leçon. P. Dubois, V^elpean , Colombe, 
Bazîgnan. 

Deuxième leçom. Velpeau , Dubois , Colombe , 
Bazignan. 

Titres ANTÉRIEURS. Velpeau, Dubois, Colombe, 
Bazignan. 

I' Thèses. Dubois , Velpeau , Colombe , Bazignan. 

I Le scrutin définitif ne devait 1 en conséquence, 

' comprendre que MM. Velpeau et Dubois. Sur douze 
' votans , il donna huit voix à ce dernier , et quatre à 
, son compétiteur. M. P. Dubois fut proclamé profes- 
seur le :2o ma! i834, et institue parle ministre, le , 
I 3 1 du même mois. 

l 

Le concours qui devait donner un successeur il 
L M. Boyer excita un vïf intérêt, et fui suivi avec l 
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persévérante assiduité par un public nombreux. Un 
arrêté ministériel en avait décidé Touverture dès le 
3i janvier i834. La première séance eut lieu le 
i4 juin. Le jury, définitivement constitué, se composa 
de MM. Cloque t, président, P. Dubois, secrétaire, 
Dupuytren, Roux, Marjolin, Crnveilhier , Gerdy, 
Moreau ; Orfila et Fouquier suppléans. Le sort dési- 
gna , dans la section correspondante de l'Académie , 
MM. Larrey, Renout, Gimelle, Âmussat, et Barbier 
suppléant. Les concurrehs , qui subirent les épreuves , 
furent MM. Sanson, Lepelletîer,'Â. Bérard, Guer- 
bois , Blandin , Lisfranc et Velpeara. Des rapporteurs^ 
furent nommés parmi les juges, pour rendre compte 
au jury des titres antérieurs des candidats (i). 

Dans ce concours , le premier qui s'ouvrait 'pour 
une chaire de clinique chirurgicale , les leçons eurent 
pour sujets principaux, des malades choisis par le 
jury , soit à THôtel-Dieu , soit à Fhôpital de la Cha- 

(i) L. Sahsoit. Mémoire soi la taille icecto-Tésicale , 1817. — 

Deux éditions de la Médeoioe opératoire de Saba- 
tier, conjointement avec M. ^égrn. — NouTeaux 
élémens de pathologie médico^himrgicale , con- 
jointement avec M. Roche; 4 toI. in-8% i834* 
4 édit. 

Blasdut. Traité d'anatomîe chirargicale , ayec atlas ; 9 y. 

in-8*y i8a6. — - Dlrers mémoires et articles da Dic- 
tionnaire de médecine et de chirurgie prattqaea, en 

x5 TOl. 

LiSFEAVC. Cinquante mémoire» publiés, soit par lui-même, 

soit sous sa direction, et d*après ses leçons, par 
plusieurs de ses élëres , dans dirers jonmanx ou 
recueils périodiques. 

GusRBOis. Traduction de rauatoroie pathologique de Baillie, 

atecpl.; i toI. >i8i5. 



rite. S'il fallait une nouvelle preuve Je la fiiussetv de 
cette assertion banale , si gcneraicmenl répandue dans 
le monde , rjiie la médecine est purement conjeclurale , 
et la chinirgie toujonrs jiositive , on la trouverait dans 
la réserve prudente et les détails symptomatiques 
qu'employa parfois exclusivement le jury dans le dia- 
gnostic (]n'il porta sur les différens cas donnés pour 
sujets de leçons aux concurrens. 

FHEUliKE SÉAIB. 



I. Luxation simple de l'humérus gauche par U partie infé- 
rieure de la cavité glénoide ; perforation aocienne et i 
bords cicatrisés de la joue gauche , avec perte de substance 
i l'os maxillaire supérieur . adhdi'cnce» des parties molles , 
destruction de l'aile du nez tlu même cô(é. (Béraiid.] 

^. Orchife aiguë non symplonialique de blennorrhagie. — 
Tutneur réoilcnlc i base large , presijue complùtement 
immobile, du volume d'un ccuf de dinde, située au dessus 
de la clavicule {gauche, à la partie inférieure et latérale 
gauche du col , et paraissant adhérer aux yerttbres cervi- 
cales : Tumeur ou simpleinenl slmmeuse , ou fibreuse , ou 
peut-être carcinomateuse. (Velpeau.) 

?. Fracture de l'extrémité inférieure du péroné j arrachement 
de la malléole interne. Tuinéfaction , peu de déplacement. 
— ExopUtalnûe, cécité; tumeur derriirc l'œil et A son 
cftt^ interne. (LEi-ELLETiEn.) 

4< Tiuueur Oiseuse ou osso-Cbieusc située sur le sternum et 
les cartilages des premières eûtes du côté gauche- — Con- 
tusion de l'abdomen. (Lisfhihc) 

5. Enl'ani de S ans : carie des verttbies lombaires, abc&s 
Kymptomatique- — Fe(iHi)« de 3ti amft : tumeur dure, 



occupant toute la mamelle gauche , adhérente i la peau , 
mobile sur let parois de la poitrine , pouvant être encore à 
Fétat de mammite chronique ou déjà passée à Tétat squir^ 
rheux. (Sahsoh.) , 

6. Abcès aigu de la marge de Tanua. «^ Engorgement da 
testicule gauche. (Gueabois.) 

7* Brûlure presque générale de la surface du corps, premier 
degré. *- Tumeur blanche du genou. (Buoioni*) 

DEUXIÈME aÉRIE. 

1 . Engorgement des glandes de Taine gauche. — Engorge- 
ment chronique des amygdales. (Blandiit.) 

2. Fracture de la partie moyenne de la clavicule droite. — 
Œdème érysipélateux de plusieurs réglons du tronc et des 
membres. (Lisfrahg.) 

5. Plaies de tête. — Hémiplégie avec rigidité du côté droit. 
— Tumeur fluctuante et transparente du volume des deux 
poings , existant sur le sacrum , à gauche de 1» ligne mé- 
diane. (Lepbilbtier.) 

4. Fracture des côtes, emphysème. — Fistule urinaire du 
rein droit. . ( Vblpbav. ) 

5. Luxation en haut et en '<lehors (spontanée) de l'articula- 
tion coxo-fémorale gauche. — Ecrasement du petit doigt, 
amputation. Foyers purulens sur les régions dorsales et 
palmaires , accidens de résorption.. (Bébard.) 

6. Ulcère calleux avec phlébite phlegmoneuse. — Amaurose 
droite.—- Pseudo-arthrose à la partie inférieure de l'avant- 
bras gauche. — Bec de lièvre simple'. ( Sansoh. ) 

7 . Plaie contusc et pénétrante entre Tos hyoïde et la mâ- 
choire inférieure. — Gangrène séniie du pied gauche. 

• (GUXBBOUI*) 
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Les sujets de thèses, tirés aa sort, furent ici, 
comme en beaucoup d'autres concours, traités avec 
une grande étendue par la piupart des concurrens. 
Remarquables par les dévcloppemens que leur ont 
donnés lenrs auteurs, si l'on a égard au peu de temps 
qu'ib avaient à consacrer à leur rédaction, plusieurs 
de ces travaux constituent un recueil bon à lire , et 
précieux à consulter. 

Thèses. 
1. Des fistules recto- vaginales et ïésico -vaginales, 

(GPERBOTS.) 

5. Des hémorrho'ïdes et de la chute du rectum; du traîle- 
meot chirurgical de ces maladies. (Lepclletier.) 

5. Des avantages et des ïnconvéniens de la rt^union immtf- 
diate âes plaies. (Smsoti.) 

4. Des diverses méthodes et des différens procédés pour l'o- 
biitératioD des artéi«s dans le traitement des anévrysmes ; 
de leurs afautages et de leurs inconvéniens respectifs. 

{Lisfbàhc.) 

5. Desdlversengorgemcnsdu testicule. (Bérahc] 

6. Des plaies de. tête. Indiquer les cas qui exigent l'opération 
du trépan ; faire connaître les suites de cette opération. 

(Velpe.i;.} 
-. Parallèle entre la taille et la liihotrilie. (Btinm».) 



Après les rapports sur les titres antérieurs , le scru- 
tin, pour le classement des divers compétiteurs, 
donna les résultats suivans : 

pREHiÈitE LEçoK. Blandin , Sanson, Vcipeau , Bé- 
tard , Liâfranc , Lepelletier . Gucrbois. 



Deuxième leçon. Lepelletier, Velpeau; Samon, 
Lisfiranc , Bërard , Blandin , Guerbois. 

Thèses et argumentation. Lisfranc, Bérard, San- 
son , Blandin , Velpeau , Lepelletier , Gaerboîs. 

Titres antérieurs.' Velpeaa^ Sanson, Blandin, 
Lîsfiranc , Lepelletier , Bérard , Guerbois. 

Aucun des concurrens , M. Guerbois excepté , 
n'ayant eu un compétiteur placé avant lui dans toutes 
les épreuves , les six premiers furent entrer dans le 
scrutin définitif. Au premier tour , les voix se parta- 
gèrent entre MM. Velpeau , Sanson , Blandin et Lis- 
franc. Un deuxième tour ayant donné cinq voix sur 
douze à M. Velpeau, et quatre à M. Sanson, ces deux 
candidats, réunissant le plu» de suffrages, furent 
ballotés à un troisième tour qui doniia , en définitive, 
sept voix à M. Velpeau , et à M. Sanson cinq. M. Vel- 
peau fut nommé professeur de clinique externe, le 
6 août 1 834. 

Ici se termine, jusqu'à présent, l'histoire des con- 
cours à la Faculté de médecine de Paris. On nous 
pardonnera peut-être l'étendue et les détails que nous 
avons consacrés à ce chapitre , ea faveur du but quei 
nous nous sommes proposé «n l'écrivant. Nous avons 
voulu mettre sous les yeux du lecteur l'histoire tout 
entière d'une institution qui,. si moderne et récente 
qu'elle soit parmi nous , a compté presque autant de 
détracteurs que de partisans; ||u'oq a vue successive- 
ment adoptée, proscrite,, pui^ adoptée de nouveau; 
attaquée par les uns , défendue par les autres. Il nous 
a donc paru convenable de prendre le concours à son 
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origine; de le suivre dans les diverses phases de son 
existence et de ses apidicalions , dans les niudifications 
successives qn'il a subies . d'exposer, sans passion et 
sans partialité, tous les faits qui s'y sont rattaclié», 
afin gu'avec une entière connaissance de cause, chacun 
soit à même de porter son jugement. Etablir une dis- 
cusfion sur les avantages et les inconvcniens que pié- 
sente le concours , serait s'exposer à reproduire ce 
gui déjà a été cent fob dit et cent fois répété. Il est, 
au reste , un fait d'expéricpce qui parle , en faveur du 
concours, plus hant que bien des argumens : c'est que, 
presque toujours, il a donné d'excellens professeurs; 
et que , si parfois il n'a pas conduit à nommer le 
meilleur, il n'a du moins jamais permis k une médio- 
crité de prendre une place qui ne loi appartenait pas. 
D'ailleurs, comme toute institution nouvelle, le con- 
cours est perfectible ; des essais successifs l'ont amé^ 
lioré déjà : le temps peut l'améliorer encore. Noiu 
voyons avec peine quelques uns de ceux qui se mon- 
trèrent d'abord ses plus zélés partisans se refroidir à 
son égard. Chei nous, une première déception éteÎDl 
trop vite l'enthousiasme : le découragement et l'îndif- 
ftrence suivent de trop près notre zèle et notre ardeur. 
Si le concours est bon en lui m^me , et il I est, soute- 
nons-le, el sachons i« conserver en le perfectionnant, 
s'il est encore susceptible de l'être, afin que cette 
conquête paie à la science et h l'enseignement les 
efforts et les combats qu'elle a coûtés; au mérite el 
4 la persévérance, la récompense qui leur est due. 

Peut-être les longueurs inséparables d'un pareil 
sujet auront appelé la monotonie sur cett« partie an 
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notre travail. Cet inconvénient, nous Vavons senti; 
mais, dans la pensée que ceux qui se destinent aux 
épreuves des concours à venir , pourraient y trouver 
quelque intérêt et quelque profit, nous avons cru devoir 
ne rien retrancher à notre premier plan. Peut-être 
aussi ceux qui ont pris part à ces luttes honqrables y 
retrouveront des souve.nirs. Ici , mais il est vrai sans 
aucune prétention de notr« part % peut se rencontrer 
l'application de ce vers si connu : 

imheH tBsetmi, et amené wuminUse perUL 



Nota, £d terminant cie$ Recherches , i^ous ayons pensé 
(|u'il ne serait peut-être pas sans intérêt d'établir ici , dans 
dans un ordre chronologiqiie , 1$ liste des nombreux doyens 
qui se sont succédé dans l'aniienne Faculté de médecine, 
comme aussi de ceux qu'a défà comptés la nouvelle. Di- 
verses lacunes existent pour les premiers temps ^ en raison 
de la perte qu'on a h\Xé des premiers registres de. l'ancienne 
Faculté. Quoi qu'il en soit , cette table servira à établir U 
concordance de l'administration des différens doyens, avec 
les faits , les événemens , etc. , qui sç trouvent rapportés dans 
le cours de cet ouvrage. Barmi les noms que nous avons 
cités , il en est que nous ii'avon ^ pu dégager complètement 
de la poussière antique qui les couvre , et qui , rouilléf sous 
leur enveloppe latine , ont résisté aux efforts e^ aux recher- 
ches que nous avons tentés pour les rendre avec certitude i 
leur sens primitif. Pour céux*U, nous avons conservé la 
forme savante i c6té de la forme tulgaire que nous avons 
essayé de leur retrouver. 
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^^^Bf TABLE CHRONOLOGIQUE 1 


JK^^^^ DES DOYENS 1 


Çui se sont succédé à la Fueulli de médecine de Paris depuis ■ 


les premiers temps de son origine jusqu'à nos jours. 1 


JcBD de PassaTent. i3q5 


Guillaume de La Chnrobi*. 1Î9I 




Jacquw Sarqueipée. 1399 
Henri Doîgnv. 1401-1-i 




M Jean de MicielU. i3ii 




Drocoii. 1404-5 
Iran Darii. i4o|i 


^H Frnn^oia DQcb&ican. lîij 


^n td^m. i3>(i 


Jean CsMon. 1407-8 


^^m Jeun Pipé. 1337 


V™ Léger. ,409 


^^m Pierre Calcaii (Uchaux?). iliS 


JeanDcpoit i»<o.,. 


^^H^ Pierre d'Auvergiip. iSii» 


Pierr» de Trécii. i4i. 


^^V" Philippe Dei CuiTH. i33o 


Rotieri de Si.-Gcrn«in. 14,3 


^V Renaud de Cornemore. t33(-ï> 


P.rrre Beroicot. m4 


^V Pierre d'Auvergne. i3ï3 


floberl Chorniolne. i4iS 


^B Fnnçoo Uncliileuu. i334 


Etienne de Rouvov. ilnd 


^H JeiD de Villeneuve. i33S 


Pierre Bichcbien.' i4tj 


^B Jean de Coucy. i33f 


Jean le Dfugie. 141g 


^B Pierre Lemonnier. iSS? 


Robert Puilev in. 141g 


^m Huge du Sage (H«ffo uipUn- 


Guillaiime Drnii. * itao-m 


^1 r/i). 1" dojcD d'ëleciion. i33S 


Bernard Muart. 141, 


^B^ Franijuii Duchïleau. i339 


Jean des Raisini (t/ronni). U13 


^B Barlh.ilo>née de Brie. i34o 


Ruland l'Écritain. i^ij 


^B Jean Desbroises. i3J[ 


Égyde Canivel. i4aS-»6 


^H Pierre d'Au^iergue. i343 


Roland l'Écriiain. liij-i&tg 


^^^K Jean de Limoges ou de 


Henri Tliibouit. i43o 


^^H Ckrmont. [343 


Pierre de Chacy. H3i 


^^B Jean d« Cancy. i3/|4 


He-ri 'JliibouiL l43i 


^B Ajidré Rippacuria. i34S 


Engnerraud Doparenl. 1433 


^^H Pierre Boone foi. 1346 


Pierre Columby. i434-3s 


^B Gérard de Bondésir. i3t7 


^^M Adam de Fraaconville. iSIo 


G. d'Algue (A ^/j>n). 1437-38 




HenHThibouH. tjSj 

Robert Jnlien. i44o-li 


^^H Gervaii ChrétieD. j35^ 


^B Gnibcrt de S^ïlecti. i3r>o 


Déni. Migne.. j^. 


^H Pierre Dumout. t3a3 


Charleide MnuregaTi. ■443-4( 




Pienc de Chaev. 144$ 

Odo (rfe C-W.-/,!). ,446 


^H Pierre b«CaHéej, iSgS 


^^1 Jean de Marie. ijgfi 


Robert Jolienne. 144? 
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Gaill. de La Chamiire. 1448-49 
Jean l*Éyéqae. i45o-5z-5a 

Pierre Dahamel. i453 

Denis de Soabs-le-Foar. 1 4 54-^ 5 
Richard Goaley. i456 

Téman de Goux {de GoU" 

dd), 1457-58 

Gaillanme Musnier. 1459-60-61 
Ant. de Sl.Yvon. x46a-63-64 
Jean Rosée. i465->66-67 

RassoMadidi. 1468-O9 

Jean Avis (Loiseau). 1470-71 
dnillanroe Bazin. 1472-73-74 
Régnier Lanegrèye. 1476-77 
Jean Rosée. ^478* 79 

Den is de Soubs-le-Fonr. 1480 
Mathieu Dolet. i48i-8a 

Guillaume Bazin. 1 483-84 

Richard Ëllain. 1485-86-87 

Guillaume Bazin. 1488-89 

Michel de Cologne. 1490*9/ 
Jean Lucas. 1492-93 

Théod. le Cierge ? {Ce- 

rariî), 1494-9^ 

Antoine Tréret. 1496-97 ' 

Bem. de la Venqoière. 1498-99 
Jean Bertoul. x 5oo-i 

Richard GassioQ. ' i5oa-3 

Jean AtIs (Loiseau). i5o4-5-6 
Jean Bertoul. x5o7 

Jean de Ruel. x 508-9 

Jean Gnichard. xizo-xz 

Pierre Rosée. x 5 z 2- z 3 

Robert le Masuyer. 1 5 1 4- z 5 

Louis Braillon. x5i6*i7 

Nicolas l'AfElé. i5i8.z9 

Michel Dumonceau. x5ao-ar 
René Dronyn. x5a2-a3 

Jean des Jardins {fU 

Hortu), i5a4-95 - 

Claude Roger. 1 526-27 

Pierre Allen. 1 $28-29 

Hubert Coqulel. i53o-3x 

Jean Vassé. i53a-^3 

Jean Tagault. 1 534-35 

Antoine Lecoq. x 536-37 

Claude Roger. x 538-39 

Idtm. X 540-41 

Jean Maillard. 1542-43 

Vincent Mnstel. 1 544-45 

Jacques LoUier. 1546-47 

Jean Gorrée. x 548*49 



Jean Duhamel. i55o-5x 
Jérôme Valentin (tfie- 

raulmé). 1 552-53 

Christophe Baudouin. 1 554-55 

Antoine Dufour. x 556-57 

François Brigard. 1558-59 

Antoine Tacquet. x56o-6x 

Nicolas Jacquart. 1 562-63 

Simon Piètre. z 564-65 

Jean Rochon. 1 566-67 

Jacques Charpentier. x 568-69 

Claude Variquet. 1570-71 

Jean le Conte. x 572-73 

Etienne Gourmelin. 1574-75 

.Claude Rousselei. 1576-77 

Henri de J^Ionantheuil. 1578-79 

Guillaume de Baillou. x 58o»8i 

BonaVentnre Grangier. 1 582-83 

Niicalas Ellain. x 584-85 

Jeun Riolau. x586-87 

Michel Marescot. 1588-89 
Henri Blacvod. X590-9X-92-93 

Guillaume Lusson. 1594 -95 
Nicolas M îlot (mort en 

fonction). X596 
Nicolas Ellain. 1597-98-99 

Égide Héron. 1 600-1 
•Piètre TAffilé (mort en 

fonction). i6oa 

Égide Héron. i6o3 

François Dopbrt. i6o4-5 

Nicolas Jabot. 1 606-7 

Georges Comuty 1608-9 

Claude Charles. x6io-iz 

Lévignon. z6i4-*i5 

Philippe Hardonib. 1616-17 

Jean Akakia. 1618-19 
Gabriel Hardoniu de 

St .-Jacques. 1620-21 
Michel Séguyn (mort 

en fonction). z6a2*23 

André Duchemîn. 1623-24 

Jacques Cousinot. * 1624-2 5 

Nicolas Piètre. 1626-27 

'Jean Piètre. 1628-29 

René Moreau. z63o-3z 

Françoii^Bouionier. z632-33 

Charles Guillemeau. z 634-35 

Pliilippn Hardouio. 1 636-3 7 

Simon Bazin. z 638-39 

Guillaume du Val. Z640-41 

Michel DelaTÎgfie. 1642-43 
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JeaaMerlet. tSik-hS 1 Michel de la Ganione. 1734-35 

Jacqaes Pernolt 1646-47 ' • '^i » j »• 

Jean Piètre. 1648-49 

Gui Pskiin {Guida FaUft). i65c>-5i 



Paul Courtois. 
Jean de Bourget. 
Eoland Merlet. 
François fi londel. 
ndlibert Morisset. 
Antoine Moraod. 
François Leri^non. 
J.'A. de Maaviliain* 
Jean Garbe. 
Dénia Puylon. 
lean^Baptiste Moroan* 
AntoineJean Moran4 
Antoine Lemoine. 
Glande Quartier. 
Nicolas Liénard. 
Bertln Dieoxiyoye. 
Glande Pnylon. 
Pierre Perreau. 
Pierre J.egier. 
Henri Majieti. 

Qande Berger. 

Jean Boudin- 

Dominique de Farcy. 
François Vernagc. 
François de St.-Yton. 
Louis Poirier. 
François Afforty» ' 
Philippe Douté. . 
Philippe Hecquet.(x). 
Jean^Baptiste l)oye. ' 

Armand Douté. ' 

Erasme Emerez. 
Philippe Caron. 
Nicolas Audry. 

Ét.-Fraoç. Gçoffroy. 
Hyac.-Th. Baron. 



1659-53 

1654-55 

16S6-57 

1658-59 

t 660-61 

1669-63 

1664-65 

1666-67 

1668-69 

1670-71 

1679-73 

«674-75 

1676-77 

1678-79 

i68or8 1 

1689-83 

16^4-85 

1686-87 

X688-S9 

1690*91. 

11699-93 
1694-95 
i69ff-97 

698-99 

1700-X 

1709-3 

1704*5 

17 66"- 7 

1708-9 

1710-it 

1719-13 

i7>4-x5 

/•I7I6-I7 

I 17x8-19 

1790-91 

X799-93 

{1794-95 
1x796*97 
f 1 798-99 
i73o-8t 
1780-38 
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Louise. Bourdelin. 
Urbain Léaultë. 



Élie Col-de-Vilâra. 
Guillaume de Lépiae. 
J.-B.-Th. Martinenq. 

Ilyac.-Th. Baron. 

J.-B.-Lonis Chomel. 

Jean-Baptiite Bo)réf. 
Jean Xe Thieullier. 
Jean Belleteste. 
Pierre Bercher. 

René l^ Thieullien 



1736-37 

1738-39 

ri74o-4t 

îi74«-43 

«744-45 
X 746-47 

1748-49 
i75o-5c 

1759-53 

«754.55 

1756 

( 1757-58 

1760-61 

1781 

J 1763-64 

1^1765-66 

1767-68 

r 1769 70 
^1771-7» 

li;^73-74 

4775-76 

1777-78 



Louis AUeanme. 
Jean-Ch. Desessarta. 
Thomas Levacher de la 

Feutrie. 1779-80 

Joseph Philippe. 
Et. Pourfonr Dupetit* 

CharlefrHenri Salin. 



Bonrru. 



1781-89 

1783.84 

j 1785.86 

1 1787-88 

1789-90 



ÉOOLB DB SlKTi. — - itXIXJI DB 
MÉDECXIIB. 

Thouret, directeur, 

de 1794 à i8fp8 

VlCULTi DE xéoBOiirB. 

Thonrety doyen de 180$ à tSto 
Leroux, de 1810 à 1899 

Landré • Beau- 
rais» de 1893 à i83o 
A. Duhois, de x83o à i83i 
Bonay.Orfila. i83i 



(1) Ilecquet a puùsBmmebt contribue, ponr sa part , k raccrousement ée la 
bibliothèque de la Faculté. Aimaofe paasioanëmeot la lecture, et se procurant tous 
les bons livres qu'on publiait , il laissa en mourant lOO volumes in-folio et in-4" k ta 
Faculté, pour joindre 1 19 ou i,3oo q^u'U lui avait donne's de'j^^ et k 9,000 doat 
Picoté de Belestre avait ài\ï fralifié U mine Faculté. (Yoyei Biographie midi" 
ctUcj tome v.) 
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CHAPITRE Vil 



GOnCLUBIOH. 



Si rapide qu'ait été notre marche dans le coars de 
ces recherches historiques sur Tun des premiers corps 
savans de notre pays , le lecteur a pu juger quelles 
différences , quels changemens les temps et les cir- 
constances ont apportés dans sa composition, son 
enseignement, sts usages. £n traçant l'esquisse rapide 
à laquelle se trouve consacrée la première partie de 
cet ouvrage , nous avon^ parfois , le cas échéant , établi 
un parallèle entre les institutions de rancienne Faculté 
et celles qui nous régissent aujourd'hui*. Sans répéter 
ce que nous avons dit déjà^ il nous reste à com- 
pléter quelques remarques tirées , soit de la compa- 
raison de ces institutions aux diverses époques où 
l'ensemble de cette histoire nous a conduits , soit des 
besoins actuels et des améliorations désirables à Té- 
poque où nous sommes.maintenant arrivés. 

Un fait général , résultant de ces investigations di- 
verses, a d'abord fixé no.tre attention. C'est que, 
pendant le cours de cinq cents années, les institutions 
qui ont régi l'ancienne Faculté -de médecine sont , i 
peu de chose près , toujours restées les mêmes ; c'est 
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que , à part certains usages que le temps eut encore 
bien de la peine à déraciner , elle conserva intacts les 
principes fondamentaux sur lesquels l'avaient assise 
les premiers membres qui la composèrent; c'est que, 
pendant cinq cents années , elle resta debout avec ses 
statuts , ses doctrines , son unité dans la défense de 
ses intérêts , sa jalousie pour ses prérogatives , sa dé- 
fiance pour les innovations , et cela au milieu de tous 
les événemens qu'elle vit se succéder , parce qu'alors 
le principe de son existence était en elle , et la ren- 
dait , jusqu^à un certain point , tout à fait indépen^ 
dante des temps et des événemens. Les modifications 
qu'elle éprouva , loin d'attaquer ce principe , ne tendi- 
rent, au contraire , qu'à lui donner une force nouvelle. 
Henri IV, qui fut le re^staurateur de Tancienne Faculté , 
n'en fut poiût le rénovateur. Elle vécut ainsi , jusqu'à 
la fin , de cette exbtence uniforme^ qui lui permit de 
parcourir une si longue carrière ; et Ton peut dire 
que, dans l'espace de ces quarante dernières années, 
la nouvelle Faculté a vu naître pour elle plus de statuts, 
de décrets , de réglemens , d'ordonnances , d'arrêtés , 
de décisions, que n'en connut pendant cinq siècles 
celle qui l'avait précédée. 

Le nombre assez restreint de ceux qui se consacrè- 
rent alors aux sciences médicales, comparativement à 
ce qu'il est aujourd'hui, fit que, pendant tout le 
temps qu'fexista l'ancienne Faculté, celle-ci se com- 
posa de tops les docteurs reçus par elle ; et si tous ne 
se trouvaient pas avoir rempli les mêmes fonctions, 
soit dans Tadministfàtion, soit dans l'enseignement, 



-. 401 — 

tous avaient eu un droit égal à y être admis. Nous 
avons vu sous rinfluence de quelles causes Tharmonie 
et rintelL'gence qui régnaient dans ce corps cessèrent 
d'exister. Nous avons vu sous Fempire de quelles idées , 
de quels besoins s'éleva , malgré une opposition vigou- 
reuse, la Société de médecine^ qui, dans la sphère cir- 
conscrite de son activité, révolutionna la Faculté, com- 
me, presque eu même temps, dans une sphère plus large, 
rassemblée constituante révolutionna le royaume. 
Cette grande révolution dévora la petite et l'anéantit 

Lorsque la nécessité de voir renaître renseignement 
médical commença à se faire sentir , la république ne 
laissa pas s'établir et se constituer une société nou- 
velle, professant, enseignant les principes de Tart de 
guérir. Elle décréta la formation d'une école, en 
nomma les membres , en arrêta les réglemens ; elle 
lui donna des élèves qu'elle payait pour apprendre , 
et paya les maîtres qui instruisaient ces élèves. L'école 
de santé lui appartenait donc, corps et biens, comme 
appartint plus tard à l'empire l'Université , créée par 
lui , et de laquelle ressortirent les diverses écoles , de 
nouveau nommées facultés à cause d'elle. 

L'indépendance des corporations savantes vouées 
au haut enseignement, condition digne de leur nature 
et du but de leurs travaux , a pu exister tant que des 
principes invariables ont régi la nation , tant qu'au- 
cun de ces principes n'a été controversé, tant qu'on n'a 
pas pu redouter, en un mot, les conséquences de cette 
indépendance et de cette liberté. Ainsi, par exemple, 

26 
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'. que ](• principe moiiarchiqwe a été consacré en 
France, pendant la longue suite de siècles ofi il est 
resté inallaqué, l'ancieiuie Université a pu vivre, a 
pnméme faire une opposition souvent énergique, dan« 
le sens de la défense de ses droits ou de ses privi- 
lèges, sans que ie pouvoir ait songe à la renverser ou 
à se l'asservir, ou mPme à exiger de ses membre* un 
serment de fidélité, ^ous avons rapporté les nom- 
i)tt;uSeS formules sacramentelles usitées dans ces 
temps , soit pftur les doyens , soit pour les professeuri 
des écoles : dans aucune d'elles ne se trouve le ser- 
ment de fidélité au prince , ni même à la religion du 
pays, niais du rtioméitt que des principes contraires 
forent en préséitcc, lorstJUe se sont succédé des pou- 
voir* opposés dans leur origine et dans leur nature, 
chacun d'eux i dû clicreher à éloigner ou i détruire 
tout ce qui pouvait être ûii devenir pour Ini hostile ou 
dangercHï. La logiqt» des gonvernemens appelait 
donc invinciblement la dépendance de l'instruction 
publique , depuis les écoles inférieures jusqu'à celles 
consacrées au haut enseignement. Celte dépendance 
devait être , et a été l'objet de réclamations nombreuses; 
et toutes les fols qiW la presse ou la parole n'ont 
pas été enchaînées, la liberté de renseignement a 
trouvé (te chauds partisans et d'ât-dens défenseurs. 
Peul-elle être accordée , doît-ellc l'être ? Cette qucs- 
Hôn , ainsi que nous l'avons vu déjà , fut disculée pat 
un* Commission , à une époque fort peu éloignée de 
celle-ci, où, tout aussitôt après nne révolution mémo- 
rable , les idées libérales allaient se semant. A pleines 
mains, dafs l'attente d'une abondante moisson. Or. 
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cette commission crut devoir conclure que rensei- 
gnement universitaire répondait à tous les besoins , 
aussi bien que le pourrait faire renseignement libre , 
et qu'un tel changement serait au moins inutile , s^il 
n'était même désavantageux. Mais il faut prendre la 
question de plus haut , et reconnaître qu'à moins de 
voir se rétablir la condition d un accord universel sur 
des principes identiques , il est peu probable que le 
gouvernement, quel qu'il soit d'ailleurs , consente à 
abandoimer la direction immédiate d'un levier 2ii 
puissant f à l'aide duquel peuvent être remuées des 
générations qui ^s'élèvent et croissent chaque jour en 
force et en énergie. Au reste, l'Université et les 
facultés anciennes sont des types éteints, que le temps 
a détruits , et que sans âoute il ne reproduira plus , 
car le moule où elles se fondirent est brisé ; et, sem- 
blables à ces monumens antiques , dont les ruines 
offrent i l'artiste quelques ornemens oubliés dont il 
décore un édifice nouveau , elles ne peuvent mainte- 
nant nous offrir que quelques exemples et quelques 
pratiques dont l'imitation pourrait être profitable aux 
inslitullons existant de nos jours. C^est sous ce point 
de vue que nous allons considérer celles qui nous pa- 
raissent offrir le plus d'importance. 

Dans la revue de nos institutions hiédîcales , trois 
sujels principaux vont nous occtipèr : l'enseignement, 
les épreuves pour les réceptions , l'exercice de l'art. 

A. L'enseignement particulier était singulièrement 
en faveur dans l'ancienne Faculté ) car, non seulement 
il pouvait être exercé bénévolement par des docteurs 
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r^'gcus ou des licencias, mais il était imposé aux 
bacheliers, charj^és en quelque sorte de formel- les 
conunenpaus, c'est-à-dJre de lire , d'inlerprùter , dans 
les écoles , les auteurs réputés classiques, eu suivant 
certains comœenlaires, spécialement indiqués pour 
les ouvrages dont ils faisaieul lecture. C'étaient eux 
eucore qui dirigeaient les autres élèves dans les travaux 
anatomiques. Les anciens aidant ainsi les nouveaux , 
il s'établissait de la sorte entre eux une espèce d'ensei- 
gnement mutuel, régulièrement organisé. Les formes 
scolastiques et le respect aveugle pour les auteurs 
ou les commentateurs adoptés, ôtaient biencn réalité, 
à ces leçons orales , une partie de l'importance 
qu'elles auraient pu avoir ; car alors les paroles 
des maîtres adoptés par la Faculté devenaient autaat 
d'articles de foi, au sujet desquels Je doule n'était pas 
permis. C'était, si l'on peut ainsi dire, une espèce 
(le Credo scienliliquc , que les bacheliers apprenaient 
ainsi aux néophytes de la médecine. Mais cette pra- 
tique était bonne Cn soi; et si dans nos écoles, bien 
plus nombreuses il est vrai , il pouvait se faire que les 
élèves de troisième et quatrième années aidassent dans 
leurs premiers pas ceux de première et de deuxième , 
des avantages réciproques en résulteraient pour tous. 
Combien de jeunes gens arrivent â Paris , à la un de 
leurs études de collège, sans avoir la moindre notion 
des travaux auxquels ils devront se livrer ! Jetés seuls , 
pour la plupart, dans un pays étranger, entourés d'in- 
différens ou d'inconnus , ils manquent de guides et de 
conseils. Les uns suivent machinalement des leçons 
qu'ils ne compreaiieut pas toujours, quelques autres, 
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faute de bons exemples places sous leurs yeux , perdent 
un temps qu'ik emploieraient mieux s'ils étaient sou- 
tenus, encouragés au travail. 11 faut une grande force 
de volonté et de jugement à un élève ainsi isolé , pour 
qu'il arrive à surmonter tous les obstacles , à se tracer 
lui-même sa route et à la suivre d'un pas égal et per- 
sévérant. Il est vrai que , par nécessité y les élèves 
forment des groupes multipliés pour se livrer aux 
études anatomiques ; mai^ ces groupes se forment au 
hasard et varient sans cesse dans leur composition. 
Souvent il arrive que les élèves d'un même groupe n'é- 
tant pas plus avancés les uns que les antres, les mêmes 
difficultés les arrêtent , les mêmes obstacles entravent 
leur marche. Si donc on pouvait p^venir à régulariser 
les travaux anatomiques de manière'à ce que les élèves 
commençans fussent toujours associés eh nombre dé- 
terminé avec des élèves ayant achevé déjà la première 
moitié de leur temps d'études , il nous semble qu'on 
aurait à s'applaudir des résultats d'une pareille mesure, 
dont Texécution d'ailleurs n'est rien moins qu'impos- 
sible (i). Ce que nous disons au sujet de Tanatomie, les 

(i) £d pcrÎTant ers li^^ncs, nous ignorions que des idr'es ana- 
logues, quant au but, sinon quaixt' attx moyens, occupaient fn 
même temps d*autres esprits* Aussi, nous avons vu avec plaisir 
M. le docteur A. Sanson proposer un plan d'a^oriation des élèves 
pour les études médicales. Ce plan^ qui 'nous semble en généial 
présenter des avantages réels aux ëtudians , ne pouvait manquer de 
recevoir l'approbation du doyen de la Facnké : en conséquence, 
relativement aux études anatomiques, M. le doyen a arrêté les dis- 
positions suivantes d*aprés lesquciles 'quatre-vingts élèves en so 
réunissant peuvent, moyennant une faiLle cotisation mensuelle, 
élre tour à tour exercés aux dissections, et occuper ainsi an moius 
huit heures par jour un démonstrateur chargé de ces éludes, ou p|u-< 



cU'vcs pourraient îc faire d'eiis-mémes pour d'autres 
parties des sciences mt'fJirales; ils sentiraient bieiitàt 
qu'on ne sait jamais mieux que ce qu'oo apprend aux 
aalrcs; de la sorte, les pins avancés aidant les com- 
meiiçans de lenr savoir et de leurs leçons , perfection- 
neraient ce (jue déjà ils anraient appris ; et si uae fois 
les élèves se trouvaient convaincus de la réalité de ces 
avanfages, il est probable que cetîe heureuse pratique , 
qne ce premier decré de l'enseignement particnlïer 
s'établirait et se régulariserait spontanément à l'école , 
et deviendrait un usage dont le temps et l'expérience 
ne feraient qiic confirmer VutlUlé. 

A tm degré ptos élevé, renseignement particulier 
est encore appelé à rendre aux études médicales d'im- 
portans services. Libre à lui d'abord de s'exercer sur 
les diverses parties qu'il préfère on qu'il sait le mieux. 
Mais ce qui lui revient surtout; )à o(i une importance 
réelle lui est acquise, là où ît peut se montrer auxiliaire 
utile de la Faculté , c'est à l'égard des spécialités. Les 
spécialités , ainsi que nous l'avons dit déjà , ne peuvent 
guère entrer à la Faculté, Un enseignement comme le 



titan àéuioatirmcuTS qui pnriageraifDt euire eux le» Ifcoui à don- 

En luppoMOI ces«Iiwï divix's cii quatre d'rie», tn iailiridui 
compoiaDl cIiDrunc d'ellci peuvent , fd te fubdirUiuii , rlUirquer ei 
volrdieiéquer alierjialiTcmmliCtrrpclet Indixn lujelBde leqoni, 
i{e telle sorle que, bu lioat de cinq semiines, rIiicuo lil ya VittAta- 
mie tout entière, et ea ait tu diuequFr un ciiniuïÉme. De celle ma- 
□ ière, l 'oui In mie peut ^(re nueux el plus rapiilcment nppriie qu'elle 
ne l'esi cii ci'iieral par réiude iiolée. priiée d'aide et de Te«Murcw. 
(Voyez lj Gatrlie dct Hôjdltur, 1 1 novenilire i83i.) 



sien doit toujours tendre à généraliser lea vérités de$ 
sciences qu'il professe , i en systématiser les diffé- 
rentes parties , de manière à ce que les élèves brouy^ent 
dans ces leçons de continuels moyens de coQrdQDQfir 
entre elles et de rattacher k des pointa fiiea l«a idéo 
que leurs études progressives doivent aoccesaiveiR^Bt 
développer en eux. Les apécialîtéa a^ rattachent bien ^ 
il est vraif i renseignement ile la Faculté, maia 
seulement dans les limites de l'oedrû synthétique qui 
doit présider à cet enseigm^m^nt : elles ae peovf at 
s'y analyser. Cependant cette analyse devient indiapoa-* 
sable pour compléter le praticien : c'est à Tenseigae*- 
ment particulier à la fournir aui| élèves, biais, qn'i ce 
titre, on sache alors rencooragec; qu'on lui donne une 
institution ; qu'il tienne par un*Ucn à la Faculté « afin 
qu'il ne soit pas libre de parler ou de se taire quand 
bon lui semble, et que les élèves ayant, aux examena , 
k répondre su|r ce qu'il leur iaira appris, se trouvent 
ainsi obligés de le suivre et de mettre à profit êùs 
leçons. 

Pour ce qui est de reRaeignemeBt i laJFaeulté ac- 
tuelle , on doit à la vérité-de dire qa'il a subi de ws 
jours une amélioratioq notable « et que jamais peot- 
être il ne fut ni mieiu ni plus complètement remplj- 
La meilleure prfove à en donner ae trouve dans le 
zèle et l'assiduité des élèves k la plupart des leçons 
auxquelles ils se pressent eu foule ; tandis qu'à l'ex- 
ception de deux ou trois cours , il fut des temps éoà , 
pendant tous les autres , les bancs 4e l'emphithéâtre 
étaient à peu près déserts. &i donc les cours de la 
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Faculté sont mainteiiant gtiaéralcment suivis i c'est 
qu'ils soQt géncralement l>ons. Nous présenterons 
toutefois ici quelques léflexions à cet égard. Ijon- 
qu'en i83o les élèves rt^clamèreot l'aliolition du titre 
de bachelier ès-sciences , dont les aspirans au grade 
de docteur en médecine devaient alors Être pourvus , 
on ne vit là qu'une mesure de la restauration à ren- 
verser. Cette mesure parut inutile , puisque les élèves 
apprenaient dans les cours de la Faculté les prin- 
cipes élémentaires des sciences faisant l'objet des 
e^tamens exigés pour ce grade : cette mesure, disait- 
on encore, constituait un obstacle de plus établi à 
l'entrée de la carrière médicale. Mais que! grand ma! , 
nous le demandons, y avait-il donc à cela? Ce qui 
rend aux yeux de tout le monde l'école polytechnique 
si recommandable , n'est-ce pas précisément la sévé- 
rité des examens que subissent ses élèves , non pas 
seulement pour en sortir, mais même pour y être ad- 
mis , et pour obtenir de recevoir la haute instruction 
qui leur est donnée dans celte école? Nous disons 
donc pour la Faculté de médecine : multipliez les 
obstacles scientifiques, aplanissez autant que pos- 
sible les obstacles de formalités, les obstacles pécu- 
niaires, et tout esprit sage applaudira. Qu'importe, 
par exemple , qn'un élève ait fait sa rhétorique ou sa 
philosophie dans un collège , s'il a préféré , lui , s'in - 
struire dans la relraltc, ou si le désir d'apprendre 
l'a saisi un jour, après qu'il a traîné sur les bancs des 
écoles les premières années d'une jeunesse i^'norante 
, et dissipée. Ce qu'il importe de constater, c'est com- 
['mcnt il sait, et non comment il a appris. Or, pour 
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revenir au baccalauréat ès-scicnces , si Ton eût envi- 
sagé la question sous un autre point de vue que ceux 
qui l'avaient établi, on Teût conservé et maintenu. D'a- 
bord parce qu'il donnait des élèves plus forts; en se- 
cond lieu parce qu'il eût permis d'imprimer aux cours 
de la Faculté , sur certaines sciences dilcs accessoires , 
une forme moins élémentaire , et par cela même plus 
en harmonie avec la direction. que prennent aujour- 
d'hui la physique et la chimie considérées dans les rap- 
ports aussi nombreux qu'importans qu'elles sont dés- 
sormais appelées à avoir avec la médecine proprement 
dite. S' adressant à des élèves déjà capables de la com- 
prendre f et par cela même dégagée de ses notions 
élémentaires, la chimie piourrait s'offrir à eux dans 
tous les détails de son application à la matière médi- 
cale et à la toxicologie d'une part; de l'autre , se con- 
sacrer à l'étude particulière et approfondie des liquides 
et des solides, vivans ou mocts, sains ou malades. 
Débarrassée aussi de ses notions élémentaires <féji 
suffisamment connues » la physique médicale propre- 
ment dite , pourrait s'attacher particulièrement à 
l'étude des agcns physiques sur l'organisation , aux 
modifications qu'ils déterminent sur les corps vivans; 
à celles que ceux-ci subissent dans leurs conditions 
physiques , suivant les variations que l'état de santé 
ou de maladie fait éprouver à celles ci. La science 
n^est pas faite sur tous ces points, il est vrai \ mais elle 
marche dans ce sens ; mab cette voie est celle qui peut 
maintenant nous conduire à de grandes et importantes 
découvertes. L'analomie pathologique a fait pour la 
science tout ce qu'elle pouvait faire en lui faisant 



interroger ta mort. La chimie et la pltysii^iie doivent 
maintenant nons aider Â interro^r la vie et ses mo- 
difirations. Ce qui reste de v<ri(i*s susceptibles d'être 
abordées par l'esprit liumaio dans la science de l'or- 
ganisation et de ses divers pht^nomènes se Ironve là. 

Les (étrangers font à recelé française un reproche 
qu! n'est pas tout à fait sans fondement; c'est d'être 
peu vergée dans la connaissance de la matière médi- 
cale et des propriétés spéciales d'un grand nombre de 
tnédîcamens. Il est vrai qu'en général l'anatomo-pa- 
ibologisme nous a conduits pendant un certain nom- 
bre d'années à un scepticisme outré en fait de théra- 
peutique et de matière médicale. Sous ce rapport 
notre incrédulité dans les remèdes a peul-i?(rc été 
portée aussi loin que la confiance dans les moyens 
pliarmaceotiques se trouve exagérée dans qiie^ues 
écoles étrangères. Mais aiiîourd'bul qu'on s'accorde 
à ne plus voir la tnaladie seulement dans les lésions 
anatomiques , mais encore dans les actes anormaux 
qui ont précédé ces lésions , l'étude des modificateurs 
reprend chaque jour plus d'importance aux yeux des 
médecins. Il doit en être de même pour les élèves : 
et, désormais, dans les cours comme dans les ou- 
vrages, on insistera plus longuement sans doute snr 
ta partie thérapeutique de l'histoire de chaque mala- 
die ; sur la composition , le choix, la préparation et 
l'opportunité d'administration des moyens à em- 
ployer. Cependant une lacune existe encore dans l in- 
struction des élèves; nous voulons parler de I igno- 
rance presque complète où Us sont pour la plupart des 
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procédés et des principes les plus ordinaires de lâ 
pharmacie. La Faculté ne peut k ce sujet que leur 
donner un cours théorique ; encore Tattrait ou Tim- 
portance d'autres sujets d'études éloignent- ils un assez 
grand nombre d'élèves de ce cours , et la science de 
la plupart de ceux même qui ont acquis en médecine 
une solide instniction , consiste le plus souvent à 
consulter à tout propos un formulaire de poche sans 
lequel leur thérapeutique se trouverait fort embar- 
rassée ; ou bien réduits à quelques formules enchâssées 
dans leur mémoire , on les voit hésiter souvent dans 
les prescriptions qui sortent du cercle étroit où leurs 
connaissances en ce genre sont circonscrites. Pour 
obvier à cet inconvénient , et attendu que les élèves 
manquent pendant les quatre années qu'ils passent à 
la Faculté du temps nécessaire pour étudier ce quHls 
doivent savoir de la pharmacie -, attendu qiiHls man- 
quent surtout des moyens de la pratiquer, il serait 
convenable d'exiger d'eux , au nonibre des pièces à 
fournir pour être admis k prendre leur première in- 
scription , un certificat constatant qu'ils ont étudié et 
travaillé au moins six mois dans une pharmacie; condi- 
tion d'autant plus facile à remplir , qu'il n'est si pe- 
tite localité où ne se trouve au moins un pharmacien. 
Quant aux nombreux. élèves des hôpitaux , ne pour- 
rait^n pas les amener k la connaissance et à la prati* 
que de la pharmacie en'leur feisant remplir cette partie 
du service sous la direction du pharmacien en chef et 
d'un interne en pharmacie par chaque hôpital? La 
plupart des élèves en pharmacie des hôpitaux sont de 
véritables élèves en médecine ,' qui- , par cette vote , 
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font un séjour plus on moins long dans ces cUblisse- 
mens , et finissent par se faire recevoir médecins. Il 
manque , en général , à ceux ci , sous le rapport de la 
médecine, ce qui manque à leurs collègues sons le 
rapport de la pharmacie. En augmentant un peu )c 
nombre des élèves Internes et externes , et détenni- 
nant sous ce double rapport leurs fonctions et leurs 
obligations respectives suivant leur rang et suivant 
leur temps d'éludés et de service , on arriverait sans 
doute à leur faire connaître par la pratique ce que 
des médecins ne doivent point ignorer : savoir, la ma- 
nière dont peuvent et dois-ent être exécutées les pres- 
criptions qu'ils ordonnent. 

B. Nous avons vu avec quelle sévérité et quelle 
persévérance l'ancienne Faculté clierchaît par de 
longs et minutieux examens à s'assurer de la capacité 
de ses élèves avant de les admettre aux grades. Ces 
examens avaient lieu par séries. Ils duraient plusieurs 
jours; ils permettaient aux examinateurs juges, comme 
aux docteurs membres de la Faculté , (le multiplier 
les questions sur des sujets divers , et les candidats 
reçus après de tels examens étaient à coup sûr obligés 
de savoir comme on savait et ce que l'on savait alors. 
L'examen sur la botanique n'avait lieu qu'à partir du 
mois de mai ; précaution sage et bonne à suivre , car 
un examen de botanique en blver est presque un non- 
sens ; et tel élève qui passe alors en répétant ce qu'il 
a appris des élémens de physiologie végétale , ou des 
caractères de <iuelques familles de plantes , serait 
souvent fort en peine après son examen pour recon- 
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naître la jusquiame ou Taconit, la pulsatille ou la 

biyone. 

Le grand nombre d'élèves qui affluent de nos jours 
à la Faculté (i), loin d'être une raison à alléguer 
pour justifier la brièveté des examens qu'elle leur im- 
pose aujourd'hui, doit être au contraire un des motifs 
qui rendent désormais ces examens plus longs et plus 
rigoureux. Nous ne sommes plus au temps où la patrie 
souffrant pour ses années de la disette des hommes de 
l'art , les enlevait à peine instruits aux bancs de l'école 
pour les envoyer à ses soldats ; ou créait l'institution 
des officiers de santé pour les campagnes, décimées par 
le charlatanisme des carrefours. Maintenant toutes les 
places sont occupées ; il n'est si petite. vacance qui ne 
trouve aussitôt dix sujets pour là remplir. Et s'il importe 
aux intérêts de la Société comme à ceux de la science 
de voir s'élever un grand nombre de médecins éclairés 
et instruits ; le nombre des inhabiles ou des incapa- 
bles , si restreint qu'on puisse l'admettre , ne saurait 
jamais l'être trop. Des examens trop rapides et trop 
peu étendus sont la ressource et l'espoir des médio- 
crités. Dix minutes d'interrogation jsur chacune des 
sciences médicales ne constituent pas des épreuves 
suffisantes, surtout s'il arrive au professeur d'occuper , 
en parlant lui-même, une partie de ce court espace de 
temps. Par cette voie facile sont entrés dans l'exercice 
de l'art , avec cette note étrange : midiocrement satis- 
fait , des médecins dont lès études incomplètes n'ont 

(f) Le Dombre des iofcrlptions prises à la Faculté de médecine 
de Paris, au premier trimestre de Taunée scolaire 1 8 34* 1 8 35, s'est 
éleyé à a,45o. 



êontriWi^ à rendre reconiinandables ni leur propre 

pratique ni le corps auquel ils appartiennent. Et pour 
ne citer que qtielques exemples , ne voit-«n pas sou- 
vent des prescriptions informes , parfois Jnesécu tables 
selon l'art , s'accumuler dans les officines phannacen- 
tiques? Ne voit-on pas aussi trop souvent des médica- 
mens énergiques administrés tanlftt à doses énormes 
avec une assurance qui ne se dément que devant les ac^ 
cidens qu'ils déterminent, tantôt avec une réserve et 
une timidité vraiment puériles. Que dire de ces er- 
reurs de diagnostic dans certains cas où l'erreur n'est 
plus possible à qui sait ; sinon (pic dans ces cas nne 
instruction plus complète ettt fait éviter ces erreurs? 
Une réfonne est donc nécessaire dans les examens 
des Facultés; elle le devient d'autant plus, que le 
nombre des clives s'accrott davantage. Çuanl h l'exé- 
cution et au mode à suivre , on sait qu'il fut proposé 
récemment dans le sein de l'Académie de médecine 
d'adjoindre des médecins étrangers à la Fsculté sut 
professeurs examinateurs. Ce projet a rencontré une 
vive opposition parmi les professeurs de la Faculté 
membres de l'Académie. Nous avons déjà dit qne, 
suivant notre opinion, les professeurs et les agrégés 
pouvaient suffire à remplir cette ticlie laborieuse. 
Celte tàcbc , il est vrai, en exigreant d'eux un sacrifice 
de temps plus considérable, enlèverait ce même temps 
à leur pratique et aux occupations extérieures. Mais 
à cela il n'y a qu'une réponse à faire , c'est qu'a^'ant 
tout , des professeurs , c'est-à-dire des hommes voués 
à l'enseignement , le sont par cela même à tous les 
devoirs naissant des fonctions qu'ils remplissent , des 
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placés qu'ils occupétit. Ces devoîri « Uni ^His Ttu- 
lent rester prdfesstars « doivent passer avant tous les 
autres. Citons entore ici l'ancienne Faculté qui con- 
damnait à une amende, nôn^pas ceux des examinateurs 
composant le {urjr des examens i mais ceux des doc- 
teurs régeni qui s'abstenaient de venir i ces examens 
pour j interroger les éUvei après que ceux*ci l'avaient 
été par les juges» Pour oonClure i nous dirons que des 
eaamens passés par séries d'élèves sur les mêmes 
sciences , en présence de professeurs et d'agrégés de 
la Faculté > juges et interrogateurs dans ces épreuves t 
et devant un jiuy composé de médecins et chirurgiens 
des hôpitaux el des membres de l'Académie ajrant 
voix consultative et liberté d'interroger après les plu- 
miers examinateurs , nous panitraient présenter des 
avantages réeb j en ce qu'ils acquerraient d'une part 
plus d'importance et plus d'étendue.^ comporteraient 
plus de sévérité , et permettraient enfin au corps mé- 
dical d'être représenté dans les. actes importansqui 
lui donnent chaque jour de nouveaux membres. Cette 
mesure aurait encore un avantage , celui d'engager leis 
médecins susceptibles de (aire partie de ces juiys , 4 
se tenir toujours au niveau des progrès de là science > 
comme à ne pas oublier ce que de pareilles fonctions 
rendent nécessaire, de savoir toujouirs (i). 

(i) RelatÎTement aux examens actaelt et à la praUqnc de l'arf, qnî 
en cft la conséquence, il existe en fait une contradiction assez sin- 
gulière résultant des dispositions de la loi du ao prairial an xi , et 
la voici ; Pour être reçu docteur en chirurgie, il faut de toute 
nécessité subir une épreuve d'opérations pratiquées sur le cadavre. 
On n'exige rien de semblable des docteurs en médcdne; aussi, sur 



C. Nous avons vii encore quelle importance 1 an- 
cienne Faculté attachait au maintien de ses droits ; 
quelle fermeté, quelle constance elle apportait à les 
soutenir. Nous avons vu qu'elle ne souffrait pas que 
des médecins étrangers à son Université se livrassent 
concurremment avec elle à (a pratique médicale sans 
avoir auparavant reçu d'elle les divers grades qui ea 
conféraient le pouvoir. On se rappelle quelle lutte 
vigoureuse elle soutint contre la chambre royale, lutte 
de laquelle on la vit enûu sortir triomphante , 
amenant ainsi Louii XIV à détruire une société 
dont il avait d'abord autorisé l'organisation , parce 
qn'cn définitive cette autorisation blessait des inté- 
rêts , des privilèges et des droits acquis. La Faculté , 
au reste, ne demandait pas l'éloignemenl des méde- 
cins étrangers; mais elle voulait que pour s'associer 
aux travaux des médecins français, ils fussent soumis 



trois cmts rèceiilioni do iloctcurs, chaque anafe,! peine y a-XAl 
»\x réc«ptioiii de duetïun en chirurgie. Cvpeodaat, let docteur* 
en médcune pratiqucut tous lei jours les opérations , et se livrent, 
en un mol, ï'iJs lejugent couvcniUile, tout aussi bîenàla pratique 
chirurgicale qu'i celle des maladies inlemm. Plusieurs miine de 
nos plus iiabiles chirurgiens sout docteurs en médecine et non en 
chirurgie. Or, l'offider de mulÉ quu la loi oblige de i 
doclenr en médeiiijc lorsqu'il s'agit d'une opéralion gr«»e, ne 
pourrait-il pat objecter que ce dernier n'a pat plus que lui doQué 
drrant un jury d'examea les preuves de «a capacîlc enfuit d'opéra— 
tioDsf Que peul-uu déduire de U? Kicn autre chose que l'une de* 
deux conclusions suivantes : ou bien, pour entrer dans le si 
goureux de la loi, il Tiiut reconnaître les docteurs en médecine 
incapables de pratiquer des opérations; ou bien , pour empfcher 
celte loi et celle du 19 vcnlase i]e contenir une absurdité, il faut 
que l'épreuve des opérations fiue éijileinent partie de* ei 
docteur* en mfdedae. 
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aux mêmes conditions que ces derniers. Cette règle 
fut rigoureusement observée par elle jusqu^aux der- 
nières années de son existence. Mais^ lorsque les écoles 
spéciales de médecine entrèrent à leur renaissance 
sous la dépendance immédiate du gouvernement , la 
loi qui régla Texercice de la médecine accorda i ce 
dernier, suivant qu'il le jugerait à propos , la faculté 
d'autoriser des étrangers gradués dans des Universités 
éti*angères , à exercer la médecine sur le territoire 
français. Si ime telle mesure eût existé sous l'ancien 
ordre de choses , il est assez probable qu'on l'eût re- 
gardée comme un abus du pouvoir , se faisant juge de 
questions étrangères à sa compétence , et qu'on l'eût 
supprimée pour laisser ^ux écoles seules le droit de 
prononcer un jugement en pareils cas. Toutefois il 
faut se rappeler aussi, qu'a cette époque, le nombre des 
médecins n'étant pas fort considérable , comme aussi 
un assez grand nombre de localités se trouvant dé- 
pourvues des secours de l'art , le gouvernement , en 
donnant aux étrangers un accès aussi facile à la pra- 
tique médicale en France , avait principalement pour 
but de suppléer en partie aux ressources que ne pou- 
vait encore de lui-même se créer le pays. I^Iais à me- 
sure que le temps a marché , que la population s'est 
accrue , que Tinstruction s'est répandue davantage , 
un moyen qui pouvait être avantageux eii tant que dis- 
position transitoire , a engendré de nombreux abus , 
en tant que disposition permanente;- et l'article 4 de 
la loi du 19 ventôse a fini par multiplier en France les 
médecins étrangers. D'un autre côté , comme il suffi-^ 
sait à ceux d'entre eux auxquek une autorisation était 
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rcriispe , fie soutenir seulement une thèse pour être 
leçus docteurs dans l'une des trois Faciiltps de méde- 
cine du royaume , Je conseil royal 6e I instruction 
publique, voulant prévenir les abus résultant de ces 
réceptions faciles, arrêta, le ti septembre 18^7, qne 
les docteurs gradués dans les universités étrangères , 
seraient obligés, pour obtenir ce titre dans les Facul- 
tés de médecine françaises , de subir les mêmes ena- 
mcns que les élèves de ces Facultés. Cet arrêté , en 
rebdlant Vsdmission au doctorat un peu plus difficile , 
n'abrogeait point toutefois l'article de la loi du 19 
ventost relatif aux autorisations accordées sans esa- 
tteliSj et ite décidait pas formcUement d'ailleurs 
*ju'auGUne exception 11e serait admise relativement 
iia dispositioBS qu'il contenait. Ainsi donc, voici ei 
^énérdi ce qui est advenu sous l'empire de celle légis 
laties. k l'égftt-d des étrangers désirant eitercer la 
médecine en France. Les uns ont été directement 
autorisés par le gouvernement d'après des recom- 
mandations plus on moins puissantes. Un bien plus 
grafid nombre n'a pas reçu cette autorisation. Les ré- 
claraaliious ou les demandes de ces derniers ont cir- 
cttlé ou circulent encore du ministère k la Faculté, 
de la Faculté an ministère; les unes pour faire obte^ 
nir à ceux qui les adressent le litre de doctctn^ de la 
F&culté de Paris , sans subir d'eitamens et sans payer 
d'inscriptions; les autres , pour obtenir l'exemption 
de tout ou partie des inscriptions et des examens. 
Ces demandes furent, dans le principe, assez favora- 
blement accueillies; mais, peu .iprès, elles se mnl- 
tiplièrent à ut^ tel fo\n\ , ^ue la F»cnUé crut deVofr 



écrire à ce sojet au ministre de rinstruction pabli*- 
que (i). On accorda, tantôt aux uns, tonton pairâè 
de lenrs demandes ; tantôt , et le plus souvent , on 
refusa ceux ^i n'avaient aucun titre à mériter uoe 
favettr que les nationaux ne pouvaient obtenir. Cc^ 
pendant ces refus n'ont point eu , en général ^ pour ré- 
sultat la retraite ou la réceptioti , par suite d'examen*, 
de ceux qui les ont essuyés. Ils restent paisiblemeiit 
k la place où îb s'étaient mis , exerçant la médecine 
et se passant trèi bien , k ce qu'il paffllt ^ d'un tit^ 
qu'ils eussent volontiers accepté, toiairponr leqoel iib 
n'ont voulu f«jre aucune éépétM d'argent ni de trt^ 
vail. Quant au premier de ces obstacles^ qtt'it soit levé 
à l'égard de réltangei* maHieureux , bie« qu'il féak 
indistincteimeèitsur tous Mê élèves, noils raecordcMûl 
de grand ccrar: Vbii quant ao< acte* ptiAatoirM , dt 
deux choses l'une, ou bien its le* redocM»! ^ et êktà 
ce cas il n'est que plus néciessaiire de ê'aiSferer s'ilk 
n'ont pas raison de les oilKndre , ou itîen ^ s'ils toM 
instruits , il leur est facile de tes subir et de foumir IM 



(i) Un étranger réfuté ayant écrit à là FacnTlé pour q«*elle liri 
accordât grataxtetnent toatei a^ RMeriptî<ftM ; nn uMibre d« Paneii». 
hlét, à l'occasioB de eette pécitîoA , Releva oMtre l'alms acAndaleux 
qui est fait journellement de la loi relatiy* aux médednj étrangen. 
Il Ct remarquer Tlgnorance de la plupart de ceux auxquels le mi- 
nistre accordait la faculté d*(exepcer la « lâft tfin en Ft^mee^ nm 
avoir aubi aucan aN^tc proliatoirt; il rappela que ots actes étaienc 
cependaut constamment exigés des médecins français, ajoutant qu'il j 
aurait opportunité & écrire i te sujet au miniftfe , au mcAneiit où 
Ton paraissait deroir s'occuper de la loi sur V€irgiiâmî\où, Tena^ 
gnement et l'exercice de la médecine. La Faculté accueillit ces 
remarques et cette proposition', et décida un projet de lettre (proc«*s« 
torb. y séance do 18 octobre iSSS). 



preuves qui sont impérieusement exigées de iiwtf. 
Telle est au reste la coiidilion des médecins françaï; 
chez Tétranger , et nous la trouvons trop juste pour ne 
pas appeler à cet égard uoe entière réciprocité. IMajs 
U France est comme une terre promise , que peu de 
Français abandonnent et où toutes les nations abon- 
dent, en même temps que chaque jour sa propre 
population s'accroît; et, tandis que dans chaque 
carrière qu'ils encomhrent les Français se heurtent, 
déplus en plus pressés, des étrangers abordent de 
toutes parts leur pays pour y vivre et y tenter II 
fortune- Loin de nous toute idée rétrécie d'égoïsme; 
maisuue question de ce genre, et bien d'autres ana- 
logues , rentrent aussi dans le domaine de la politique , 
c'est-à-dire de l'administration de la grande famille 
sociale ; elles y rentrent de plus en plus , à mesure que 
le temps marche, que les hommes s'entassent , que les 
besoins augmentent en raison du nombre , et que les 
moyens ne sont pas en proportion avec les besoins. 
Or, les intérêts de chaque membre de cette grande 
famille doivent passer avant Ljus les autres; car si le 
principe des révolutions nécessaires existe dans les 
malversations des gouverncmcns, dans leur marche 
opposée , contraire à celle de leur époque ; le principe 
des révolutions ou des troubles dangereux et funestes 
fermente sourdement dans le trop plein de chaque 
carrière , on se trouvent accumulées des forces et des 
intelligences inoccupées. Le mouvement régulier, 
uniforme auquel elles ne peuvent s'associer, elles l'in- 
terrompent ou le brisent. 

Le droit d'exercice , imposé aux médecins sons le 
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nom de patente, a été la conséqaence de la perte des 
franchises dont jouissait autrefois l'ancienne Faculté. 
Du moment que la loi est venue régler et déter- 
miner elle-même les conditions auxquelles devait se 
faire un médecin ; du moment qu'elle a pris en main 
la juridiction qui appartenait jadis aux corps en- 
seignans ^ elle a pu faire établir des obligations , 
créer des charges nouvelles. L'impôt de la patente 
médicale, pour avoir une apparence de légalité, est 
appuyé sur une admirable fiction , savoir , le privi* 
lége accordé aux médecins d'être payés , avant d'au- 
tres créanciers , des soins qu'ils ont donnés dans les 
dernières maladies, c'est-i-dire Jes maladies suivies 
de mort. On ne saurait vraiment acheter trop cher 
un privilège aussi important : mais veut-on connaître 
la conséquence rigoureuse à laquelle il conduit? c'est 
que les médecins , trouvant dans les malades guéris 
des débiteurs souvent assez ingrats , à Tégard desquels 
ils n'ont pas un semblable privilège , doivent avoir 
intérêt à les voir tous succomber , afin que le motif 
sur lequel repose leur patente ne soit pas si souvent 
illusoire. Cette conséquence si absurde , ou ridicule , 
ou alarmante qu'elle puisse paraître, suivant les 
divers esprits, n'en est pas moins logiquement dé- 
duite du principe sur lequel on a appuyé jusqu'à ce 
jour le motif de la patente exigée des médecins. Le 
fisc, il est vrai, possède des argumens qui bravcLt 
les meilleures raisons , qui bravent même le ridicule. 
JNIais imaginez-le imposant la patente aux docteurs 
régens de Tancicnnc Faculté : vous eusaies vu alors 
l'Université suspendre ses cours, fermer ses écoles, 



interdire l'exercice de l'engei^nemeiil ; e]le eût plaidé 
contre le parlement, et au besoin contre le roi luJ- 
luéme. La Faculté payer patente ! elle , exempte des 
Hnpàts, àa lo^tnent des gens de guerre eldeschar^s 
de l'Etat! c'eût été vraiment chose inouïe, chose 
infaisable, hfoins exigeans que ceux d'autrefois, les 
médecîas d'aujourd'bai ne réclament ni ne deman- 
dent d'aussi grands privilèges, d aussi complètes in- 
muoit^s; de méioe qu'ib comprennent le> droits des 
citoyens, ib en comprennent aussi les devoirs. Ce 
qu'ils demaudent, c'est une juste appréciation de leurs 
droits , c'est la parfaite égalité qui doit exister entre 
la noble et boaorable profession qu'ils exercent et les 
autres arts libéraux. A ce sujet nous n'avons rïei) k 
ajoDler aux réflexions que nous avons présentées àéfk. 



Au)Ourd'hni le corps et l'enseignement médical 
attendent une organisation nouvelle. A la veîUe de ce 
&it important les esprits travaillent, les pensées se 
multiplient , les projets fermentent. Déjà la Faculté , 
dans le cours de l'anitée dernière , a rédigé ses réponses 
aux demandes que l'autorité lui avait adressées à ce 
sujet. L'Académie de médecine a consacré de nom- 
breuses séances à discuter le travail d'une commission 
chargée de préparer la solution de questions posées 
dans le même but par le pouvoir. En ce moment l'as- 
sociation des médecins de Paris travaille de son câté 
à élaborer le plan qui lui paraîtra le plus convenable 
à proposer. Sans doute le législateur trouvera dau ees 
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divers travaux les meilleurs élémens d'une loi appro- 
priée aux besoins de Tépoque actuelle. Pour nous, en 
consacrant notre temps et nos veilles à ces recherches 
sur les institutions qui ont régi la Faculté de médecine 
de Paris , aux divers âges de son existei^^ en rappor- 
tant les faits principaux qui se rattachent à son his- 
toire; en exhumant la plupart des lois, des ordon- 
nances et réglemens qui ont été rendus pour elle, nous 
avons cru pouvoir apporter aussi , dans une question 
si grave , notre faible part de secours. Médités dans la 
retraite et le silence du cabinet, étrangers à toute in- 
fluence autre que celle de notre croyance et de notre 
désir du bien, les projets que nous avons soumis au 
lecteur pourraient bien offrir , dans l'exécution , des 
difficultés que nous n'aurions pas prévues. Nou» 
sommes donc loin d y attacher plus d'importance 
qu'ils n'en doivent comporter. Toujours est-il que de 
cet unanime effort, que de cette tendance commune 
vers une organisation nouvelle devront résulter des 
améliorations réelles et positives dans nos institutions 
médicales. Le temps sans doute n'est pas éloigné qui 
doit les amener et les établir parmi nous Espérons! 
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cullc soit reiuplie, 181 et shÎt. 

ArrWé HnÏTerMlaire du a3 lévrier iSig , déddant qne l\ni dM \im- 
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instituée h la Faculté , i8. — Attributions du professeur de -^ , 24* - 
— Si])ets de leçons de — » a6. — Nécessité d'abjurer la — imposie 
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Gliinirgie. — Des Causes qui l'ont fait séparer de la médecine, 
37-40. ' ' 

Chirurgie (académie royale de). — Sa finidation , 78. — Sa pr«wéve 
séance ; sujet du premier prix qu'elle mit au concours, 79. — Cebt 
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but,a3i eta32. 
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CommiMÎon de rinstrudiou pubU()iie,sii créition, 17S. — Époque» 
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Fuis, 3o4 et suiT. 
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— Mode de — proposé par elle, 3u6 et suiv. — l^le soumettait 
les protésBCurs i la réélecliun , 3(i8 et 3iH). — l'remiers— ouverts 
à la Faculté, 3i8 et suit. — Première organisalion des — k la 
Faculté, par le statut du 3i octobiv 180g. — Conditions d'admis- 
■ion sui —, 3ii-3i4.— Abolition du —à l'époque delà restau- 
latiou, iTi. 

CtuicOurs demandé en 1B18; refus de U commission de l'instruction 
publi(|ue, iS^i83. — Demandé de Doureau par doute professeurs 
de la Faculté en 1833,100. — Demandé de nouveau en mai i83o 
parunepétitionsignéedc trente-sept agré{;és, 170. — Argumena 
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Concours, — Nouteau règlement du G novembre i83o , relatïfaux ~ 
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^ 344. — Conditions de la candidature, 3J7. — Additions faites A 
ces conditions, iM. • — Epreu^eg, itirl. el tuiv. 

Concours pour l'agrésation (institutibn de»), rtii el 333. 

I" Concours pour une cliaire do phiraiiiue (i3 février i83i) , S^jg. — 
Qoestioni données au — , 35o et suiv. 

■y Concours pour unecbaire depalbologïe eiteme (16 février tS3î) , 
SS'ï. — Question* donnée», ÎSÎetsuiv. 

3' Concoun pour une chaire d'histoire naturdle médicale (3 avril 
i83i), 394. — Questions données, 355. 

4> Concours pour une ohaire de phyiiologie (3u avril i83i), 356. — 
Questions données, 36oct suiv. 

5- Concours pour une chaire de chnîque interne [xSJiûn i83i)> ^■ 

ti' (kiDCOurs pour une chaire de clinique interne (9 mars iS33]. — 
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/i^ieto ém ifnvm oralet, 376 et «si?. ^ (^ueatkms de tbèset, 
377 et fuÎT. 

7* CtaGonn pour une chaire de pathologie externe (4 JuMlet 1833)^ 
386. -- Queetioos données , 38a. — Thèses 9 383. 

8* GonGomfs pour une chaire de clinique d'acoouchemens (10 awil 
i834) , 386. — Questions données , 3^ 

9* Gonoours pour la chaire de clinique chirurgicale (i4 Juin x834)^ 
388 et aui¥. — Siqets de leçons, 3^3. -^ Questions données pour 
thèses, 392. 

Réflexions Air le concours , 393-394. 

Concours pour le prix fondé par M. Aiorean (de la Sarthe) ^ a88.— 
Questions traitées par les eoncurrens > tiâg. -^ Résultat du — ^ ibid. 

Conseil royal de rinstmction publique', créé par ordonnance du 17 
férrier i8i5, 17Q. 

Consenrateur du matériel et des collections de la Faculté. — Atait 
le titire et les fonctions des autres professeurs 4 un arrêté du conseil 
roysl du mois d'aoftt i8Qa retira ce titre et ces fonctions auconser- 
Tateurj, a 10. 

Consnitsftions et soins donnés par l'ancienne Faculté aux indigène , 
39. — Arrêt du parienent déteretinant ce service, ibid. — Règle- 
ment adopté à ce sujet par la Faculté, 3q. 

Correspondance entretenue atec ies naturalistes voyageurs par les 
proiesseurs de botanique , de pharmacologie et de matière médi- 
cale, 25o. 

Costume des professeurs de la Faculté de méded^p, i58. — Des 
docteurs dans les circoiistanoes solennelles, i3o. — Des membres 
de l'Académie royale de médecine ,207. 

Cours. — Dans les cas d'urgence , le doyen peut <nrdonner la «oppres- 
sion d'un — , 235. 

D. 

DécbioiiTOfile d« x3 férrier 1816, par laquelle ks focnltés de TAca- 
démie de Paris avaient à présenter quatre candidats pour les chaires 
tacantea; motif de cette décision , 17a. 

Décret impérial du a4 fructidor an xi (11 septembre i8è4), portant 
institution de prix décennaux, i5i. — 28 novendve 1809, nouveau 
décret augmentant le nombre des prix et des récompenses, et 
fixant l'époque de la première distribution , i5i-i52. 



I 



— 43C — 
DAcret impérial du 4 juin 1B07, fundaDl un prix de 1^,000 fraaca A 
l'aukur du meiUeoT ouvrage sur le croup et mw triutement , t^i. 
— Par qui fut remporté ce prix, i43. 
I)eBpar[9 (JacquM) docne une somnie ile 3oo écu» d'or, et une 
partie de se» meutiles , pour opérer la construction des Écoles de \a 
Faculté, qui, par reconoaiisance , lui assure des messes ï perpé- 
[tuité,C-7- — Outrages de J. Despart*, Ihiii. 
Diplôme de bachelier éa-leltre« , exigé par l'article ^.l du décret du 17 
mars 1B08. — Décieion du 1) octobre 181 5, mettant cet article en 
ïjgueur, i;5 et igâ. 
IHpIûme lie bachelier cs-sciences, exigé des aspirans au doctorat en 
médecioe, à partir de l'année iSil, par l'ordonnance du !> juillet 
iBao, — Abolition de l'article ij de cette ordonnance demandée par 
les élèves et par la commission cbargée du rapport sur l'organisa- 
tion de la Faculté , 2:9-280, — Décidée par l'ordonnance du iS 
janvier i83i,'J8i. 
Diplâme de docteur (droit de sceau pour le), i34- — Somme k paver 
pour remplacer un diplûme perdu, t^^ (décision du 4 novembre 
i8i5', lAiW.)- 
Directeur. — Le» directeurs des écoles de médecine prirent le titre 
de doj-ens, lorsque celles-ci prirent le nom de bcullés apréa la 
création de rL'oiïersité, i47- 
Discours. — Les discours lus en iéance publique de la Faculté doi- 
' vent être soumisàsonauBtage, ou il celui delà commission perma- 
nente , }ti9> 
Dispenses accordées dans certaines circotistauee^ ii des candidati se 
présentant aux concours i sur quelles parties des épreuves portaient 
ices dispenses , 3iC. — L'Université ne les accordait que sur le vcru 
émis par la Faculté, il>id. 
Dissection. — Nombre de sujets de — nécessaire aux travaux de 

l'école, 18O. 
Docteur. — Le titre de docte ur-réjjcnt était remplacé dan> les pre- 
miers temps par celui de maltrc-régent ; ver» quelle époque le mot 
docteur fut usité, 69. — L'ordre des docteurs-régens était déterminé 
par l'ancienneté de la réception . 7-». 
Doctorat (ancienne Faculté) , 68. — Le rang pour y être admis était 

déterminé par celui obtenu aux examens pour la licence, 6g 

Formalités et cérémonial àe'U réception , ^o-^r. — Formule du ser- 
ment imposé au récipiendaire, lAii/. 



â 
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Do^rcD (ancienne Ficullé). — Durée de ses foactioDs, i5. — Mode 
d'élection. i6. — PrOtait ferment apré^an nomination. i8- 

Doyen (nouvelle Faculté), — L'orilonnance du i; février i8i3 conféra 
au conseil rofal de l'initr action publji|ue le druil de nommer les 
— des facultés, surdfui candidats présentés par elles. 173, — Est 
pris parmi lei prulesMuri ; est de droit président des assemblées 
de la Faculté (ordonnance da 1 février i8a3) , iiti. — Est de droit 
désormais, membre du conseil général dea bdpilaui et du conseil 
de salubrité ,'i<)'i- 

DoTCns (lible chronologique desj , iifi et luiv. 



École pratique. — Les élémens d'une école pratique existaient avant 
la révolution dans le collège de chirurgie , 82. — La nouvelle, ar- 
rêtée le 7 août 17;);; commission nommée pour s'occuper de l'or- 
^anbaliou de ce nouvel établissement , 104. — Prii de l' — fondés 
en septembre i7<j8^ en quoi ils consistèrent, ivj. ~ Première 
aéance Ue distribution solennelle des pria , 106. ~ Nouveau règle- 
ment de r — sur le rapport d'une commission nommée en i8:i3 , 
334-J33. ~ Autre règlement, iBa8, ^58. 

École d'accouchement établie sur l'emplacement et une partie des 
bdtimens de l'ancienne abbaye de Porl-Koyal , ■ ii;. 

École de laotè [londation de 1') , 91. — Sa composition , i>5-gG. — 
Eut d'abord un nombre limité d'élèves salariés par l'Étal , tf^. — 
Règlement de l' — , yij et suiv. — Progrès et eilension de l'ensei- 
gnement i r ~ i fondation de l'école pratiquej prix insljtnès, 
104-iuj. —Attaques dirigées contre l'école de santé. -■ Porto le 
nom d'Ecole lia mèdtciitc ii parlir de 1797 jusqu'en 180S, où, réunie 
k PUniversilé , elle prit le nom de Faculté . ii|4- 

Electeurs , chargés de la^ nomination des doyens, iG. — Des profes- 
seurs , 17. — Mode de nomination dea électeurs, lû. 

Elysée (le père). — Ses tentatives pour faire remettre sur l'andeD 
pied les institutions médicales ; démarches actives de la Facollé k 
cette occasion , iGS-171. 

Embaumement (projet d'un établissement spécial d') présenté ft 
l'examen de la Faculté, ^36. — Uejeté par elle, lit. 

Employés de la Faculté. — Sont ainsi déiiguéi les préparateurs ou 
aides de chimie et d'anatonie . les prosectouri . les cbels de cli- 
DÎqne (ordonnance du 3 février iSsJ) , ^'^3. 
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Émulation ( société m^iciled'); sa fondation , io3. 

Enfeignement médical actuel, 407. 

Enseignement libre, 379. — Réclamé par ptufieur» praressean parti- 
culiers et des docteurs > '^90. 

Euseigucment particulier. (Uifférens points de vue «oui lesijueli est 
enviugée l'utilité de )') , aSa- 

ËpreuTcs spéciale* pour les concours aux chaires de clinique , 16g. 

Étude de Paris. — Son origine; prend le nom d'Université, aclî. 

Ktudiins. ^ Augmcateiiten nombre chaque année, i3S. — Prennent 
part aui moi:vemen! politiiiues, 187 et auiï. — Mesures adoptées k 
leur égard dans ces «ccastons, ithj-igo. — Tenus, s'ils sont mineurs, 
de déposer le cunsenlemeiit écrit de leurs parens pour pouvoir s'in- 
scrire à la Faculté. — Tenus de présenter un réiwndant domicilié 
dans la TÎUe, siège delà Faculté, igS. — Do déclarer leur adresse 
Tcelle, ibid. —■ DiŒcultéj et embarras qu'éprouvent les étudiaiu. 
— Leur début dans la carrière médicale. — Avantages que leur 
offrirait l'esprit d'association pour leurs éludes communes , ii^-^uS. 

Esameus (anc. Faculté) ; nature et forme de ces examens , 34-40 et 
Buiv. ,36et37. 

Examen général des élèves à la fin de chaque année , prescrit par le 
réf^lemcnt de l'Ecole de santé , 101. 

Eiamens actuels à la Faculté de médcdne [prix des), i3i. 

Examens (nombre des professeur! et agrégés attachés aux) , ■j3'i. — 
Ancien mode d', i-rj. — Propoûtion d'établir six examens, non 
compris la thèse faite par la Faculté en i8a3. — Refus du conieil 
royal, 2^3-^44' — Béparbtion des exametis arrêtés par le conseil 
royal, et appelée noii<-euii mode (in-iS] , i^i. — (Epreuve et projet 
île Dodilkalions à apporter aux} , 4< j-4i^' — Formalités imposées 
■ui caudidats , 54 J-:i4G. — A part.r de quelle époque ce nouveau 
mode devicut otdigatoïre, 746. — Inconvéuicus qu'on lui reconnut , 
360 et suiv. ~- lUodifIcatious apportées à ce nouveau mode par 
l'arrêté du 11 octobre iSîi , jGj. — ModîâcatioDs apportées tui. 
épreuves du cinquième examen , par l'arrêté universitaire du ^ 
«oùt i834> ^' — losuOsance dee eiamena autuds, 5a et ^li. 
—Projet de modifications à apporter aui - , 4i4'4'^- 



l'acuité de médecine (l'ancienne). — Epoque 
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sépara de l'univenité pour former une compagnie distincte, 4* 

— N'aTait pas d'abord d'écoles à elle «ppartenaot , 5. — Les 
maîtres régens se réunissaient dans une église, ou bien auprès du 
bénitier de Notre-Dame ^ 5 et 6. — Premiers traTaux de la Fa- 
culté. — OuTrages qu'elle adopta pour l'enseignement , 8 et suiv. 

— Sa composition , 19-400. — Usages, i5 et suif. — Sa déca- 
dence , 76 et suiv. — Sa un , 90. 

Faculté (nouvelle]. — L'école de médecine prend le nom de Faculté 
après la création de P Université , i44 ^t s^^« — £xbte Jusifu'en 
182a ; sa dissolution à cette époque , 117. — Réorganisée en 1823 , 
vil et suiv. — Modifiée de nouveau dans son organisation ep i83o, 
374 et suiv. 

fêtes (liste des) célébrées par là Faculté , 21 • 

fonctionnaires de la Faculté- — Sont ainsi àéngf^ \fi bibliothé- 
caire , le conservateur des cabinets , le chef des trmns pfjMDpii- 
qu^ (ordonnance du 2 février 1833), 2^. 

H. 

Honoraires. — Les professeurs de la Faculté peuvent assister à ses 
séances et y avoir voix consultative, mais en vertn d'une autorisa* 
tion , et non de droit , 3oo-3oi» 

Hi^pitaux. ^ Manière dodt on évalue la dépenie nuiyenne fitt ma- 
lades traités dans les — , 179. — cxfli^pley 186. 

I. 

Inscriptions (sommes à payer pour les) , i3^i34 ^ ^4< ^1/ — 
prise par un étudiant pour un autre étudiant .entraUie la pert* 4e 
toutes celles prises par ce denier , i^ et 239. — Touto lyiwièi'ni 
inscription doit être prise an commenoemenl de Taimée leolake 
(ordonnance du 4 octobre i8ao), 196. — SUtuI Ai 9 airii iBoS, 

a39. 
Installation de la Faculté , 234* 
Institutions médicales. — Comparaitoa de ^niillQMe ipMB 4^ noe 

institutions actuelles avec cellce de raiaie|m# 9mM$ 4o6 et 

suiv. 
Instructbn médicale (société d'). — Sa IpiidiMMMI ,«ia timmf nu 

Prix fondé par Gorviaert en faveur des tfêtfikgm iê M10 tfMMy 
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lia. — Décret impérial , eu date de i8u, aulorisiot la coDitîtu- 
tion en rente/ perpétuelles de la somme dutioéc à faire les Trais 
de ces piii. 

■J. 

Jogemens des concoun. — Doivent £tre immédiatement proclamés 
après aïoir été rendu», 3i3-3iS. — Nombre de juges néceuaire 
pour rendre le jugement , iàid. — Nouveau mode de jugement in- 
troduit par l'arrêté du i() octobre i83i, 370. ^ Autre mode intro- 
duit par UD nouvel arrêté du consdl royal de l'inatruction publi- 
que , en date du ?Sjuin i833 , 38i. 

Juges (les) désignés pour les thèses étaient tenu* d'y assister sous 
peine d'être raye» itc la liste des régens , ^9. — Excuses reconnues 
valables , ibid. 

Jurys des concours (ciimpositioD de»), 3ii , 317, 345-34^61 368. 

Jurys des examens [voyez ce mot). 



Leçons particulières. — L'article 5ci du statut du 9 avril i Si5 ciclut 
formellement des eiumens les professeurs ou agrégés qui ont donné 
des leçons particulières à des élèves qu'ils doivent eiaroiiier ; cette 
disposition ne doit s'appliquer qu'aui leçons rÉtribuées, '^i- 
M% 

Leçons (épreuves des concours) , 3i5-3i6 et 34;-348- 

Legs Tait à la Faculté par Al. itidaut de VilUera , 754. — Conditiou 
du ~ , iùid, et suir. 

Legs de Moreau (de la Sarthe). — Sa nature ; ses conditions , 2b8. 

Lendit iloire du). — Sou origine, it ctsuiv. 

Licence , 56. — Les eiameii* pour la licence , qui se faisaient , dans 
le principe , dans la maison de chaque etaminateur , furent eusuite 
rendus publics et se pauèrciit à l'école , 5-. — Tous les dccleurs- 
régens étaient convoqués i cet elTrt j ces eiamen* avaient pour 
objet la pratique médicale, 5;. — Lem dorée. — Sennent prêté par 
les éliminateurs ; mode de nomination de« lic«nciés , 58. — Les 
sommes b payer pour la llceoec et le doctorat remises à ceux 
qui étaient 6ans fortune , pourvu qu'ils fussent bunuétes cl instruit*i 
i quelle condition . 67. 

Licenciés. — Visites qu'ils allaient rendre après leur nomination. 
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6o-6i. — CérémoDie de leur institution ou pirai|;srmplie , 6i et 

soiT. 
Loi du 18 août 179a aboUisant les sociétés et les corporations sa- 

yantes , enseignantes ou académiques , 90. 
" Loi du 14 frimaire an m, portant organisation de nonrettes écoles 

de médecine sous le nom ^Écoles de santé ^93 et suiy. 
Loi du 1 1 floréal an x (i*' mai 180a) , décidant que , pour les écoles 

spéciales de médecine , il serait suppléé aux places yacantes parmi 

les professeurs par le choix fait par le premier consul entre trois 

candidats, 130-121. 
Loi du'21 germinal an xi (11 ayril i8o3),. portant organisation des 

écoles de pharmacie, i3i. 
Loi du 19 yentose an xi (10 mars i8pS) , concernant l'exercice de la 

médecine , 124 ^ Miiy. — Motifs de cette loi , 121 et suiy. 
Loi du 10 mai 1806, portant création d'un corps diargé exclusiye- 

ment de l'enseignement et de l'éducation publique dans tout l'em- 

piie , sous le nom d'Uniyersité , i47- 



M. 



Médecine (Académie royale de). — Sa fondation par ordonnance 
royale du ao décembre 1820 , 'xn, — Sa composition ; son admi- 
nisttation , 2o3. — Nonyelle organisation que subit l'Académie par 
l'ordonnance du 28 octobre 18294, fut alors divisée en sections, 
2o6. — Subvention annuelle accordée à 1' — , ibid, — Costume 
des membres de P — , 207. 

Médecine (société royale de). — Son origine, 34* "^ Tentatives in- 
fructueuses de la Faculté pour la détruire , 85. — S'établit défini- 
tivement en 1778; rédige un plan nouveau pour la constitution de 
la médecine en France , 89. — S'éteint avec la FacuUé lors de la 
révolution , 92. 

Médecine (société de) de Paris fondée en 17)^ , io4* — Existe encore 
aujourd'hui, ibid. 

Médecine (société académique de) établie dans le sein de la Faculté; 
sa fondation par arrêté ministériel du 12 fructidor an rm , 11 6. — 
filomposition de cette société, 117. — Ses travaux, ibid, — Sa 
dissolultoo en iSii , 118 , 2o3-2o4. — N'avait point de subvention 
fixe, 180. 

Médecins. -- Exercèrent sans examens ni grades avant la création 



ti __, 
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de» facultés, 5. — De» coocHes s^eréfent contre les «bus résultant 
de cette méthode , il/id. 

Méilecios étrangers (sncieiine Farulté). — Les médecins ctTanfjers à 
rtlniversité de ['iris, et eierçmt sans avoir été f^radué* par U 
Faculté de celte tille , étaient regardés comme pratiguint iUiejte- 
ment, illiciti pnicliianui , 18, jiG. 

Médecins étrangers (ooutellc Faculté). — L» loi du 19 Tcntose per- 
mit am '— de l'établir sar le territoire frani;ais a?ee l'auterisulion 
du gouvernement, ^1-. — Abus qui sont résoltés de cette me- 
•ure, 4i7t4iS- — Arrêté du S septembre 1817 , décidant que les 
docteurs reçus dans les universiiés étrangère» seraient tenus de 
•ub'u- les mêmet examens que le» élèves des facultés de médecine 
française», 25;. — RéBcïioiis au sujet des —, 4i8-4ioet tui?. 

(lanumcut (projet de) à élever aui médccio» Irançai» mort» depuis 
UD siècle, victimes de leur zélé dans le cours des épidémies; Don 
exécuté , 3U7-308. 

Uutatioas de chaires, adoptées en principe , et devenant l'objet d'un 
article spécial du r^lement adopté le 35 frimaire an rv (décembre 
ijgS), 100-102. 



9 universitaire», 3. 



N. 



0. 



Officine de santé institués par la loidu 19 ventoie, i^5.— Motibde 
cette institution, inG. — Eiauens des — , ■14- — Hépartitlon du 
prix de ces eiameus, i34-i3j (note). 

prdoTmaiice royale du 17 février i8i5 , portant règlement sur l'in- 
struction publique, 171 et suiv. 

Ordonnance roj-ate du iS août i8i5, créant une commission de 1' 
struction publique, 17S. 

Ordonnance royale du S Juillet iSao, concernant le» études, l'ordre 
et la discipline dans les bcultès, ii)5. 

Ordonnance royale du i" ooTeinbre 1810, donnant i la commitcioo 
de l'instruction publique le titre lie conseil royal, ig8. 

Ordoonence royale du 20 décembre 1820, instituant l'Académie de 
médeâne , 202. 



— 443 — 

Ordonnance du :i8 octobre 1829, portant une nouTcIle organisation 

de r Aci4émie riqrfle^ de médecine , 2136. 
Ordoonanoe royale du i5 septembre i833 , relative fu cpatome des 

membres de rAcadémie de médecine , 207. 
Ordonnance du 21 novembre 1822, portant suppressiop ç|e la f^/oiàté 

de médecine de Paris, 217. 
Oidonnance du- 2 lévrier i823 , portant réçrganisatioli de la Faculté 

de médecine de Paris , 222 et sui?. 
Ordonnance royale du 26 août 1824 , créant un minist^ des .affaires 

ecclésiastiques et de l'instruction publique , 238. 
Ordonnance royale du 26 mars 1829, portant création 4^mt qua- 
trième chaire de clinique chirurgicale, 264* 
Ordonnance en date du 4 août i83o, nofnmant If. le baron Dubois 

doyen ép la Faculté de Médecine de Paris , 274* 
Ordonnance en date du 6 août i83o, accordant quftre décorations 

de la Légion-d'Honneur aux éléîres de Técole de médecine, 

275. 
CMonneneedu 5 octobre i83o, portant réyocatton de la première 

des deux ordonnances dn a lévrier 1828 , et abolissant le privilège 

des agrégés , 280. 
Ordonnance royale du 18 Janvier i83i , révoquant l'artide 4 de Tor- 

donnance du 5 Juillet 1820 , touchant le baocalanréat étrscîeacef , 

281. 
Ordonoance royale du 16 ftvrier x83i y portant créatioD d'une chaire 

de pathologie et thérapeutiqae générales , 281 et 269. 
Ordonnance royale du 14 mai i83i , Axant la retenue à exercer sur 

le traitement des membres de l'Université, 296. 
OrgenisatioB de la Faculté par fordonnapce dus léfner i8a3, 822 et 

mIv. ^ ModiiealioM apportées à «ette orgipiialioi par l'or- 

ëoammce 4m, 5 oototo Mo, a8o. 

P. 

iiaranyw^ (^ qw e^élail que Faute di^» 61 et soir. 
#aiis (tMîeone Uaiversité de). — Ses privilèges socHtiâques, 62. 
IMiUaire (aeU) (Meus pattiiiarim). -- Ce que c'était , 69(pote). 
#ateaU impoeée «ne médecina (eoosîdèfiitioiis eor la)> 5i , 4^- 

42t. 
falôe («éyee de la). *^ Mode de leur «faisiimi à l'école de smté , 



94- — Traitement alloué lui — , ibid.— Leur Dombre,' 

Obligations qui leur étaient impotée», <y). — Cas dans lesqa^ 

leur traitemcnl était su-ifiendu, 

Pbirffitcealîque (art). — Les procédiÎB et les rcgiei de I' — »ont , i 



n mëileciDe, tt de beauroop 
Il c»t U cause, iiid, — Moyeni 



ï, — La valeur de ces pris m 
au règlement adopté, iStf. 
- Par AL de Moatyon, iiid. 



t. 



géaéral, trop ignorés des ctudiaiu 

de médecins, ^lo-^ii. — Quelle e 

proposés pour f remédier, ibid. 
Pharmacie fincieone Faculté). ~- Attributions du professeur tt« 

-,27. 
Philanthropique (Société). — Sa fondation, 118- 
Philomatictue (Société). — Sa fondation , ses publications , i<i4- 
Physique. — Objetet but principal de son enseignement à ta Facultél 

son imporlanco actuelle, ca raison de la direction que prend h 

Micnce, 409-410 
Présence (droits de). — Dispositions adoptées k l'égard det —f 

aîo. 
Prix de l'école -pratique , toS et 51 

mentée en iS'ii) , d'après le nou' 
Prix fondé par (^orvisart, ii3-ii4. 
Prix des éléies sages-fenimea, iiQ-iao. 
Prix décennaux, i5i-iS3. 
PriTÎIégea de l'Université et de ses suppôts , '. 
Points (système du classement par) adopté pour les concours , 369.—»- 

Résultats de ce système, 371-373 et suit. — Est abandonné, 38o< 



Professeurs (ancienne Faculté). — Klecttondes — , 17. — Serment' 
des professeurs élus , ig. — La durée de leurs fonctioni était 4m 
deux années, i:i. — Poniaient être rééligibles, mais senlemeat 
avec l'assentiment de l'assemblée entière des docleurs-régens, 
— Kendaîctit comple s la Faculté du mode et des résultati de leitt'' 
enseignement, i(>. 

Professeurs (nouvelle Facullc). — Qae\i furent les premiers proies- 
seurs de l'écnle de santé, gS. — Leur nombre ï Pal 
TÎsés en titulaires et a^lointl, ihid. — Première asiemUëa 4m, 
— , s4' ~ Premiers articles réglementaires relalib aux — >.ii9>— 
Nommés par éleclion Juiqu'i l'époque où fe concours fut décida paT^- 
le décret du 17 mars 1S08, 3iu. — Élection rétablie en 1 
jusqu'en i83o; concours admis depuu celte époque, 344 (V 
du 6 novembre i83o). — Ttaitement dea — (wyM ce mot). 



1 
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Profteeteurs nommés ao oooeonn d'après la loi du 14 frimaire an m. 
— Leurs fonolîoos réglées par on noayel arrêté de la Faculté en 
1838 , 359. — Les aides d'anatomie ne sont plus les seds qui puis- 
sent être admis au concours pour le prosectorat , 060. 



Q. 

Questions de thèses données aux concours pour l'agrégation, 
1823 Jusqu'à i83a inclus , 33i-342. 



Ramus, philosof^ du i6* siècle. — Soq procès contre Aristote; 
persécution qu'il eut à souArir ; sa fin tragique , 74. 

Rapport mensuel, dont le chef des travaux anatomiques est chargé , 
sur la manièredont Les prosecteurs et aides d'anatomie remplissent 
leurs fonctions , 25o. 

Réception gratuite accordée, par la loi du 11 floréal an x, aux élè- 
Tes qui , à la suite des concours dans les lycées, «raient été admis 
aux écoles spéciales de médecine, ia5. — Accordée plus tard par 
arrêté du 17 mai 1810 à l'élèTe ayant remporté le prix d'honneur 
du grand concours des lycées de Paris, i55. — Aux lauréats de 
Técole-pratique. 

Récusation imposée aux juges eux-mêmes ; dans queUes circonstan- 
ces, 3 13. — Permise aux concurrens; doit être mqtiTée , 3ia. 

Réintégration des anciens professeurs destitués par l'ordonnance de 
i8a3,a87. 

Renvoi d'un candidat. — Tout candidat renvoyé à l'un des actes de 
sa réception ne peut se représenter qu'après un délai de trois mois 
(arrêté du 25 octobre i8a5) , 268. — Proposition fiiite par la Fa- 
culté de remettre à six mois, puis, à une année, le candidat ren- 
voyé une deuxième et une troisième fois au même acte , 268. — A 
quelle occasion fut faite cette proposition , 267 . 

Repas donnés à la suite des thèses ou des examens , 53. — Abolis par 
la Faculté vers i65o. — Réclamations des chanoines de Notre- 
Dame à ce sujet, 54. 

Réceptions provisoires. — A quelle époque forent proposées et ad- 
mises les—, 124. 

Régent (voyei Docteur). 
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Régleiàent de l'tcote de auAé, loo et ndr. ~ N«â^«M H0àkH 

(Jétenninë par l'arrêté du conseil rojid de l'inetructioD puUiqfl 

en date du i a avril i8aî,333et »niT. 
BÉglemeni pour les concours aux chaires vacautn dana la Faculté! 

médecine de Paris , 344 et iiûv. J 

Bépétitions (royei Leçons panicuiièm). , 

HhM*. — Prtté 1 Lonu XI par la f koIH; eonditiofA tpi^ ^ 

posa an roi pour ce prit, 10. 



S. 



J 



Sages -lemmes (requête des] adressée ) ta Faculté en (;45> 3 
La Faculté leur nomma alors deux profeaïears, 1 
stitoéa pour les — ; à quelle époiine, 119. — Leur nioded'tmtA 
tion et de réception fut déterminé par la loi du 19 ventôse, iWS. 
Frii de la réception des sages-femmes qui, Toulaot pouvoir >'£ 
Wir dans tous les départemeos. se présentent deïaol la FacuhA 
médecine, i35. 

Scandale amté à l'ceole de médecine^ acs mites fdcbctise», 3i3 

Scean de l'Cnircrsitè fdroit de) imposé aux diplômes depnïs h cr 
tion de celle-ci , 1 36. — Est de 100 francs à l'aris pour le» doctei 
et les officiers de santé j et de 5o fraucs seulement pour ces demi 
dans les départemens. 

Scrutins [résultats des) pour In nomination des profcssctirs par V 
d'électiou ; lléclard , 1B4. — Marjulin, laS. — Orfila , 186. — ty 
quier, 197. — Roui, Uni.— Alîlwrt, 201. — Héomier, M 
Berlin, 9io. — Cruveilhier, -i^i. — AdeloD) 24S. — dSSIk 
a49' — Andral , aïG. — Moreau , 373. 

Scrutins par voie de concours ; Déaormeaui, 33o. — Uupurtre 
3il (1811-18U). — PeUctfln.35-i, — J.Cloquet, 35^. - Rich» 
3i(i. — Itérard, 363.— Ilouillaud, 3G;. — Boslao, 3Bo. — G> 
dy, Ï84-395. — P. Duliois, 3S8.— Velpeau,39'2-393. 

Serment (ancienne Faculti.-) des électeurs chargés de nomaier Vbit 
et lea prolesseurt, :;. 

Serine ot du doj en élu, 18. 

Sermeut des professeurs élus, ig. 

Serment des bacheliers après leur réception , 44> 

Serment des docteurs chargés des esameiu peur la licence, Sj, 
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Seraient des rédpieodaires au doctk>rat, 71. 

Serment des apoUûcaires ehrestiens et ehdgiiièis Dieu ^ ii6 et âitif; 

Seraient des iMffbienkîhiriirgiéiiS, 38. 

Seraient exigé des professeurs des ÙMmUés iim âotns étiMisseMNis 

consacrés à rinstracUon par le décrd: du 17 ttnrs i8bS,ptrâèMi 

dû 8 «Tril i8i5y 17^-173; 
Serment prélé par les prdfiSMnii et les agréitt en liBaS^ irfàiib la 

séance solennelle d^stallation de la Faculté, 206. 
Serment prêté le i3 septembre i83d au nouyeau gouTeraement , a83. 
Spécialités. — DoÎTent-elles être introduites dans renseignement des 

facultés ? 28a. — Gomment elles doirent être enseigÀéefe i ^à^ 

407. ' . 

Statut unîrenttaîre du 3i odobre 1809, sur l'orgaidsàtion des con- 
cours pour les fiicoltés en général, et celles de droit eA ptitieuliër, 
3io et SUIT. 

Statut du ai Juillet i83o, sur les concouts pour, les ébaires des ftcdtés 
de médecine, 3i4 et suiy. 

Statut du 9 ayril i8a5 , portant règlement général poi^Jj^^EMmltés ou 
écoles secondaires de médecine , 239 et suiT. 

Suppléans Quges). — Leur r^mrtîtibn dans les concoilrs , 346-368. 

Supplique. — En quoi consistait cette formalité , /^o-6g. 

Suppression de la Faculté de médecine de Paris, 218.— Mesures 
prises en conséquence de cette suppression ,219. 

T. 

% 

Thèses. •— Antérieures à TinTention de l'imprimerie ; le nom de — 
ne commença à être donné aux compositions de ce genre qu'en 
i562; Diyers formats adoptés pour les — ,46. — Durée de l'argu- 
mentation sur les — des bacheliers, 46* — Régies suif ies à ce sujet, 
46-47 et.suiY. 

Thèse cardinale (origine de la}, %J. 

Thèse. — Nombre des professeurs et des agrégés assignés pour chaque 
— , 232. — Formalités à remplir pour la — , . ibid. — Nombre 
d'exemplaires que les candidats étaient tenus de donner à la Fa- 
culté avant i83o , 296. — A quel chiAre ci nombre se trouye-t-i^ 
réduit aujourd'hui , 29$. 

Traitement des professeurs fixé d'abord par l'arrêté du i3 yendé- 
miaire an xu (6 octobio x8o3}, i36. — IHfîsé e& fixe et éfeotnel ; 
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reteniie à bire sur le traitenfliit det imfeiMarB d'après i'ordon- 

naooe royale du 4 mû i^SSi , 296. 
TraTaux anatomiqiiiet (chef des) ncwuné an ooBOOiBVy article i5a dei 

réglemeot de la Faculté , 3ai. — . RéMltati det ooncoori oofcrta 

pour cette place , 32i-Sq3. 
Troubles de l'école, 187 et soLy. 
Typhus (épidémies de) , iSS-iSg. — Senrices rendus par les médecins , 

les élèyes et les professeurs de la Faculté , 160-161. 

U. 

Uniyeniié (ancienne). — Son origine, 3. — Pririléges dont Jouis- 
saient ses membres , 52-63. 

UniTersité (nou?^). — Sa fondation, 147. — Sa composition, ML 
Somme qui lui fut allouée en apanage à sa création , i48. 

Universités créées par l'ordonnance du 17 îtnwc i8i5, 171. — Leur 
composition, leurs attributions, 172. 

V. 

Vespérie (acte de). — Ce que c'était, 69. 



roc DE LA TàMkM DIS MATliEES. 






FAITES ESSEi\TIELLE8 A GOHRIGER. 



Page 3 f dernière ligne : xii* siècle, liiez xi*. 

Page 9, dernière ligne : reUnqunior, lîtez relinqunto. 

Page 37 , ligne a6 : officiru, lisez officints» 

Page 61 , ligne 99 : det, lisez de. 

Page 76 , ligne 6 : 1644, lisez 1 54 4* 

Page 83, ligne 14 •' douloureux de i-oir, liaez douloureux que de 

m 

far. 

. Page 99 y ligne 10 : loutej oitant, lisez touufois sans. 
Page 107 , ligne 6 : qui ne vouiaieni, lisez qui, ne 'voùlani» 
Page i38 , ligne i : ce qui n'est, lisez ce qui est. 9 

Page 311, ligne i5 : i8a5, lisez i833. 
Page 947 , ligne 19 : uimi restreint , lisez trop restreint. 
Mfaie page , dernière ligne : U , lisez Une. 
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MEDEaNE , CHIRURGIE , ANATOMIE 

PHYSIOLOGIE, HISTOIRE NATURELLE, PHYSIQUE, 

CHIMIE, PHARMACIE, 
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CHEZ Ja-Ba BAIUEJPÈRE^ 

LIBRAIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE, 

ET DD COLLEGE ROYAL DES GHIBURGIENS DE LOZCDESS , 
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IiOlfimiSS f MÊME MAISOlff 9 

219, mxouiT miKT. 



SToiycnilm Z89S< 



Sous presse pour piirattrc incessamment. 
AKATOHiE ftOMPABÉC OC ■.•enctvHALE Bc i.-aeHnE ev des mj 

MtrilftES, comprciianl l'IiUluîrc de son d^rcliippiinictit, de >a conruiiualioa el 
de la tlriiclure ; par F. Liunn, docttnr en minlicine , midccin de l'Iiotpicc A» 
IlicClre. I rol.in-falio, avec 3a plucliei giurrr». 






, pir I'. lUr 



E.por P. [ttvi 
G pUocliïs, gtaod in-roUo. 



BEI ORETttLCt et die ■ttêraliol 
«Iccia de riiùpiial de tu Cliariu^ , c 

ASATOntE VATSOLOaigiIB SE 

licluuirago )ciii publie EU lo livn 
gtaré» cl culori{'('i atcc soin. 

IKAiTé tiiinEHTAïaii be HOlaenArBit! mëbicale giia^jileel tp/cialc^ 
p>r J. BuDiLtix;D. ^toteimuv ic dini[[uc médicale â li liiculU de mi'dcciaa d4 
Farli, mtdeclii de niÛpUaJ de U Cliailtd. S toi. m S. 

TB&iTt TKATiguE EE LA FHTHisiE LASTHCÉE , dcs miLniliei lin |i»(er 
et des nUérBliana de la ToiX , p*r A. TnouHiiu , prarcfieur agirgA â la Facull^ 
de Mrdccine ds Pari), niéilcrîii do liliri'au crnrial drs hApIlnm. clF.-C. Itiixaa 
H. M. ■.Oui.rBgecBurvnui pur t Ànidimie Royale de Mtticcim) . s roi. h-K.IigurMÏ 

Btt SAtABlES iBCMTAi.B>,CDniidi-n^ea;iiiiM lei rapi>orl> mifdiral , h^gUniijnc 
Muti^lique el niédicO'Jè;al , par E. 'E^vmot., niédecia ca cliur do la mai» 
d'ali^nrt de Cbarenian : incBibrc di l'Acadi-iiiia njale de inédeciac . etc. i Tt 
ÏO-S'.arocpljQcbBBgtaite!!. 

Va.jtiTf! rï±MËiiAi. DE rBTtiOi-OOIE, par K. Fr. BiTiDicii , prareiiruT i I'UdI 
Tonilè de Kixnin|;>U'r{; , attc la colbbotation dei pruletieitri H 
HcTiBiMoLiia, WtESEï , tradoil de t'allvmaod pai A.-J.-L. JoLanikii. S roU 
in-8. , figure.. 

VkOMEMADEl AH lABDiH- DES PLANTES , cuQlcninl ; I' la detcrîplion dn 
direnes [larlio de cet clablis enicnl; >■ l'indJcalmD dct objcU lei plui impoli ^ 
UDta et ]ei plui cnrieui qu'il rcnrermc daaa \a Iroîa rùgoei du la nilure ; 3 ~ 
Nolicei »iir lot nnimaui , leuri ■nii'urs el sur l'biiluire cl lei propricti-i d«< 
taux , par HM. Louîi Huvssitu , lidB'naiuraliaie an Muaénai d'hinluirc iialunÂle(' 
et C. Lkhoikir» , pror<^»eur d'hliluire nalniclle. ■ vul. Iu-i3, li 

TnAITt DE PATBOLOBIB EXTERNE ET OB NÉBCOIME OPtKATOlBS. fUe 
A. ViDiL (de Cassi-), cbirur^li'u itu UuteJU central de< IiApilaui, agri-gi t J^ 
racullcdc mfdtcine de Paria. K «ul. in S-. 

kovteaux ±LËnens s'nniATaniiE descriptive, par Fb. F. Biiann 
cUifurgicQ de l'IIûlel-Dii^ii , 331^^^ à la f.ituki; de roi-Jccinc. 3 vol. iii-8-. 

TBAITil D'AKATOMTE attltHKtX ET BESOKirVlVM. pit Ri-A. WeUI 

piafeiteur d'anaiomie t I Uoiicriité de I.Eip>i|t l'iuluit de l'alleiiiand, pa^ 
A.-J.-I,. Joi'RDtH, 4 Tol. in-S*, bTec Gg. 
OIWkEB D'HivpacaATE , nouTcil-: Iraduclian, aiec le trilc grec co 

cullalionné inr Ici mnnutcritt cl let laeilleurL-a rdiliann; accouipi|;ncu ds <!om< 
picnlairei el de flolva (nèJIeWta* «t pbUulogJqBr*. aïec 1b rie d'Hippocnli 
■aiiic d'une table gFn.-rale de» uialiérL'i; par E. Ltti 
tiOtiUlux ds Paiii. 7 Tol. ia-B-,îaipriin/aiar beau l'ipici 
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Drpuif huit anf que le premier Domcro de ce recueil a para , la mëdecioe , 
considérée dam ses rapports avec l'a d m ini«t ration publique et les tribunaux , a 
acquis, en France, un dcyeloppement qu'elle n'avut encore eu à aocane astre 
époque et ehes aucune autre nation. Trop souvent les auteurs qui se sont oecopéa 
dhjgiène publique, n'ont donné sur cette partie, si importante au biea-être d«« 
peuples, que de vagues théories, parce qu'une bonne méthode manquait ,et que» 
aens une bonne méthode, on ne lait que des travaux partiels, incomplets. 
. Or, c'est surtout par la méthode que se disliugueot la plupart des travaiiz con- 
signés dans les Annales. Ras>cmblcr un au8:>i grand nombre que possible de faits 
bien observés, classer ce:» faits d'après leurs analogies, les grouper, les additionner, 
telle est la marche à suivre dans les scivuces empirique$i. C'est celle qui a été mise 
en pratique pour les Annales , et elle a servi à résoudre une foule de problèmes 
concernant les conceptions, les naissances, les âges, les professions, les causes d'in- 
fection ou d'insalubrité, les maladies physiques ou mentales, le peaohent tu 
crime , la durée de la vie , la moralité ^ le* décès , etc. , etc. 

En médecine légale , elle était moins souvent applicable ; on y a eu reconrs aea- 
lement qnand il en était besoin , et pour la plupart des questions relatives à cette 
science, 1rs connaissances d'anatomic, de phyKÎologie, de pathologie, de chimie , 
de psychologie , mises 4 conliibulion , discutées et jugées, ont porté la lumière fur 
une foule de points jusqu'alors ignorés ou peu connus. 

Un fait unique peut-être depuis qu'on publie des recueils de médecine, c'est 
que les rédacteurs en titre, ceux qui ont plaré les Annale* sous la garantie de leurs 
noms , tout en accueillant avec empressement les travaux qui leur ont été adressés , 
•ont restés collaborateurs actifs, et que les Annales d'hygiène publique §î éê méd^ 
emê légalt sont véritablement leur ouvrage. 



Conditionê d$ ta Souteripiion, 

Las Aan ALis a aTGiàaa publiqob xt ai HiDrcina tioALi paraissent régulièrement 
tous le-i trois mois par cahiers do i5 à 16 feuilles d'impression in-8, enTîron aSo pa- 
ges, avec déf planches gravées toutes les fois que la nature des mémoires le comporte. 

Le prix de l'abonnement est 18 fr. par an pour Paris. 

ai tr., franc de port, pour les départemens. — a4 fr.'pour l'élrangcr. 

Les années paruca , dont il ne re^te que peu d'exemplaires y s^lont livréei ao prix 
de 18 fr. chaque aux pertonnnt qui voudront les acquérir. 
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ANATOMIE 

PATHOLOGIQUE 

DU CORPS HUMAIN, 



I DEBCllIPTIONSj AVEC FICURES LITHOGRlPHlIiES ET COLORIEÏ», DES DIVEMES 

ALitfti-nows mokbidils oomill cobp* hlujip EiTivecEPTiitLEj 
PAR J. CRUV^ILIUER, 



I>es llvraisocs 1 a Z5 sont en vente* 



Cmutitii 






Crt ciiTrage icra publié en 4<> lirraiioaa; chicuoncoDlicndi* SiË tcuHlei ile leit« 
in-fol- {trand-niiin télin, car*Bl£rc ncnr de F, Didot, i>«c S pUacbi-.t caJoriéet 
avec le ptui gnnd boÏh , et 6 ptaachri loniju'il n'j aun qu'unis partie de L'Olorïce. 
LcidcMini cl Ii lilbi^rapliie suDt conlîéi i M. A. Cbaiil. LetlimiMne le (oirroat 
de MI leDiaincii cd aii Kmainn. Le pn'i Je cliique liiraiaaa cit de ii ritnca, 

A la lia de t'uumge va publiera la liile dei louicripteun. 
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1 



L INDUSTRIE MANCFAGTCRIERfi , 

COMMERCIALE ET AGRICOI^. 



OUVRAGE ACGOMPAGfiÉ 

tmASB «OMBmS BB nOVBES I«TEBOAL±CS BAVS LB TBZT8. 
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Pia MM. 

Baddbimoitt , pr^paralear de Ghimie aa 
aa GoUége de France. 

Blârooi ainé^ directenr de l'École «pé- 
ciale do commerce , prorcfienr d'Éco- 
nomie politique aa GonscrTatolre dei 
Arts et mëlieri . 

GoLLABOH, profesiiear 4 l'École centrale 
dea arts et manafactorq». 

GoBious, proresseur à l'École des ponts- 
et- chaussées. 

D'AacBT, de l'Académie royale des scien- 
ces , directeur des essais aes monnaies , 
du conseil-général des manufactures.. 

P. DisoBMEAuz . auteur du Traité sur l'art 
du tourneur. 

DssPBiTB , professeur de physique au col- 
lège Henri IV. 

Fiaar, professeur de mécanique à l'Ecole 
ccatrale des arts et manufactures. 



II. Gaoltibb db*Gladbby, répétiteur à 
l'École polytechnique, membre du con« 
seil d'aaministration de la Société d'en* 
couragcmcot. 

Gooblibb', architecte , secrétaire du con- 
seil des bAtimeoB ciril». 

T. Olivibb , professeur à l'école centrale 

des arts et manufactures. 
Parbnt-Dvcbatblet, médecin) membre 

du conseil de salubrité. 
Sairtb-Pridvb, pror«>sseur de pbysiqnc 

au collège de Saint- Loui#. 

SoDLARGa Booiiv , membre de la Société 
. royale et centrale d'agriculture. 

A. TaisucRRT, avocat, chef du bureau 
des manufactures à la Préfecture de po- 
lice. 



En signalant iciles noms des principauz collaborateurs de cet ouvrage , l'éditeur 
s'empresse d'avertir que des articles originaux Hur des points spéciaux , qui lui pa- 
raissent nécessaires 4 la perfection de cette publication , lui seront fournis par des 
savans qui en font l'ubjct de leurs études. Des fabricans, des chefs d'iatelier instruits, 
le mettront aussi à même de proGter des connaissances qu'ils ont acquiers par la 
pratique. 

L'ouvrage formera lo voliunes in-8, figures. Fiix de chacun, pour les souscrip- 
teurs, 8 francs. Les tomes 1 4 Y sont en vente. 

Cet (Mtrage eoaprendra Vëgrieulturt qui produit , VimdMtritti ui eoof clioniie , cl îe commêrrt qui procura de» 
dvlMurlic» aui produit» coiifrclioniifs. 

Il traitera non muIvoivmI dm «r(« qui rxigrnt leneonnai^Mne^iile* plu5 firndur» , uini* auwi drerns qui ne rè> 
elamenl que de la drxi^ritf , une errt^iiK inlellij^nrr, ri qur l'on iwinuie m<(.'#r* ; car |r» un* ri Irt rfulrr*, lirra 
dedinrrmica br^nclica dra tcienre*, p#ntrnl recnoir, quniqn'i dra drgrè» diirrreua, dea amclioralioDa qui le» 
rendent pin» profitable» à la foi» i la •ociélé Ha ceux qui Ira pr^iiq^ient. 

Aa»»ile» ««iiearvonl peiwè qae leur but. celui deprnpigrrloMinraduciiinct imluMiiclle», ne sriail paaron* 
plrlemcnt atlc'nt , «i cet o«itr.'*ge était komê aux arlu «eiiU; e'rat pourquoi uon-acuteuirnt iU parlrro«it de leur 
liaison a«r<s le» aeÏMieei, irllr» que b Uéimmit/Ht, la PiMi><f«« et l«i ChtH.ie , um!» rnrorr iJ» a'ocruprrnnl dr»r»p* 
porta qui eii»lctit entre ce» art», Li lJgi$Uli«m et les rfg!r» A'Uj^iitt* fm^lniuc rt pHititmliirt ; ila es|i«^>arr(m V.u 
inence dcrjrfMiii<tfr«lÂM»»nr Inditertcs brancbet da rèconomie »«>riafe; et cVai ru réuuiaaJiU d^na un ••• 
•uiragt ce» nowbrcnMt et ialéiCManiet qatation* , qu'il» obI rffité (é\n un livre uliU cl d'un iul«r4l giuitai 
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Ducifl , professeur à la Faculté de Méde- 
cine de Montpellier. 

DupuTTREH, chirurgien de l'Hôtel-Dieu 
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FoTiLLE, médecin de l'hospice des Alié- 
nés de Rouen. 

GuiBouRT , professeur à l'École de phar« 
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JoLLT , docteur en médecine. 

Lallemakd, professear à l'École de Mé- 
decine de Montpellier. 
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Magebdie, membre derinstitat, méde» 
cin de l'Hôtcl-Dieu. 
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Batiee, docteur en Médectue. 

Batee. médecin de l'hôpital de la 01»- 
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Roche . membre de rAcadèmie rojsle de 
Médecine. 
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La réputation do Dictionnaire de Médecine et de Chirurgie pratiques est f^iite. A son 
début, cet ouTragc fut rangé parmi les livres classiques, et en même temps qu*il 
prit la première place dans la bàbliothèque des étudians , il devint le vade mceum 
du médecin et du chirurgien praticien. Maintenant que la publication de cet im- 
portant ouvrage est terminée, nous pouvons rappeler qu'il doit son immense succès 
à la manière large et h l'esprit consciencieux que les auteurs n'ont cessé d'apporter 
dans sa rédaction. Placés pour la plupart à la tète de renseignement des grands 
hôpitaux ou ètablis^emeos importans, et au milieu de toutes les difficultés de la pra- 
tique, mieux que d'autres, ils pouvaient comprendre le besoin d'un Dietiomuiirû 
de Médecine e\. de Chirurgie pratiques , et mieux que d'autres anasi tU pouvaient eapé- 
rer d'accomplir avec saccéi une pareille entreprise. 



J.-B.BAii.LiàAi, rue éêCEeole^ê'Mideeinêf il bit. 



ALARD. De l'inilaiiiiatioïi des vah*eaux ARDORBAiis, ltmpbatiques, DCRMcIott 1er 
soDscuTAHis, maladie désignée par les aotcun soos les diffèreM noms dV^pAÎM* 
tiûsîi é9â Arnbu , A*œMntc dur, de hernie charnue , de tMladie gkmdmlmirt éé Bar^ 




10-8. fi ïf* 

ALARD. DU ti^.Ge it bk la rature du maladies, ou NooTelles cooaidèrarîOBt toa- 

diaat la fériUble action da sjrstème ?bsorb.iDt dans les phénomùocs de i'éoMioaiiQ 

aoimale ; par M. Alard. Paris , i8si , a fol. în-8. laTr, 

ASGLADx\.TraitïI de Toxir.oLOGiF.CK5iRALB(ïDvi8agéc dons ses rapports avee la phy* 

siologif, la patb<)l«)};i<^» ^ thécapculique et la niédecioc légalf.par M. J. Avof^OAf 

ErofesACur de nitidccioc légale à la Kacultt'tdc médecine de Montpellier, iii-89 et t«« 
ieaux toiicologique scTTant à la recherche analytiqiM des poisons. 5 fr. $0 c« 

Archives et jourital re la mkofcixe bomoiopatiqve » publiés par une société ^.<fc 
médecins de Paris. Troisième année , 1806. 

L*aoM(Bor«Taif , »rcu4-illie d'^liord avec dtfinore , loii «c nialliplirr rUoqiie {oor Ir tiombra Jcar» pactÎMiM. 

8r« doclrinrp, m iiUrrtnlni dv ci-llea que Ir iriuii» • ruiiMrrfp», lui duiinuicnl le» coiileuit d'uu »jpihm*i fimlaMi- 

«|nrcl Hi«a|iabl«de «enlmir rekMum; rriie rpivurr qu'elle^raénir draiand^it, loin d« raff«ibiir. n*« Ml 4|ue U 

MMolidfr; rllr ra eH Mtrita firotivanl que, û elle mai dis en acp» intima da la routine ri «ka idfée» reçuca, elle a 

pour ellA l'eiipèrieiier cl lr»l «>i» de l* mifon. 

Ceat dana l'(}rgon«n eiU iiatiir» méilunl» /mre, q^i'on irooir Im principe* ri Ira ninyen» d^appliralion da erlla 
doclrna uonielle. iîa», quelque imtirpeuMibleaque •oienl re*d«-ut litre» fMiiddiuriiiaiis.bieii dra 4|im»I !•■•»(>• 
•ondaire», aouler^e» par la iheorie itl la pratique, n'oni pu y Imuter place. Cei> qurMÎona iuiporlaulca onl cepen* 
dani été eiauiinée* , d^cuièe*, appiofondie» à rêiran|;t-r, ru Allemagne aurtout. La jniimat que nofi* annançona 
leprodMni , paraai Ir* fruiu d'une pAléiniqna looKue et aoiui^e , loul ea qui pourra nellra en fiai d« nrirvi ap 
prAcler la caiaclrre'ei U baulc porter de I bonumpatiiie ( il fera cuonaiiit: au»vi lea réaultal» de* recbercbef aiii' 
quellea un roaimrnce i ra liirerru France, cl qui napruTtut uiiinquer de prendre bientûl nufrraod développa* 
menl. Noua iia dnulniia pa» que lou» rriix qui •'iuifreMrnt nux pro|rrèp de la nirdecina oa «eeondant non 

»t d'arri%ar «la «rrilé par l'cipoMliou nurcro di-a laiia at par nue diapiwMMi con> 



rnirrpriM dont l'nniuur bui r»! d'arri%or «la «rrilé par l'cipoMliou nurcro dia laiia et par 
■ricncieuM daa ibéfirira. 

Lt-n Jrekir<$ tlJoutnml ie la m/hclne AamTaratfc-fua aoiil puLIitri i»u« lan moi*, depuit le raaniia JCiLUr lt94f 
par cabicra de | frnillea in-S*. Pria <i*- r«bounenirni p.ir an, à i*«rif , iS frauca. ^ 

Franen,ponr Ira déjiarlnucnf, ki fr., ri poiir li» pa3»éirdiigei», i4 fr. 

BANCAL. Marl'fl pratiqvp or. la litiiotritir, ou Lettres à un jiïine mcdccm sar 
le bioicnient de la pierre dans lu rcs.^îo; par A.>P. Baxcal. dtictnur en médecine; 
suivi d'no rapport fatt à l'Insiiiift royal de France, par MMs Percy 9 Cbaiitpakity 
Deschamps, Pellctan et Magcndic, en TaTcur de son nouTcl in«trnmeiit pour 
Popérstion de la catariele par extraction « et d'une lettre dcacriplive de la ma- 
nière de pratiquer au moyen di* et ill^t^unl(;nt. Paris, 1829. 1 vol. in-8y •▼eo 
cinq planches , le portrait de M. Dubois, et un fie iimilo de son écriture, i fr. 

I/uu«ra|ev de M. Bancal »«idi«ir^ par leliiaw qui iraiteiii cbacnne nn p«iul iniporlanl de la Lilkolrliie ; la dca« 
criplioii de l'appareil liibotrileur, a«ee lou» wn peifeeliiHuienent, *M faile «ver lir^iiroup de rlaria : rbaquo piccn 
e«l eaauiinre »oui> le puini de vue d'uiili^é quVIle prt>enle : ruprirliau, la pn paralion qu*Hlr eaigi', la uMnièm 
d'iairoduire l*ina(iuoicnl, le* ditrra leuif» du broiruirni roni ripow* atec lirauroup dr uiriLodr h éanlarté: 
vnpraliriou admit ei iivtruil, puuira rMcileuteni pratiquer celle opération en «uitaui l«e pi icrpica déduite ^ar 
IL Bancal. (Iteenc ai«<#iVala, arfatrr iSaç.j 

0AlICnESNB. Di l'iktlurkce nB.s ai'pectioxs de l'ahi dans Irs maladies Derreusca 
des femmes, avec le traitcnii-nt qui convient k ces maladies; par M. de Beau« 
cjiisne, D. m., ia-8. S Dr. 

DAt'DEXS. Glimqi'b des plaiea d'arubs a fru. par M. - Li Baudens. prorcsscur 
i Hiùpitnl militaire d'A'grr, ttliinir^ien en chef des expéditions de M Dsc-ara, offi« 
cier de la trgiun d'honneur. Paris , i836 , un fort volume in-8. 7 fr. 5o o. 

BATLE. DiELiOTitvQrB DiiitiitHAPrL-TiQiB. OU Hectteil de mcmoirrsoriglnaui etdea 
travaux anciens et mndernos sur In trailcment des maladies et l'emploi des mé- 

. dicamens, recueillis et publics par A.-L.'J. Dayb*, D. M. P.| sgrëgé en exereice et 
tous- bibliothécaire à la tacuHé de Médecine, ctc.Paiis, i8'i(8-i835,3 v. ia-Q. at fr« 

Tome !•'• Travaux anciens et modernes tu» l'iode , rémctique à hante dose y Ubavoie 
de copabn et l-ncnpancture , ki-8. y fr. 

Tome 2*. Travaux anciens et modernes sur le pbo9pborc, la noix fornique, le datiira« 
stramonium et la bcliadofle, in-6. 7 fr. 

7i^ms 3'. Travaux anciens et mcJcrncs sor la digitale, le seigle ergoté, la dgudf 
etc. Paris , i85S, in-8. 8 f^« 

BEAUVAIS. Cli.iiqi'b nouceoPATniQcx . oa Recneil de fontes leA obseivationa prati- 
ques, publiées-josqu'à dos jours, traité par la mëtliode de homcropathique. rM"!!, 
xS56. Cet oavrage sem publié par iirraisona de 6 fetûllei m-8. o cthicrt funDe* 
roDt I roi. iii*8« Troî* UrniHuu jont pabliéeta 4^ g« 



J.-B. BAiLLikti t rmê éa C École de Mééêemê, il èU. 




modèle d'eiercicef contenant Sa planches en taîlle-doace» et an toÎ io-8 16 fir* 

BËGni. TaAiré di TViiArEvrioui , rédigé taivant les principes de la oooTelle doe» 
trine médicale; par L.-J. Bikoiir, chirurgien en cbefde rhftpital militaire de Strat- 
i>onrg, membre de l'Académie rojale de médecine,etc. Paris, i8a5,9 r. in-& la fr. 

BBLMAS. TkaitA be la ctstotohiesm-pdbiihhi. OuTrage basé sor prèsde centobscr- 
Tations , tirées de la pratique da docteur Souberbiclle , par O. Bilmas » doctonr 
en chirorgie de la Faoalté de Paris , etc. Paris , 1817, in-o. , fig. 6 fr« 

BÉRARD. Esptrr dis aoctrihes aéDiCALis as lloaTPBLuia, ooTrageiiiédît deF. Bi- 
mAaa , profe«aear de la Faculté de Médecine de Montpellier , pablié avec sue 
notice bbtorlque sorl'iintear, par H. Petiot, D. M. Paris 9 iSSo, Id4I. Sfrw Soc. 

BERTIll. Dis Moram ai coasaaTsa la sA«Ti nas blaxcs bt des aàcais aux Amusa 
on climats chauds et humides de l'Amérique, contenant on eaposé des canaes 
des maladies propres à ces climats et à la Irarersée , relalivement à la dif- 
férence des positions, des saisons et des tcmpératnres» et le traitement en parti- 
culier de quelques maladies communes chez les Nègres , telles que le pian • le mal 
d*estomac et la lèpre ; p«r le docteur BaaxiK. in-8. a fri 5o c 

BERTRAND. Do MAaainsiic ariiial sh feabcb et des jugemeos qu'en ont portés les 
aociétés saTantes , avec le teste des dit ers rapports Tails en tpSi par les commis* 
saires de l'Académie des Sciences, de la Facallé et de la Société royale de Méde- 
cine , et une analrse des dernièfct séaocea de fAcadémie royale de médecine • 
et do rapport de M. Ilnsson ; snÎTi de considérations sur l'apparition de l'axTAis 
»Aas LBs TSAiTiMBirs MAaaiTiQiiBs» par Al. BsataAiia, doctenr en l iéd ec i u o de In 
Faculté de Paris , ancien élèTe de l'&ole Polytechnique. Paris, i8a6, in-8. 7 fr« 

BERZfiUUS. TaAiTi :» cninn, par J.-l. BiBzitios, tradatt par A.-J.-L. JooaaAv et 
M. EssuBOBB, sur les mannscrils inédits de l'auteor, et sur b^ demièie édition 
allemande. Paris, 1899-18^. 8 toI. in-8, ûg» 56 fr. 

BBRZÉLIOS. TaieaiB dbs raoKiaTioas chimiqobs, et tnbleanx sfnoptiqnet des poidt 
atomiques des corps simples , et de lenrs combinaisons les plus importantes , par 
J.-J. BaaiiLius. Deuxième édition consîdèrablemeot augmentée. Paris, i8>Sy 
in-8. 8 fr. 

BBSSl£RES.IirrRODVCTioif A l'Atcbb rsiLMoniiQiJB aa la raRiHoio«iB,ct nontelles 
classifications des Acuités cérébrales , par le docteur G.-I* BEssiàaas , in-8 , aree 
deux tableaux. 4 fr» 

BICBAT. AiiAToniB pATioLociQUi, dernier Cours de Xa?. Biciat, d'après im ma- 
nuscrit autographe de P.-A. BAclabb ; btcc une notiee sur la ? le et les traTaux de 
J{iciJA«;par F.-G. Boissbav, D. M. P., etc. Paris, tSaS, in-8., portwmt €tfu* 
iimilê, 9 fr. 

DIGEL. HoiKSOPATniB oombstiqob. 00 Guide médical des familles , précédé de con- 
sidérations sur les maladies de l'eafance. Paris, iSSy» in-8. 5 fr. 

BILLARD. Teaité dis maladies des aarAiis nooTSAu-ivis bt a la hamblle, fondé sur 
de nouTcilea obscrtationa clfaaiqaes et d'à nalomie pathologique, faites à l'hôpital 
des Eofaus-Tronvés de Paris, dans le service de M. Baron; par C Billabd^D. 
M. P. , ancien interne de cet hôpital; a* ééit'um augmanCéé d'um Mémoire mMieo^ 
iégMi iur la viabilité du fœtus , avec da notes et urne Notiee sur taatetir; par Olu? lae 
d'Angers , D. M. P. Piris, i833, 1 fort f ol. in-8, 9 fr. 

BILLARD. Atlas d'aratovib rATXOLooiQOB, pour servir & l'histoire des maladies des 
enfans; par G. Billaed , D, M. P. , Paris, 1828, io-4, de dix planches, avec on 
texte explicatif. ' to fir. 

Les pUDcbrt, exécutée* Mir lesdcMÎM de r*atrnr, «nt été gnitmttimpnmitê en coolew. et rctooebéc» •■ 
|>ioce«u evec soio par M. DaménU. 

BLANDIN. Aratomib du SYSTàna Debtaibb, considérée dans l'homme et les ani- 
maux, io-8, avec une planche. Paris, tSSnS. 4 &• ^o c. 

BLAUD. TaAiTé iLéuBicTAïaE aa pitsiologib niLosoraïQOB, 00 Élémens de la Science 
de l'homme ramenée à ses Téritables principes ; par P. Blaod , médecin en chef 
de l'hôpital de Beaucalre, membre de plnsicnri dociétés feTtntes. Perif , i83o , 
5 fol in-8, ta &• 



t. 



Il Traita coii.]i1fI de Hlilccine pnliquit; par 

lucmb. di'i Acad. rvj. lic ti'd, de Tirii et de Mailrid, 

r. de Uetz. Pam, i8aS-i8Jo, 4 Toitt loi. in S. H Tr. 



F.-«. BOIMBID, D.U. P., 1 
piof. i l'hùp. mililsirt 
i;iiindiKii« d> li Fl>>>Ie1i|If ibH ta pillMh«l>, k npptl 1 lit lud* dn n>|ioi<s U •(«annrlf Juiigna d> 



Talbui ta lirh. («">■ W"*» H. «oiw>o.winirilil.iy«-(.((.rtj.i.l.rr,-..tBi,i„i„J,1hî,«,i, 
■r.iint II- ivcpt* Vm« du» nia4i4> ta ««dnlKifiiiiii», ilûdpta MjpM^nl du iMinHWiK, il .'m (ni|i_â 
.!• «;.«. ui. ..U,.u «■» « cooipl» de. mim. « dn «iiDri «» OHliillr. '■■.^«l.i M. lu v|<u.. f unir I» 

BOISSEAU. PiciToiociE faTiiotooiQUE, ou Traité dpsGéTr«eoD«d4iée« J<n» l'ei- 
pril (le 1> noiiTclIc doctrine miïdi'ïale, par F.-G> BurutiD. Qaatriime iditiaa , 
augmcnUcVarU, iSÎI , ia 8 de 715 paijei, 9 fr. 

BOISSEAU. TRAiTi DD cnoi.<ii*-ii<»B»Ds, coiiirDtn* tons le «ippout HilDictb n iqhi- 
• mmiTir, DU EecliBrchcmur Icnymplômei, la mlurc cl le Irailiuncnt da Celle 
tnatidlc, tt Mir le» njûjeni de l'Éïiler; «aiti de» miBotnosa lu» i* riitrcK itRi' 
tAiii . piibliéet par ordrt da gaaVÈrntmt-nl : pur P.-C Buiss 



BOIIIN .1 DUOËS. Tii 



•ppuje 1 



n«l-dcc 



n granc 



[, >age-ri 



«I A. DcGiï, prof. * ta Fac. d( 

'-Alla* de 41 plaDche>ia-rol.,gi 

Tat'iont iBOriidti da arganet gtn 

— L'ouvrage eoiupli'l prit cnieni 



err. 

IlLiDII» DB L'ulilOS El DK »l*llDtXtE, 

iinicliRiqnes; par madame Burvia, dûc- 
inle en cher de la Maiion royale de San!* , 
: Monlpellirr. Patii. iSJj ; 3 r. io-S, 1 j t. 
cu!ori«'» » reprèitntaHt la prineipalci aUi- 
lafêtniBt. Farit, iSSS, io-rol, avEc cKpli- 



D-3,,iiiliiii 



i-W. 



60 rr. 
ja tt. 






f-élértt 

1 Tol. in-S. 

BOIVIK, niICHlIICll'S f» F^E DE) 

du bai<in : par madame Bui'i" 
BOIVIN. KocTcuis iicaincaa) 



■nt le iii<3c3nl.nie ilo loule» 



nr* TtiiBKjrrs »r E> nmni fDmJn a» 
iiro-(>cUiiiiëIre, ou ucaïuialew Ititumo 
iS* in-8., Gg. . ^ [f_ 



e Ljrdaliquc ; par roadamc Buiri 



BO^XET,Tll. 

no! 11,1. M 11 



Ici cai d'abtorplloa 4d Placenta; ptir 

> fr. Su 0. 
■: par A. Bonnai, membrf elH-pF4»iden1 
13S, Ip-S. j tr. 

I.1IIIDK DM HiLiioEi ro LU».! , |ir«cé4'' Je reclictebci nou- 
I lapbpîoIoKiRdecelarni»'; p*r /. Bodiluhd, piufrueqr 
laPaeuhédeMfdMinpdePflri., i.jfd.-ein de iL'.pital de 
1, 1 fotli To|. ioS., avec 8 plancbei griivèti. iS fr. 



. Parb.1819.il 
' ds MJdccÎD 



le Bardeaux, FirU, 



i.M en Rinérat, 
Je 1 cDdoGitJite 
< "acgulaci coup 



3. n, B.iLufu,rMdcfEca(«.rfi.i{MA»uii#, iSfr,!. 

et ipâcisIt^Dicnl iurla toi àt ca'ncidvnce ilir la péricirdlle cl 
•rcece-lcinabdlG.eliuTlVmutiléclRlariiimulcdea f-missSon 
■ilr coup dan* ion Icaitcmtnt ; par J. BoiiiLLics. Firis. 1836, ij 

BOUILLADD. Tmirt «tiiionï, théomioi-i r sijTtmçDi tv% ■« enoUil-jroMW H 
fiBU. Bppujé surungiain) noml.rn d'cb(t:rv«liuni(ivcucillii:i à l'IiùpinU de U 
FiliË; ]iar J. BDDiu.iuD.F«cia, iSji.Id-H, Ae\Sa page*. g f,, Sg g, 

DOMLLAUD. Tiiiit CLnii«oi rr FRTtioui*ir}Dk do l'Eocâpbililc on lodaminttiaa 
du Ccr«e»D et deiMsuilBi, leHe> (jne leramolliiiifiiient, U (nppurBIma, ]«« lu- 
bcrculci , 1(1 iquîrrhe. is cancer , etc. ; par J. Bi>uii,i.i.iin. Paria, iHiS , iii-S, ? |V. 

RQtlILLADD, TaiiT* g<.iiiqdi n ixriiiuEniL dea Fièvici ditci cUDaluUciinar 
J, BouuLiDD. Paris, iSiG, io-S. ^Yr. 

Dat Mu Munbrvum pnWi dait Taliunniïoa dwï(|iw H djBt T'UrnaiMi t^^riiB«iil*> r4nkiaW Aa Mlla 

iodUr uiiive de iDu|«B4rtfAtiM vidkdal»j«arT«fi^t*l rnà'ta tAflaïiHit Fplic rkliiial ttcaii4* nla« 4a Aq-- 



X^r.HfaulTg'vt»»! 






ïsrc 



pOUILLAtlD. EipwnicuiitisasaâG d'un ciade nouvelle oi alngaticre variAU d'fatr-' 
■uaphrodiBtae, oluttràe cbe» l'homme; p» }, ItovimuD, l'ini i833, ia-B. Bg. 

BOURDOK. Paincir» h ruTiioutaii eoiipinia. ou llialoirc dct pbËnomèaM de U 
lie dant tout lei filrt» qui en sont doués , depuis \vt pUntos jii«[D'Bttx anlmtai lu 
plut completri ; par Uid. BocsDon , D. M. P., mtuibie dt l'Acadcuiie royale de 



iSJo, 



; par laid. Bohudo*. Paris 



BOUUtMlM. Ilic 

aanp ; i 



la , O. U. P. Pari 

'arLs, laaS.ia-S. 
iDiLiTiceiHiel 
ta étmaade du 



de l'A 



aiïniiun honurablc au concoan de l'Imtiiut : 

., iSio.in-S. ab, 

iiTfua sur queliiuei iibéuamtoFi delà tlei pie 

jSc. 

des Brupl'iou» ranolcniCB nu iatin1ironncs;d«- 

-*. pw J.U. Bou5cji;ir, D.U.,>ccr<:- 

jj'alo do MédiPÎQi, charné dei tjc- 

6rc. 

I de l'H*«iério et dp l'njrpochaadrie, 
maladiet.parJ. !.. BiaciiT. iSîti 



par liid. Bounai 
BOtRDON. Dii'in 

Itid. BuLaao». 1 
BOUSQWET.Ta.n 

ÙTrt'dîiranae.l 

oinslioai graluites. l'aria, iBjj, iii-O. 
GBACIIBT. lEciiacean "■ " «itna» ar ii ii^oa rie l'I 

el sur l'analo^a et lea diiKrcQces de ces deui malai 
in-S. 
BIIESCIIET, EiDsas laiTOHiQua», ?aT8ioiocigiiEs kt . . — 

l'espi ru buDiaUe . cl dans qndque«-uni:i du) princitialei ramillei dea aninuai. 
Tcrltbri'Si par G. Biembbt, prof. d'âDalomic i la Faculié de Hcdec. d« 
PariiiOlùiurgien durili'iicl-Dieu. Paris. i63i,in-4-i aice si\ ptaiicbe», iG fi. 
BHE3CHET. Utuuiaasciiinbaaiciut sur dilTèrcDlP) op«ccs i)'aui.-Tiisnies: par G- 
Baiiiciiii. l'ari), iSJti in-4- «'cc 6 pUncbci m-r»!. lih- 

rsiDLoaiQiias nir l'Oignoe de l'ouIe rt mt 
erlébtét i par U. BnEican. Parla, iHlû . 
iflfr. 



BRKSCBKT. REcaiacacs laiTOm 

l'Audiiion danil'houiine et le» i 
in-4. avK iS /■/»«iA«i gmtiti, 

BRESCHET. NnoTiii,» ircBrac» 
riunt»L de Vauii'me. Purii. i. 

nnBSCIIET. La Sr^Tàin LTUrR.r 
slulogique clpalbolojtiquci, P 

BnODSSAIS. C»Di* ai rttaoLM 
Facuiti: de Médecine de Pari) 
de Hïderine de Paris, mtdec 
membre de Ploililiit. — Oi 
■S^J, Sforti 



iiid^rÈ » 



c 3 pi. 



iSJG, ir 



Icrapp. 
xi plan 



c; par G, Bauean et 

4 fr. 60 n 

W anitumicjues, pht- 



I Bi TBlairBDTiqoi siRlaiiiSi pioléiad i la' 
,rF.-J.<V. Dj.ou»<ia, profriieiir ■ U racnlIA 
D cbef du l'bOpIlal miliiahe du Vtl-de-UrIrc, 
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Héparim., levons 61 1 iis,formaat les lom. S,f. 5. Pari», i83:,3 v. I11-8. »itt. 



J. B. BAiLiiftM , rué de fBeûtê de Midulné, i3 bit, \ | 

BHOUSSAIS. CooRs oe PHBi.fOLocii , fait à la Faculté de Médecine de Paris. Fans 
i836, QD Tol. iD-8. de 85o pages, fig. g fr' 

BHOUSSAIS. Tbaiti^ ob physiologib oppUquée à la Pathologie , deuxième édition. 
Pariri . i834 , a vol. in-8. z3 fr. 

BROUSSAIS. ExAMBur des doctbirxs miSdicales rt dbssystkubs db rosoloqik, précédé 
de prcpositiooi renfermant (a substance de la médecine physiologique. Troisième 
édition. Paris, 1839-1834 , 4 forts roi. in-8. aS fr. 

Le 4* loluuir, qui eooiplèle rrl important ouvra;:^ , ni parliculîi-rfinrnt onta rrv A tVnosilÏAn rt è l'rxa* 
nrti critique el raisonne atn dnrtrinri jiialouiieopalliologiqMft Hv^ rnntruipnrain». Aiii*i , M. nroiiHai. p. ««n 
tuccMnivtiiiral cii mur Ira trifaiiz de (.«irnnrr. dp MM. Aiidriil, Boiiilldud, Il^nre , I^llcinand, Luiiis Oliitîer 
Boclioiii, Ro«l4n,clc. C'L-fti diiuce livre que U. DrouMaia se munir*; 4 un» i profond logiiirn que »jf ani crit:qiie! 

BROUSSAIS. CoMiiBNTAiBB!! nss PBOPOsiTioirs DB patholocib consignées dans iTzamcn 
des Doctiines oaédicalcs. Paris, 1829 , a vol. in-8. i5 fr. 

BHOUSSAIS. MiMoiBBs sor la philosophib db la mi-obciur , rt sub l'i^fu-brcb qm 
LBs TBAVAi'z DBS nioBciifs pHrsiOLOGiSTE-i Ont ezorcée sur l'état de la médecine en 
France. Paris , i83a , in 8. i Yr. 5o c. 

BHOUSSAIS. Lb cvoLiBA-MOBBDS ipiDiMiQDB, observé et traité scion la méthode phy- 
siologique, avec notes et supplément. Paris, i833 , in-8. 3 fr. 5o c. 

BHOUSSAIS. Db la théobib médicale, dite pathologique, eu Jugement de l'ouvrage 
de M. Prus. Paris , i8a6 , in-8. 3 fr. 

BHOUSSAIS. Ripoii»s aux cbitiqdbs de l'ouvrage sur L'Irritation et la folie. Paris, 
iSag. in-8. a fr. 5o c. 

BHOUSSAIS. ÀRRALBSOBLAMitDBCiNB pHTSiOLOGiQUB, joumal pnblié par M. Bboussais. 
Paris, i8aa-i834> i3 années. Collection complète, formant 26 forts volumes in-S. 

soo fr. 

— Séparément chaque année. 37 fr. 

BHOUSSAIS. PoBTRAiT DD PB0PB«SBCB Bbocss Aïs , gravé par nonvoisin, d'après le 
tableau do Uuchrsne, gravure grand in-4* 6 ff* 

— Lettre grise , 10 fr. — Papier de Chine , 1 v. 

BHOUSSAIS. Db l'Ibbitatio:i et dk la Folie, ouvrage dan.s lequel le^t rapports du 
physique et du moral sont établis sur les bases de la médecine physiologique, 
avec évite épigraphe: Lisez; deiitième édition, revue, coirigée et augmentée. 
Paris , i836 , a vol in-8. Soua pretie. 

BHOUSSAIS. Atlas bistobiqqb rt BiBMor.BApniQCB di: la BiitDBri]«B,on TIiïTOibb dr la 
■iDRCiRB, composée de tableaux sur l'IiiMloire do l'anatomift» de la physiologie, 
de l'hygiène, de la médecine, de la chirur^rie. do l'obstétrique , de là matière 
médicale, de la pharmacie, de la médecine légale, de la police médicale et de 
la bibliographie, avec nne introduction, etc., parC Dboi'ssais, professeur agrégé 
è la Facilité de Médecine de Paris , méderin et professeur à l'hôpilal militaire du 
Val-de-GrAce. Paris, i8ri4, io-fol. 8 fr. 

BHOUSSiVIS. De la othhasticob considérée comme moyen thérapeutique et hygié- 
nique: par C. BaotssAis. Paris, 1838, in-8. 1 fr. 

CAHAMS. Rapport du prtsiqi-b rt du moral df l'houmb; par P.-J.-G. Garatiis . de 
riiintitut. professeur de la Faculté de Médecine d(! I*aii», précé<li^ d'ime table 
analytique, par Al. le comte DR!iTC<TT db Tracv, et suivi d'une table alphabétique ; 
nouvelle édition. Paris, i8a.i , 3 vol. in-ia de 11 ou paires. 8 fr. 

CADET GASSICOUHT. Fobml'laibr y (Gi.sTRiL ft mkmorial rTTARUACEUTiQCB , par Gir. 
Gadet Gas'«*colbt , 7<^ édition , augmentée par F. (.indrt Gassicvturt , pharmacien, 
Gottereau et L. De la MormIbb, I). M. P. Paiis , iN33, in-iH de 700 pages. 5fr. 

CALlIKIIi. De la Pabaltsib . co^fiiD^.niwB crr/. lfs aliAm^s. ncclicrchcn f.iite.i dans le 
serfice et sou4 les yeux de MM. Royrr Coilarrl ci Exf/ntml ; par L.-F. Calmbil , 
D. M. P., médecin à la maison royale des aliénés de Gharenton. Paris, 1R26, 
in-8. 6 fr. 5o c. 

■llrMillat d^ huit annre» d'uliorrratinn* failesi aux rliniqiir* di* Ij Sj!|i'irii-r<> ri Jr la in.ii*<>n royale de (!|iarin— 
ton, M. (lalnieil • r.iîl Unr ilndr Pp* ri^li- dr Cf genre dr iii.i'Jiiir ,iir l.i<|iii-lti- mi n*;Mail iiiii- de* id^»« ennfiiM-n. huit 
ouvrage, ri^lie d'un prand nifUibn* dobikerT-tliunn lulLolnpique», doit liirr lalteiitioo dan» un moiurul uù |j |ia. 
ibologio du eeiveau e»! devenue l'nliiet d'une lUidr ■prri.-|c.< 

GAPUHOX , cours rniloRiQUE rt pratique d'accocciiemc^ts , dans lequel ou 
expo«>e les principes de cette hranrhc de l'art, les soins que la femme eiigo 
pendant et après le travail , ainsi que les éléments de 1 l'-ducatirtn pliysique 
et morale de l'cnftint, par ï. GAraKo.f, professeur d'accourhrments, mcmbr 
de l'Académie royale de médecine ; 4* édition » augmentée. Paris, i8a8. 9 fr. 



\ 



CARAtILT. Gnon brs uù»> oi'i T»tLBP>t noua»!» , on PeiLriirits itii (.■Éïtrtitio* •■ 
.KFiitcK-, par G. CitiULT, docttuT en mtdnciai; de 11 Fumilté de 
-e de plu3ieiu-t SodCies savantes. P>rii , i8iS , ia-iS. i fr. 5d C. 

CtntlS. T>AII& iLtUIRTlIlI b'aIIATOHII <OI>t>jlItll . tuiv'l de HICBCBCnU n'AMlTOaiK 

riiti.i»OFiiiaiiE ou TiimcinDATtTk lut Us piiliu primaires du sftlèmc ncrrfruE «t 
1)11 iqHcIclli! inlirieur et eiltcîcur;parC.-C. Ciiui. D. M., conseiller et mêdcdD 
ilu liai de Saie, traduit de l'allemand lur la deuiiime édition, el nrécûdè d'une 
«iquiiielii$lorique»lbiblioeraphiiia»dt rAnalomiiaiaiparii.ftT A.-J.-L. Joardan, 
membre de l'AndémiE Bojale de Médecine. Paris , iS35. 5 forts rul. in-H. ae~ 
tùmpagnèilCint Matliude .■•1 ptanchti gr. in(. grnp. Sj fr. 

DinVcrlDLt'rr^r, l''tii'"F <-<f'1b.]iiriUrf«HilEIKdllûl^i1tt»rt*BmilH>fl vjrHtnK* d'il* I» 4tfM«rHU *!«■«• 

â'^niitibiii I "- "' '*' '' ^r...1>> ujj^iUE. Uni à nuH dv TeiliftiniBU tliiir* n pnda* ^ Uu ^iHi- 

inucital.'ff, ' " ' :<.iicrdapraFpHd*iir cid«aBuiwoM(|ot l'inrfirprotlifinv ieÉiHatlH*- 

u», IUi>i| .. I ii-ipsur lui d> !■ iiMiu^HiiB te Miaik, Mt'inal iH^nlHk- 

IMuliiip".!. ■ , , vil'niipairriiJ™tuiild««»nîii«i » UKoIiPMi». 

Onlirurin I c'i"-''" il'" l'Uni' « doniH I> n^» aniwD HHo J« hnan In phu lopnrlxli* h M- 

■iefUlOHIlbillH. 

CjÙSiLH, Rioniiinu iiniTautaoïf ii rnrtiOLOciquai ana 1.19 eis o'cTrilcsDonun 
DK iiDPEaftTiiKia; par A.'L. Cisila. docteur en oiédcclnc de la Pacuttt de 
Faria, ancîdD interne detlifipitauX.Pirii, iStG.ÎD-t), Ggurea. itt.Sac. 

è CASAlUtOR. ItÏFLaitoiK kt innaar^TioRS jii»TOBico-eaiatiBgicii.u sua l'inÉvuiaK 
runiJia* an ctniaii., et en particulier sur celni derarlérc T^muiale , parJ.-L.-L- 
:*> lut Toa . docteur en médecine de la FacullË de ParU, etc. PaiIs, iSaS ,in-85 

6tt. 



CELSE (&.-C.). Taiii» » 11 uédegiiie en fin liirea 
MM. Puoqci» , prorc wur de lu racullù de Médecine 
l>ilaldclaCbanté,ct IUti». D. H. P. Pari), iSi^f 
primé iUi papier fi" • par F. Didut. 
y CBUH (A.-C.). D. aE >i<i»c4 ii.i ocio . editio nova , cuianlibu. P. Poi'on.aa , in 
lalulicTiima Piicultate Parisiensi profcibore , et F. -S. Itiiiaa, D, M, Paibiis , iSi3, 
io-.8, pap. Bn des V'oBgc». 4 ft.. s„ o. 

— Le mfme , papier ïéliu. S ft, 

CIUUUBEKET ET TBACHEZ; Do CnoLéiÀ-HODoui de hlocie. RensrigDCoiens rs- 
co'imisjicn des olGcicn de santé mililaires enidyt's en Pulofrnt 
e de la guerre, précédas du Happnrt du Conseil de unie. Pans , 
31r. 
f ■ GHAHIIOKAllER.ConstDi^iiATioaBDa.L'ÉTAT ACTUEL SE iikHiDEciaEetturlraniOTeni 

arl.U* cb*ng«- 



traduclion noarclle pat 

de Paiis, médecin de rixi- 

■n-iS de 5So pagoi, im- 

4 [t. Sa c. 






lique Jaosl'n 



LLir- médecin de 
CnSRVIN , LOUIS 



ri'aiii;ai> , pour oliserrec l'épit 
en iBiS. Patis, it^o, 9 roi. i 



rcnteïgDi'Dieni, ! 

par lc> progrès des conoaiuancet; par M. It. CMAitoXRUR , dôc- 

e ta Fscutlé de Paris, i lol. În-S, 5 ît. 

THOUSSB.\V. Ddcuhf-ks sua la PilirnE ikBut , recodllil par 

)D médicale eovof de k Gibiellar par le gaurerncmcat 

idémie de Géfre jaune qui ■ règué dam cette pUeo 

caries et plans. 16 ^1 

>u BroîcDient de la pierre dans la Tcuîe , par le doo- 

Tiil. in-H , avec sept pbocbo. j h, 

t^lVI&LE. LETTSi^sDni.A UTMOTaiiie , 00 Bivlemeot de U pierre dana la nâskt 

pnnr tert-ir île ivllt et de comptinitnt A Veauragt priadcnf, par le doclenr CiVML*. 

i" Lettre & M. Vincent Keair. Paria, 1817. — 11- Lelltc. Pris. iSîS. — III» 

Jj-tirc. Li(;,{ilriBurêl/i™/e. Pans, 18J1 — IV" Lettre i M. Uupuïtrea Paris, iSSÏ- 

4parl.inS. „ ft. 

S^paréui-i.i ;, m trn... n(l«L.lAo(rr(£onirt«fa.P»rii,i8Si,ln.8, STr.toe. 

Séparé":'^'' ■• '■' '■■'' ■ ■' M. Dupuyinn. Paria, i8J3,io*. afr. Sa o. 



J.*B. BailliIibi rue de tBeolt'dcMidtciné, i3 b'n. x3 



CtVIALE. PARALLfcLE DES DIVERS MUYE5S DB TRAITER LES CALCULEUX, COMlonant 

l'examen comparatif de la lithotritc et de Iacystotomic« &oiis le rapport de leurs 
divers procédés, de leurs modes d'application , de leurs aTanlagci ou inonvé. 
uiens respcctiFs ; par le docteur Giviale. Paris , i83G, in-8, flg. S fr- 

CLARGK. TRAixi os la corsomptioti polmcxaiir , comprenant des rcclierclics sur 
ït^ causes, la oature et le traitement des maladiirs tuberculeuses et scrofukusrs en 

Ç;néral; par J. Glarx, D. M., membre du Gollége de Méderinr* do Londres, 
raduit de l'anglais par U. Lbbiau, médecin du roi des Bêlons. i8ô5 , in-8. 7 fr. 

CLOQUET. Aivatomie de l'homme, ou Drscription et Figures Iilliogra])Iute.s de toutes 
les parties du corps humain ; par Jules Gloquet, proftsscur de Ciini<iu(; cliirur- 
gicalc et Ghirur^ien de / hospice clinique de la Faculté de Médecine de Paris. 
Paris, i8ai-i83i. Outrage complet, public m 5a livrai^tons, formant 5 vol. grand 
in-fol. , contenant 3oo p!. et 775 pag. de texte. .\^i6 fr. 

— On peut se procurer les dernièrds livraisons. Prix de chaque. 9 fr. 

CODEX medicamentarids . sive Pharmacopxa gallica , jus«u Rcgls opiimi et ex 

mandatosummi rerum internarum rrgni administri editus a Facultatc nicdirik 

Parisiens!. Parisiis , id.8, iu-4« 10 tV. 

COLLIN. Des diverses méthodes d'exploratiox de la poitrii^e et de Lr.un applica- 
tiox au DiAoïvaSTic DESEi MALADIES ; par V. GoLT.iN , doctcuT en médecine df: la 
Faculté de Paris ; deuxième édition , augmetitée. Paris, 1^21, in-8. a fr. 5o c. 

COOPER (Astlet) et TRAVERS. GBuvbes cniRURCiCAi.its contenant des mémoires 
sur les luxations, l'inflammation de l'iris, la ligature de l'aorte, le phimosis et 
le puraphimosis , l'cxoslose, les ouvertures contre nature de riiièthrc. les hles- 
surps et les ligatures des veines , les fractures du col du fémur et des tumeurs 
enkystées; tiaduites de l'anglais par G. Bcrtraicd, docteur en médecine, avec 
SI planches. Paris, i8a3, 2 vol. in-8. i4 If* 

• Pffnonnr n'i^rnon^ le nom ll*A^llfy C»oper, rt Ions Ir» rhiriirgîrnt fr.inraU ^^nl i]«-«irfu\ de rnnnailrp l.i |ira- 
liqur dp rrrrivbic opérateur aii^laiik I non* ne «loniun» dune point «{m* rriir ir.iiluclinn ni* Miil bi<*ii ur*riifillie. 
Lt* prr^onnr» qui d« >irriii rillirr IjHnciriiiP pli}»ii>ln;:ii|iM- ji \a cliinirpif. f« r<>;iMiiruiil |>.iMiriiliririiii ni <!■- n-ltc 
Bontrlle «cquivilion, qui leur Aiurnira de nouieaux luuyen» dVtccuier un rappiucliciui-ul «i nirt-M^lir.* 

COQUEBERT. Illustratio iconographia itvsectoruii qux in miisa'is parisiis ob&er- 
vavit etinlucem edidit J.-Gh. Fabricius pr;emi.-<sis ejusdr>m dcsciipliuiiibus acce« 
dunt species phirimae, vel minus aut noodùm cognila;; auct. A.-J. Coquebert. 
Parisiis 9 an viii ; un volume grand in-4 de i.i' pag. de texte et 00 pi gravées et 
coloriées avec soin, et représentant plus de 3oo espèces. In-ij» cartonné. 60 fr. 

Jr fournirai !r«3o pl^nrliei rolorièc», lùiiniet en un cabi^r tant icAte, 4u piix i!e ij Çr. 

I^pmC-aiP», figures noiir#. lï> Tr. 

COUTANCEaVU. RÉvisTOif des houyellbs DOCTRinrs cniiiico-pnTSioLO(;i^ii'£.s, siâvifs 
d'expériences relatives k la respiration; par M. Coi;ta>ce\u, D. &1. P., mêdrrin 
et priifesteur à l'hôpital militaire d'instiuctioa du Yal-de-OrAce. Paris, iSai, 
in-8 , br. 5 fr. 

CUVIER. Iconographie nu RikcitE aximal de m. lb raroh Guvier,i'Ii Picpr/sentaiion 
d'après nature de l'une des espèces les plus remarquables, et souvent non encore 
figurée, de chaque genre d'animaux ; pouvant servir d'atlas A tous les Truites de 
zoologie; par E. GuiRi!f , membre de la Société d'Histoire naturelle. Paiis, i83o- 
i836. Gc bel ouvrage ■ été publié en 45 livr. chacune de 10 pi. gravées. Prix de 
chaque livraison lu-S , fig. noires. G fr. 

•«- Le môme , in-8 , fig. coloriées i5 fr. 

-» Le même , in-4 • fig. coloriées. 30 fr. 
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11., chlrurprn en chef de I H.Hel-Bîeu , cl 

ctocteurs A. Fiillard et M*u. r«ri* , 185 j , > 

■*&. 

EUPtJVTIlEN. MitvoiiiKtvii DRi uiriUe nuDraui di patTiitniii L'opiiirioa Dt il ' 
!t pnbliÉ pur M. L.-J. S.*mN, ehi- 
n de l'Uâlel'Diru , cE 1..-1. Biir.it., clururgien en chef de riiOp!);!! tnill- 
4*iic lie SlriibourR. Paria, i83lî. ■ rul. grand in-roL >ccoui|>igoù de lu bette* 

jiIaiirUei lilhogr.iptiiràt pir Jacob, ri «^pmcntuil raaatciime chicuTgïcale de* 
diveriesrËgiona Inléreufei dan» celte op^tiuu. aofi. 
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BllTROCUET. Bi 



,i-eét»a 



tt FBïiiULOOiqmiii 
iliUtË-, par M. Du 
ie rojale der ScL 



. GlOLOCK , < 
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^^VAVJAS SMNT-POMD. 1!8bii 

^^■> Iiirellrdiieloljc; pnt B. l'Aeiii Siim-Foid , piuft 

^^■' lUo^, 3 tu), ia-ii, arec ig pi., dont 5 Col. 
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elle du eloljc 
3,5ruI.iû-S 

IflDDËnA. Uia- 



sur t> ilmtlure inli. 

riDCIKT, D. M. P., 

accu). F"f". '8'4, 



auJsrdin du Hoi.fiiru, 



UtolGlLKS COHPialia 






£rui»-alii|ua; par M. routai , 
nOdecinecI ea plulu'opbîcde 



VDBuA. RiCHinoags an 
c plancbe coloriée, 
FODËn\. Disi 



■ [ du Franc 



I natiirellei, d'aprfi leur 



, i3j6,iD-3. 



t Icuc filialiou i 



a Tableau dei 



1 roi. in -S. 



ou Hoiiteaux Ëlcinrni dliygïÈnc, de paiholosie et de 
urgicale, h l'u<*fK dei otSciert de tante de la marine 
par C. Fnacn , U. H. P. , proreaseiir â la Tacullé de 
ncicn cltirutEÏen de la inaiïac au uart de Rochclbrl. 



rOlinC&DE-PItl'niET. Malade aiiviD<iii dei luiieat, rapporl£« i l'iirilalian 
(lo IVnr^pbale, dei nciTa cêrèbro-neUidicnii et splanehnique* «reo nn aaa* in- 
■ma; par G.-J. FoureadD-rruDct , dacIcur-aicdctiD de la FaculU de 
e de Par», i Toi. io-S. 

riioelauT celles de chacune de fri pirtiei, 
it la pomlbililé de reconnatlre Ici întllDcIs. let penebim 
..:.:... _._ ^jji pj inldltoluellBi dm bommei et dei 
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GAMA. TRAiTii DK4 PLAiBs OB i£tb kt de l'i^ckphalitr , principalement de celle (ini 
leur c«t consccntivfï; ouvraprc dan5 Ifqucl sont disnitcrs plii9ieur4 quchtiona rrla~ 
tivos aux fonrtiims du RystiMnp nerveux en général; par J.-P. G; ma , chinirgica 
en rlicf rt profr^ciicur à l'hôpital militaire du Yal-dc-Grâcc. Deuxième édition, 
Paris, i835« in-8. 8 frt 

GASTË. AnnitnB nR i/iii.stoirb de la ui%DFri?rK, considt^rt^e comme science et comme 
art danif ses pro;;rèH et son rxercice, drpiiis son origine jusqu'au iix** sivcle ; pkf 
L.-J. Gaitk , D. M. P. , miîdocin de l'hùpital de MonlprlIitT, membre cnrre.*poo- 
dant de l'Académie royahr de McrJecine. Paris, iSôS, in-8. 7 fr. 

GEOFFROY SAINT-IIILAIPiE. Histoire cÉniSnArR et particulière de^ Anon.alioH de 
l'organisation chez, l'iiomnio et les animaux , ouvrage CdinpriMiant dfei rerherclies 
fsur les caractt-res, ia claç^ii'icatlan, l'influence physidlogique et patliologiqne, lc« 
rapports géncraut, les fois et causes des MorisTnensirAs, de;* variétés et vices de 
coTiîOTm9L\\ono\\Traticdeièralofos!ie,\ par Isid. Groircov SAi.\T-Hir.4iBR, D. M. P.» 
membre de l'Inslitut , aide naturiliste de zoologie au Muséum d'hisloire natu- 
relle, etc. Paris, i83a — i83G , 3 fort.-i vol. in-8 et allas de ao planches. a 7 fr. 

— Sépaiément les tomes a et 3. i5 fr. 

GEOFFROY SAIST-IIIL AIRE. Philosophie A:«ATOMiQitR ; par Et. Gfoffbot-Sai.xt- 
HiLAiBB, membre de l'Institut, proresseur de zoologie au Muséum d'histoire na* 
turelle, etc. — Tome !••»'. Dr» Or^janes respiratoires, — Tome II. Montlrtioiitit 
liiiniaineXf 1 vol. iu-8. Paris. i8i8-]8'ji3. si vol. in-8, rt atlas in-4- aa fr. 

— Séparément. Organes respiratoires, 1818, in-8 , atlas in-4* 10 f"*. 

OuTra^r rrmpli ilc ïiir» nriiirii p» tl'in;:^!!'!! iix appfrii». TVin» lu pimiirr Ynliiinfi l'.ni'nit ili'^rlnppe m |)lii- 
»îritr< liK'iiiOMTit Ml niiii«r!|p ini'ilinilf |.r>iir il ti-rtiiini-r ri;;'iiirrii>fiiii'iil Ifii •i:p.ini"<. (!iM|p iiK-lliiMlrrrpoite »iir 
«|U9lri- |iriiirî|ir» , fjiii Ktnl : la Ihi-orir <li-« rfii.ilu^nr*. Ir |iiiiirijtf dr* i-'iiinr\i'iii>, 'r* Hiliiiil*-» l'hi'l'ur» ilr* i-lr- 
nmM iiipan qiirr el Ir lul^nn-iiirnl ilf« llr^Mn^•. Phtiii Ir iii-ii^if-iii'- vtiliiiiii* , M. (iPiilT'nT di'-niniiiro ra|iplirjiinn 
Iipltr ri facile de »» iiièlliuili* à' (nun li-« r.i« irorii-iiiioiiliiiii Ir» plim ^ill(;lllirl|l <-l li* ^ lu< ililiiri|p« à rniu^nrr. Il 4 
cln-rrlii- pour n I rrfpf lr> iiiiiii*lriiii>iti-<i It-n plu» l>iirriMe. 1 1 li > |.lii« di-«fin1'iiii-.rr». ri l!itii\<' . Ki raii^i* rlnnl eoii- 
tiiir, i|uc foiilrr Ir pliif jdi'iiinMi* ri:|.iu* d.'UftirK (-oiiipn«ilioii>^, ipii |i.iraih>f-ni Li/.irri > a •l'iicuiii|iif Ifn rmÎMfse 
aupc-iiirirllrnipnl. 

GEORGET. De la physioiorir du sy*tkmb rtitavRrx, et spvcialoment du cerveau, 
Rechen^Iic» snr les maladies nerveu*eR en général, «t eu particulier sur le siège, 
la nature et le Iraitemert de ^hy^térie , de riiypoelinpdrîe. de ré]ûlepsîe et do 
l'asthme convulsif; par E. Gkorckt , D. M. P. , mtiiibrc de l'Académie royale do 
Blédecine. Paris, 1821 , a vol. in-8. la fr. 

GEORGET. Disccs<«io?f m^dico-l^ralr sua la roiiF ou Aliénation menta!e , suivie de 
l'Examen du procès criminel d'ILnrttrlte (!orrier, et de plusieurs autres procén 
dans lesqu'ds cette maladie a été alléguée comme mo\cn de défense ; par 
M. Gennr.RT, D. M. P. Paris. iSaG, in-8. 3 fr. 5o c. 

GERA\I>0. Dp. L^floccATiox dr-i soubds-mukts dr nAissAïicr. ; par de Gki4ivdo, meai« 
bre de l'Iuflitiit , adniinisirateur et préhldent de l'In&tituliun ruyale des Souidn- 
Mucts. Paris , 1837 , a forts vul. in-8. 16 fr. 

GËRARDIN. TArLRAL- iiLFUR?iTAinK D'oBifiTnoLOGjR , nu Histoire naturelle des oiseaux 
que l'on rencontre communément en France , suivi d'un Traité sur la manière di; 
conserver leurs dépouilles pour en former des collections; par Sib4Stik.i G^BAn- 
DiH , professeur d'IJistoire naturelle , attaché au Muséum d'ili<'t()ire naturelle de 
Paris, etc. Paris, iSan , a vol. iu8, et atlas de ,'1 planches iu-.{* a> fr. 

I.r Iiutili- l'aiilpiir. rn |iiililî,iii| rrHiiitr.irp. » «l» dr f.\r\',\t-r auk {•■iiiif» piii* IVî i?r ''r- «rtlp p.iriir»! iii!«r«-«- 
MnlP dfr riiiMoireii.iliinlir 1 1 'r«i piiiiti|ii(ii -1 n clrf*M'> r«ii li^rr djii» iiii i>rdrr un lli-.ili«|iif r>iMi>«|iiiiid4iil jiic 
pljiii lira , qui 'iiii t |i- di«p<i-4'r»i|r iiuiilfr*- a 'diiir. <l iii!> lr« r%pi:ri-. ijii't-llrt ri-pi> *< iilriil. Ii-ii r.ir.irii'ii'» di'liiii la 
qui puni pnipirH à'-h-iqni- nidri-, d r!ijf|iir m rlirtn, ùr|iai|ur friiiiillr, j r|i.<qiif liitiii on k rli.npn- r>pf-« r. IMii*iriir« 
pl.iiiciir»oiiii| riiii<j<'ii ri pour rrpii HMiur Ir* ili\ri* iiioliiiiiH-ii* '|iH' l'on Mii|>l(iir p'iiir |ir- |><ii«-r l.i p'-:iii d«'«iiliî- 
iiuiix aiïii liVii furiii'-r dr^ c< ilrclioii»; «Ir» iii«liuciioii« mit 1» injn^-ii-dr di<|<"kf r un <iit>iiii i d lii'toni' njuniUe, 
crilrdr rr proi-orir lr< iii<'» i-(|i-«,viir* dr^ (•i.i-;iii«, 1 1 f:din IViplir-iti-iu tltT ùiti m* «-^Lfr» dr jiiijjRi qiiel'ou 
rniplul» d.iii]i ditrM p;i}* \»mr pmidir |i-t ni^r lut. 

GORY RT PERCIIEROX. Mo?rocnArniK des CKTOl^R^ et or:* ?es voISl^8. formant, dans 
les familles deLatn.-iile , la division dei ^trarabée't mélilophiles ; par II. Gorv et 
A. Pr R en RBo:f, membres delà Société cntomologique de Paris. Paiis, i83? — 183^. 
Go bel iiiivrage est complet et a été publié en i5 livraisons, ebacune cciiipo-'ra 
de deux feuilles de texte , imprimées sur papier grand-raisin , avec 5 planches 
coloriées avec le plus grand coin , reprétreutant cnviivn 3o espèces*. Le prix de 
chaque llvraiion cft do 6 fr. 



J-Altnukaa. fMrfc CÈtotù-i^MUtô^t il Mk 



GOUPIL. EiroiiTioR 
ilw Tli6>e» soiiteni 
Il Fsc. du Mtdsc 



I Ll IKIUVIltr.1 SOCTITIU BtoiCll.*. 

ei piirlict ; par i.-M.-A. Ooi 



S, de 6&1 p>gci> Sfr. 



■■ CVERIN. NouTtLL* loi 
In rapport* de la i;bi 
liqui^; parM. GuEuiR 
CUETnAnD. Ll DOCTiiii* V 
tli£arit]ue el pratique. Par 
CVILBEBT. CoN»i>JiiATic»» 
Gulicr kur la plilr^matiR cli 
1rs arnnlagcidp l'applicalî 



e, ia-S , Gg. 
LAAS. U^Hoiitti. DD uïDicr 
li:inFna Pt dVinérlonc» honiicopaltiiqui 
de fhomcrapalliic on lil du malndq ; par 
toaadipar A.J.-L.JouiDiH. Parii, i831. 



ucii, on Traité (tes Faîioni et de l'rmpoin on arment «NX 

, de II pbTiKiloRi'! • de 11 palholoRie et de Ja ihérapea- 

MiHtM, dueteuiCD Mtdcc. de la Fac. de F>rù.in-8. AV. 

Cl» aaaaioTAiniQiia cmminte dant su rapports 

iHSi.in-S. 4&>Soc. 

TIQDE9 tur certaine*! iirrcliDQtd* rUtéci», CB pini- 

iii]iieaTec engorgement du col de cet orRine ,ef «t 

iiiiiniminÊdiatcdca«aii|;>ueiinéll>odiqueni«at«mprojAel 

J.-If, Guiucai, pnfcsMur de la Facultide MédcRiae de 



It^pcrlairE llphabèllqne de trii- 

«crrir de ((ilîdc dan» I .ippllcatlott 

IcdorteiirJ.-L. HA>i;ir>dult de l'alle- 

>4. S ri. 



A DOCTllH alDlCl LE noHoiori 

■iHii; traduit de l'allemand » 

puioulci' de l'auti'u 



■.ou Orginonds 



BAUXEU&im. ExioaiTiDii d 
l'arldegu^iripnS. Un 

par A- J. L. JouaaAN, avflo d'Ti'ia opuio -- _ _ 

■urlaS'AdillundelaPIiarmacoptclloiDaopathiquudi-flartiaaaa. âecondl èdi< 
leo le portrait de Hiliaemann. Paria, ifllii. ïb-GL S &• 



lt*>«><ip>^<«>kM'W-Mpv^l»>I<Hn4ia> miSAa l*1>»t «n. «r r<iri>w. 






U Pl>.^.,.fi. i,«m;-HU- At Hviluni.. («laïc \ , 



□AUHEHAini. DocTniiTE «T tii*it(hbm ■ouotoriiiana du stLiDiti cutoiiQUfaJplf 
le docleur S. HinniiulHii : traduit de l'allemand, par A.-J.-L. JoDiOiN, mcoiDra 
de l'AcadÉmie rcijilc de HÉdeciDe. Paris , i83i , i loi. in-S. i J Tr. 

HAnWKMANN.TiiitiDr hitiâbb aÎDicn.! ma, ou de l'Action homiropalbique éea 
mëdlcnmeni : par S. HmaM/.im. arec de< Tal.Ie* pmpnrlioaitellej de nnflaencf 
qur-diverips rircontlanceap^crcentiurretteacllon; par C. BoMiaaniD»*; induit 
di!l'allt:uiaod,pir A.-J.-L. Jocii>4v. firia, iSH>3Io[li toi. in-B. ^tr. , 

Im fngrti iiHi (kll Anf»t JBUr Fi 4MriM uMîf ib l.ii«r>|iMM<(<ir. h ftwml tmtrt d» parOisH T»»» 
• HUMCI InpMlaliW. i;'iiir diH]*BiHi*FBp«*d'Bt1»ii«UBHD. w hod^IPur. qttV riirtrtndtnf av^ 



P kiHÂi.>..<ii «Mm 'lriiai,w> i|Blt riiiil «D > . . ., , 



HATIK. CaïauKGii raiiiooi, ou Chmi d'obicrvitioni cliniqoMieeneillîei t rOOtcl- 
udeParii, dam le acrtice de M. Dnpujtrco ; par M. Jat«t Eliti» , D. U. , 
Tciseur BEi'gè à la Faculté de Médecine de rarù, ptOlcMCW ifaoCAMbe- 
j>, etc. far», i83],ia-8, • Gît. 



J,-i.'Bxmttaw,Taiét rÉettt-ih-Miétthtê , i3 th. 



HEKHY. Pitcii Diaiiinir n 
aoiilon*iil la di.-icriptian il< 
de* nodificaliong , ri ceu 
et l'indicatioa (tei quilit^ 
pirlliKii, Tibricanl d'in 

HOFFBAIiER. Migici» lIoiile rclilWe ani aliéo^n, aui toardi-mucl» , on tc> lois 
appliquée* aux d^iordro de ['intviligeace; par llorr*>vai; Iraduit du l'allcin. 
parCmiiiEtioii, DvU. F,, atcc dca nuii», pat MM. Etou'iui. cl liian. Paris, 



èi aiiioufd'Iiui par no* miillsun jii 
'on doil iccherclicr dan* chaijne in» 
■ de chirurgie. Parii, i8]S , i vol, ]n-S,ai 



■uMuH fiuiipiilH n44Hiiu, Ju iim», Imiivi. «là TeM lu fiiâSftli» dl>U*iia«> ••laaincr.— 
DonulidhiiuDIibKliti hun •uiiailifiibip. ~ Ui l'fmur 4( ukiiuHiii H 4» luliain i>Mli>gii*>- -' !<• 

qui piutnit tio du mBTi «iJiaMilHliii l'pl'* — fHfiircw, — D* f><u iBUn«f ùii* >li- U hïHim éa 






i™.-l.^»^^r.li 



HOME. Tdmté, on obieriatinni p 
maladl' > de la glande pra<Ute ; |» 
Rainl-Gcorses, etc., Iriduil de l'a 

pUncL». Faiii, iSiD, in-S. 



les et paliioLoifïquefl *dt le Irailemcnt des 
lard Iluaa, iLirurgî'-n ni cliefde l'IiApiUl 
I, pirLcoo UiiCKiXT, D. U-, itec quatre 



UOUnAHT. BTDDMfaitifriijunelcriliqDea inr ta tic eiluDocTaiiiiii'HirrocaiTavt 
■UT l'«lat de la mèdecinG aiaal lui ; par le docteur Uoodait. Paria. iSJti.lu-a. 

7f. Su c. 

nuFBL&NS. L'ixiDKPaDuiaoai ii fitHt'aouae; par C.-G. Hirtimn, conielller 
d'Éial, picmirr mtdecin du roi de Prune, dinclear de I fcule de médecine de 
Uerlia.elcilraduil de l'allemand pm A. J.-L. Joeantii , D. M. P.. membre de 
l'Acatlsuiierojaln de mtdeoiue, de ta Socitli médicale d'émulatioa,de l'&cadfmie 
d«a Sciencea de Turin. ParU, ■ Sij, io-8. 6 t. 



■■ÉiHpnitFt p»rlli d* reii*rjge daU- UuttlAiidi l*«r«iiH« ^i l^*tit*MI Hnpr* 
\ntniémt. Et cm aut-Hlioq dt l« hik« at il« Iqué In mtfrpt ^f I* HiAlanir OttiiMBUIc 
.Mwi>II<M~~b.»w. d.i.<i.cd.Mp... l.rliT-l rvri'-wt, ■.i.Jol !• I<H 



, i°ir. . (»«f 



UUFHLMID. TaitTOaLt •iiT..DiiscaorDLi»aiou>taBeconr 
impiiisle drt Cnrieux de la Nature ; par C.-G. IIurai^iiD, médecin du loi i 
Iraduil de-l'allemand «ur la lioUitme édition (iSig). accompagné de 
J.-H. Booqoit. d. h., et auiri d'uD Mémoire lur loi «Turulti , accon: 
quelque) réflriïont iur le traitement du cancer, par U. le Laion Liaai 
iS», in-8.,Cg. 



("-«"."'"«"Ci.ri 
lé par l'Académie 



nVHIteRT. De I 



mploi drt mojeai mécanique 



F.lUa 



■t 8ymna»tiqi.d_dan 



4 vut. in-8.,alla> de 17^ plancbea grand in'f- 



HUUBEHT. EuMi I . __ .._ 

ou t/mplomatiquei de l'articulation ilio fémi 
liontcungènilalea cl ani [uialiont anciennci 
et n. JicoDlEa. Paris, i83S, In-H. et allai de : 



de réduite lei luialiotii nointlnâ» 
raie; métbi.de applicable autiuui- 
l>ar cauiu citerne ; par F. Ucuiei* 
a plaacbci. 18 T. 



BURTOBL D'AllBOV.VL. Uic 
>ge uliU aui Télérin.-rii 

r!iU'nrAt&t<iutcite> . 



lIcicTs de catalene , aui propriélairct , anC 
chaigéei du loin el dugonietuement dea 
n'AiioiiL, membre de la Soelirlé royale et 
MciftCi nalloaaiea et i!lrangl.i«s> 



, el de pIuilLDn 

'; prii de cUiqoi 



J^B. B*< 



lede l' Écùle-dt-itedeciiu 



• Stfa. 



I 
I 

I 



L\TBBILLE. FiiiiLLHiiiii.Btii»sBB lÈm* (hihil, eipoiËeiHiccÎBcIfDraliI à»Bt 
un ordre iDaljlique , aiec rûulïcaiïan da letiii genre* ; p>r LtiniiLLi, i «ol. ia-S. 



tl«> chirurgien! du Loud 
Pl.«o.»i>ll".lfA»ui«Mi: 
de U Facuttii de Paru, t 



ifgicocn plipfducet bûpil 
;i 1 traduit di; l'aaElait aicc 
[irG.BiLi 



i85a. il 



mbre du colld^e laial 
m médecioe 



1° l'analDniic iff rè^loat iactitwti, 
raliqiie teiopéralioniilu ptaisr 
tut, du mnulon, du cliîeo, ia£q 



LEDLAXC iT THOtSSEAtl. Amiohii cbiivi 
guii, ou Iltcueil de .^a ptanclics repr<<«i]ti 
du b^or, du mouton, etc., >ur leiqtiellM Q 

A" I» direri étsti dci droit du cheval, du bofuTi du mouton, du clùeOt ïndiqtiint 
l'âge de CCI animaui; S> let instrunien* de chïrur|!ÏD Tcti'rïnùtp ; i* an leilv •!• 
pllolif; par V. Lfiiliic. mËdcEia TétPrïnaire, anoicn répèiilear k l'école rojile 
*£t('rtQiiîre d'Alfort , et A. Taocuiiu, docteur en m^drcine, igrtgt 1 U FïenM 
de Patii , proffitieur d'anatomîe et de phjtïuln^ie pathologique compatfu. AtlÛ 
pour Mtrir de niitc et de cnniplénif nt au Dicliannain de mtittïne «I é» thimrgl* 
lilirinaim: par M.TIiiiTaiL-D Aiiotil. Psrii, iSiS, grand inlol., coinpoif deSÔ 
planches grsréei et coloritei avec loia. 4* !• 



LECIEtJX, lie. MtDieini l^oile. CoutidéralioD* (ur l'inFantlcidt, rar la manière de 
procédera l'ouverlure de» cadavres, «pècialcment dans (a cai de vijilei jodictai- 
lei.iur les jroiiuas et perforations de l'etlomaci IVi^cbimoie , la auggilUtion , la 
conlusîao.U meurtriiiore ; pat MM. LECi£tii,Rimaa, Liuat. RiEHk.doctcun cD 
médecine de U Ftculli de l'arîi, iGig, îuS. i f, So e. 

LECOQ. ÉLlBtmaccËooairwiiriiTiiquicTDiMlTioioLocii, on Rtsamédei nolîoi» 

■cquisedurUigrinili phénnmt'a^t et lei giaDdeiloii de la nature , aemnt d'in- 
troduction à l'ttmie de U gioloeie ; par H. Lbcoq, protewur d'Dkioire n>liu«Ue 
A ClcruiUDt.Ferrand Pari), itlj6. i fdil vul. in H., avi;D 4 plaBcheagravéei. g t 



mtiuh>iétTMha*tjniaf rbaln 



.rsï 



i:j: 



ÀtîÇ'.X'tnNBllIuiEi!' ' 



LECOQ >T JUILLET. Diciianiiiiii ■iitûnirtDca ieduis DEiOTliiioci n dei laHiLK 
iiiTiJ«riii[i,cuiilcnBntl'el)inuloBieell» de»(iripliou délalllcc de (ont Ici organe), 
leur sjooijyiiiie et la deGnîtion du adJecliRi qui lervenl II tes décrire ; anlrt d'nn 
vncahuijite des termes grecs et lallot I» plus séufràlvineat cmplajti dam là 
Ul^iisaUfie botanique; par H. Liroq, proF'-ucurd'Ritlalre OBtarrllQ,eldirect«ur 
du .'ardiii holaniquG de Clertnont-I'errnnd , et ]. JoitLcr, U- M, P. Pari*, iSSi, 
I fort vol. în.S, A r. 










I ntStUT. Qii'kt-ci qsi u riinfiiotoaiit ou Ea»! lurU UjiniCcation tt la Talcor des 
SjtK'inei do PuTcboluciv eu gcni'lBKet de celui de Giu.cii pailicuCcr, pat 
F. LlLtt.raedvcmde l'huipicc dc]a Salpftriiic. Paiii. M6, Id-S. 7IV. 



I 



J.-B, BlitLllit, rite dt PÉeele-t/e-Xidai 



LEMAIBB. LEMirrinT» dm nmn, parle doclmr Lihiibk. uliiiurgiBO-dcntiil 

tullanldn Roi. Noaielle edilion. Piris, iSÎÔ, ioS. Ggiiret. 
LKUAlRE-TiiiTÉ »■ tMtuoLoGiE r Pitiolocii dm dumj pur le duckiir Li 



I2PECQ «E LU CLOTUn]^ Coiuhtioii B'o»sit»irioHi ic« lu hii*»!» xtoamiith- 
riOK) tri nf mollit ; ourrago qiii eipoK una suite de quiaie tonéei d'obta [Talions, 
Bl duni lequel Ici ipidcmiet , lu conitilutian!! r^^nqnlci et IntcrcnriGnlei lont 
li^f aicc Ici cauni méldoroleciiiaei , local» cl rclali*» aun dîfTùcr^ni cllmatt , 
ainiî qu'avec l'Kiatoire naturelle et tnddicalc de la NotmaDJic; par Lirac-nï Lt 
CM)*iiai,Farii, 17S3, S fo1.iu-4. ait 

UtnOV. Ei:TD>Él>UBITII>FIIbCtDflCHM,Or£llDtlqD'ACEjaiJHPlIDS CE^MH B>t,t FltaiB 

i») iroii aicaoM 1 L'oPialTion aa litiil»; par J. Linoi (d'Eliole>),iloctear «a 
cbitargle de la Faculté de Paria , ele. Patii, iS^iS, ia-S. mcc oioq planclMi. 4 , 

LlHIiial .»lJ d. Fr.n.f llc><l»iD>d..Sc)>i.cr.l ■ HFonU u». u.i.li»<i boi».r<t.l.i ■. L-™ (ilB.?«ta| 
fMii in icrkinLi riirilniiQi min iBn)rti»di briiir ii dr dlimi» iUa> li -lai*!» calnilf^i-') Ibiiiwiii 
aui/y i*n\ff'M- H- l.rrof mil n. pinmir NÙm» i^roiidn * un aun»)» >ii-l Iigi«F<]i1> if*'» puUUW 

LinOT. Uinaat MtTai* 



LOISKLEVR-DESLONCHAUPS. FlDU oallica, len 
■Dcla et emeadala, cnin llbulil Si. FatUi 1818, a 

H. UlMliBC-DaUnpiMKiiiii • '•r\cU »«• l»<i»ll> JdHioa i> •• 
Itntm inifa> ttt ifwtat « VroM. Cm ip W ltattc taynl ta 

ta wLsmI a>U •• li>M I riiudt ib !• tXiilq*>. H. L°£^*>i^!MHiMt>!lu.7d!iH(n7i<rrli>H- 
■n»! ■.bllaWaitWM'^moUu» 4h hallb. a.»Hllt. . dl.pi.4.1 ^.^ e« mi.\«à,M*^ 
oaiaiBBi'Hla JiKliiHllH1Hl«,f'abMar<(tMiiB)qa>tl>Kn. Diiu hii> m1iW4>. I» pltnwA^ldV 
MW». loaiM tell vUi 4tl. lalwrita, diBi Irgli mBdn Irlkai . i|bI wn I» IKhmMmih, la Ha- 
HioljleaBiiu •< la> lHI;H4w>. U> frintlûlH 4r<M«i m Himt h^êhh lar la mabHam d> I^». 

^•htr* >*•>■ ■'"'*'• « •"•*!: ■ *• '• '•":" K*»»**,."", ■'»^*;>'» " '• ''"•>™ ••f<« . .■« Mtn 

|UH,_«)nn»,^«i<lui ><Ui«rut •» «lUi. llM bclltdcTulr.ftprUHI «^ifa , ^f •• <7«*w m 

LOt8ELKUn'Dim.ONCI]AUPS-niitoiuii<DiauaDi><iicciiBtfl£ai.del'Ipécncaanlii, 
du Séné, (lu Jalap. tlel'Opium.i^Ic., ou Itechprcbi's uu Obeertaliuei tut quelque* 

faillit de niiiitre mtdicalr indiginfl [ pai J.-L. LoiMLiaa-DauxiiiCHtiiri, O. U P. 
aria, iSSo, ia-fl. 3 f. 

LORDB. NooTnux iiimm o'aïoiàii», redin^i •nîiant Ici principe» de la auntella 
docltine médicale: par Charlo Ldkbb, D. M. P., nipinbre de l'Académie m«iJe 
de Médecine, de la Soiiëlé médicale d'EinulatioD de Parii, de In Suciélé médioalQ 
de Londiei, etc., vie. Pirii, 1817, 1 rai. iii-8. 1, f. 

LOKDE. CmiiniQua iiiD.citi, ou l"Eiercice appliqué »ax crganci de riiniame , 
d'api^» Ira luir de la phjiiologie et de la ibérapcutiqse ; pu Ch. Loxfa, l^Jd. p 
Vvu. 1811. in 8. ^"^4 i. 

LOUIS. RieiiBCBK» inniiiiioeM, ïAiHuioiiiOPH rtTB(jup>iTioii>s aur la maladie 
ooanue inu» leioom* do GattroKnteiite, Fi*»re Putride. Adjnf ai ique, Amfinic, 
Typiiiiïde , etc., con>id<réc diD* atii lappurli arec te« autiei aOVotiiina bIduO*: 
paiP.-Cb.Laui.<,l).U.P.,iiiêdedndc l'Iiôpiial de U Pilié, Dn-mlire de l'AniUiniê 
riijain de Mtdccine. Paii>, iSij, » toi. iii-B. ,3 f, 

IXIIIIS. Ellai;> oïL'aiiiiin de n. iHOBiailii, rf lalitrmrnl I la phthiiie rt aniaRrc- 
tiona IbjphuidL-a ; par P.-Cli. Loun , inédeelo de IbApilal de la Flliê. Parla, i8Si, 
tB-8. 3 r. io c. 

LOUIS, BaraiiCBEi icE Lit artEti n tt aiioati dana qnalqnea maliiitel lallaiDtat- 
loirra , ri aurraclion de l'tniétique Cl de* itaiea luire* dan i la piituaionie; pgrCh. 
Lovti. Paiii, iSîi, ia-i. 1 f, So c. 
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LUGOL. MtuaiiES i* cur l'ciapltii île l'iode i 
l'Flii]>lni (Ici bnln» iodurèi , <uii> d'un lali 
CH biiai , luiriDt les Igo ; a' Innsiùme n: 
d'un Pricli de t'art de fnrniater lu priparal 
de l'hdpilnl Ssmt'Louia, etc. Ouvre};» eut 
i8)Q-iâ3i, 3 partie*, id-S. 
— On Tend lèpai^meDl le iioitiéme Mémoi 
LTOHET. RicBiïCBH siia L'intioKii n its 
■'■.i.iiCTiit ; pat L.-L. Lion et , piibUil-» | 
Uustum d-Uttliiite rtalarellc de Le[de, Fai 
54 plancbei graTiei. 

JIAILUIT. Ttjiit* d» Tiivuv) on maiT.iia _ „, 

d'ipr£>, de< obsennlioni reciieiMics en France, en Cot.b el rn Afriques par 

F. C.MiiLLOT, O. M. P., iDcicn mtducia eaolief de l'bdpiUilmililaicede Bone. 

Pacit, iE3f, ia-S. 6 t. Jo c. 

tcHAKEC. Air«TOKi»_»ii»irïiQD», Tableau rcprisenlant Taie cérélrû-ipinàl cliM 

Kimma , avec l'originR et les prcmièrca dirûion* dei oeili qui en parlent; pir 

, Mmac , piOBCCleur de l'ampliitliC.tlre dei hûpitaux de Parii. Uni: TcniHc fret 

and».folio. if.Soe. 

UARAUDEL. GfsAt srauM iiiiTiTross; par Hiiiudii., docUur gd miiJccipe di; la 

- Pacullé de Paru. Parii. iSa?, in-i. 3 f, 

I H&RC. Li riceint socuiii lui iinrici lchiïrus du ljI miton, outrage dritin^ aui 

ptrei el mrin de ftmllle de» *llle« et duiic»nip»Bne., par M. Hue, loAdeciil da 

Roi. membre du Canteîl iiipirieur de Saatc, etc. Pari-, iS3e.io-ii. i r.sS«. 

' MUtCSANT. IticaiBCN» fus l'octioh tbMiipidiiqii du aïoi aiariaiLts, avec Une 

!it lliermate dci Pyréniei ; par le dicleur Lcon Mmcsaki. Fails , iS3«, 



HARTIN4T-AKGE. MâMoii 

lel animaux 



8f. 
uiTio» DieciRiisii'kBaielfnrleuiaiapparta 
caiurcLs (tcc lei animaui arii>.uii;B ; {inr G.-J. MiiTin-ST.-Aflci, D. H. P. Pirii, 
■835, ia.4, avec plancfaei. 3 T. Sac. 

i IUaaiaa> ni i.'<ciBtiita aotiLi di >ri»ciai, T. I. Pari*, i8i8 — T.II.ptii*. iS5s. 
— T.rll, Pari., i(iS5.— T. IV. |83S.— T. V, iL'36. S forti »ol.in-4- «tee planche». 
Prii dechaijue wilunic. aof. 
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. HU. Po-^l. Prnclil. Mifrni. «Ir>r<, m 

I arU. (rwrlul, PfrJHI. «an, filaiH, fH 
»II>>l«Ii lliwlHFariK, (Imz. cL.i.1, r>< 



pia|tt>4>ti 



biB'i», il VIT. P^ImT. «.Wn., Cm»»', p;, 






^tD« Tl* Ml (01» f 

■Httoia» ns 1.) aocifii iiti 



IX-M.Parii, t6»e, iB4.i 
8f. 

HOU»!» ••Ibo< ■'■■ «M iBl«rir» I r» pukriM pmtd<aiB<^i. il nog, .uau t. rtki 
(ir.a>J>»<i>,i;^rr'ti-^>i"-ffi''-r'.D>""'>i. ii'i. Bh-Muh, t)i»i»nii, ««««r 
at. a.f.i. r—Mrr., (H'Uiii. nMiwHih. rwi-mii. 

lAT. SoTBHii, on Ter solitaire, et de H en re radicale par l'^corcc de racine de 

ivtià de la dcicriplion dnTznia et du Bolnocéphali; avec l'iaitic* • 

I '!i]i|]lDf^»«>iiire ce. teif, par K.-V. Mlaii.D. U. R, 



EtelTSCHERUCH. £ili 
^ Brui<:llci, i83S-iS3e, i 



lerojaledo Médecine. Pu», >^>.in.S. 

E, traduit do <'allematid; par H. B, TittaiD», 



I.-B. BiiLLiimi ru» di r Éceli di Uédttin», liHi. 



^ 



liiara oc-tinTi, inr le Choltri. 
t, membre ci iippoMcor du Con- 
■- la-S., aTcc une citte itiniriiro 



UOHEAU DE JOKKES. Birroir m ci^sex. > 

Hurbui peililcntici , par M. Moiito dr Joir 

teil , tncmbrR iIp l'Académie ruyilc dei Sciei 

du Choléra-Horbui. o i> 

HONFALCOK. ?ticnn iiiLianiipHri uisiciia, coalpnant l'indicMlon e( la clRiist> 

flcaliOn d« oiiiniKei kl meilleiin et Ici plus utile*, la ilcicriplion dc< linei de 
' lédilinaa rare*, et de> tablei pour lertirà l'hiiloire de la médecine; par 



J.-B.HD 

pap. ittiu. 
HONGELLAZ. Di li hitcii ii du aiÉGi i 

la catalepiie , l'apoplciie , l'b; pDcundn 

HONGELLAZ. RirLitioniiDa r.A tiiIoiiii 



^udcLyun, Parit, 



3f. 



i:parM. Monai 
Paiii, 1810-11. 



ài.Pi 



:liliKne 



1, 1 ial.in-8. it.io ; 

I iDDiiotTii, noTa edilio mia 

I. 48 r. 

des rttréciocnient de l'urt- 
leidécbiiurradelBTiilTc 
. D. M. P. cblrurgîcn 
■te ta Socitlé philanthropique du 



et (Tu périaci!, produite! par l'aecoucbcnient: par Et. Moi 

du collège rojalde Sl-Louii, et dci peniianpa* ~ --*-'- "- 

Parit, iHH, iD-8,, arec 10 plaacUea gravéea. 4 i. 

HOULLf. TaiiTinat'irorLaiii.ou Htmorrhaeic cérébrale icouiidératiODa PooTcIlea 

au( In hj'drncèphalei 1 drirriplian d'une bjdropiiic ctrébrale particulière aux 

ficillard), rùccmmCDtobaeriie; par Et. Movlik. Patli, iStg, in S. 3 F. Soc. 

PAILLARD. BiLiiioi cuiacaoïeiLa an aiat ni u ciTtautH a'iiiTaai; par Atei. 

FiiLLian, docteur en médecine do la Facullt de Pari*. |S3J, iu-S. 3 I. 



PARENT DUCHATELET. Di Li fxtniiTDTto^ ma) i,> r 
•OUI le rapport de l'hy^iéne pubU^ue , Je la murale r 
Tra^e appuyé de documenta ataliitiquei, puiii- ** — '— 
de police, aveccjiilet cl lableaui, par A.-J.-B 
Conteil de Mtubcilè de la tille de Pari*. ■ <ol. ia-8. Paria , iSjfi. 



■A dam le> arcblici de ta prëfcolu 







■ARBIIT DUOUATELET. UtgiIhe rcauge* , on Mémoirci 

» de tlifeline ■ appliquée hui prurcaioui 

Paria, iS3G, 1 voL ia-H, avec 18 ptaucbel. iG ti. 

Printipelf jutitiem Intlin Jant eil outrage : , 

. p.™. *• ^•laici» ^^ Jn ptH'jta ■JJiwB ■w»r- 
Kmaiil'ni .Ml nBiIlti. Î^BH^fRE» wn la rMtn <■ Mira 1 «-babn 

Il >ib «• IM. , «ut^ •.■• 1. nrv«t *• mii^- r>M)a«i v earr-* » 

>ln4Miii4>r>ri<iV li>ti.aM*.«Hntiilrri»ii«n «bmiUv »»•»■««>«» -««MMi^ai 

i«MMWM»f IrifctwIVUF.Ilg» «nMtamwn.liMant.in-i M* t.». Oa-lfan é'^aan-ÎMaa 

b»K>. aa^»it> ■■» la np»>rl it rDnitaa riMi«M I >*• BnlHarli» iw ■•■ laïuH ,l\m 

mn t btd tmn ttliiaal ci-rfiér pMdr H » 1 f " " '"- 



iÏ 



,Eâa a^>f> XJ'«wnl 4^aMÎ!w">aiV h lUÏài^'h 

« la Hait. M^r anTHrir ha aaM 



".Ta^HÂETHM*! 



hTndTl. •ilb, «.i 
rt II. la ^l..l> II. . 



M la timarl lia ritnïia. aubUaa. , IV 
tf IU»^r» ..i»'£audru«l. la .ui. 



•6 J.-B. BailliIu, rutéB CBeùh^ê-ÈMidnêi iS kit» 

PjyUSBT. AuMB Bi DoNmiv. Paru, iS36, îa-ê. avec portraiL t b. lo c. 

PiJUSET. Éloci 91 G. Gaviii, arec sod portrait. Paris, i83a. ia-8. % fr. 

PATISSIER. TaAiTi des naladibs dcs AaTisAim et de cellet qui réaultcnt des diTertei 
professions , d'après Ramazzioi ; ouvrage dans leqacl ou indique les préeaaKîoiif 
que doivent prendre , sous le rapport de la salubrité publique et particulière, les 
Administrateurs, manufacturiers , fabricans . chefs d'ateiierti, artiste», et toates les 
personnes qui exercent des professions insalubres ; par Ph. Patissi» , docteof en 
médocine de la Faculté de Paris , etc. Paris , i8aa, ia>8. 7 H 

pMAtHAcopAa l'iiiTiasRLLB, OU Gouspectus des pharmacopée d'Amsterdam, Anvers, 
Dublin, Edimbourg. Fcrrarc, Genève, Londres, Oldembotirg, Wurtibourg; 
•mcricaiDa, autricbienoe , balave, belg« , danoise , espagnole • tinlaBdatav, fnM- 
çtiae , banovriennc , polonaise, porluj;aisc • prussienne , russe , kardc , ftamonne « 
auédoise et v\ urlembourgcoine ; des dispensaires de Brun.^viick . de Fulde • de U 
Uesse, de la Lippe et t\\x Palalinat; des pharmacopées miiitaiies de Uanenarck, 
de France, de Trusse et de WuTtzbouig; delà pharmacopée des pauvres de Ham- 
bourg; des Turmulaires et pharmacopées d'Augustin , I orit s , Brcra, BragMatvlH^ 
Cadet de Gax^icourt, Gux, Kltis, llufelaud, Magendie, Piderit, Pierqoin, Ratier/ 
Saunders, >ainte-&laiie, Spielniann, Swiedaiier et Van-Moas; ourrage contenant 
les caractères essentiels et la synonymie de toutes les substances citées dana ces 
recueils, avec l'indication , à chaque préparation, de ceui qui l'ont adoptée /des 
procédés divers recommandés pour l'exécution , des vaiianles qu'elle préséinie 
dans les diileicns formulaires * des num» officinaux sous lesquels ou la désigne dans 
divers pay.x, et des doses auxquelles on l'administre ; par A.-J -L. JouanAn, doc* 
en médecine, niembic des Académies rovaies de Médecine de Pdris, des Sciences 
de Turin, etc. Paris, i83>S, 3 vol. in-8, chacun de 600 pages , à deux coluoncs. 

34 f* 

Pbarhacop^r PBV5ÇAI8I, OU Gode dcs médicamens ; nourelfc traduction du Coifeao 
wedicamcntarim^ $ive Pharmacopœa ffallica, par l'.-S. R atibb , docteur eu mcdtrcinc 
de la Faculté de Paris, etc., avec des notes ft additions contenant la l'ormulect le 
mode de préparation des nouveaux lucdicuuiens dont la pratique »Vst enrichie 
jusqu'à nos jours, d'un grand nombre d'analysci< ehiiuiqi:e<«, et suivie d'une table 
synoptique des eaux minérales de Franc;.' ; par M. IItmay fils, pharmacien de la 
Pharmacie ceutraic des llùpitaux civils de Paris. Paris, i^ar, i vol. iu-â. 

8 f, 

IIM. R4Tiia rlTIixfiT fi'*, dt-;àaT.iiitn;(riii«iiirDtronnu« p.i( drslr.-iT.i;ii imporlanls, ont p««*r qulb rrutlraîral 
on Ti-rilableMiiirr en nf-riiil une iioutdir Irmluciion (iiiÏMf au niveau ilo c<»nn.ii«!iance« arluHIr»] dr erl oa< 
Trajrr quirommrnr.iil à ^irillir par Ir» proj^rè* toujours rrn:«k.iniB dr la rhimir ili<rniar^uli']i»^. 31. Ili:«aT, ^«« 
M pKKÏlion niH ■ iu<>uie dr prrprfrfr cl>af{ur iitur rn praiid lotilrs W* ruriiiiifrs iloiil iUrt (|ur!>l:en dauA ccl oa* 
«r^fir, nr «Vi>i pa*conlMilc d'indiquer U>iilr» tm rorr*-dion« qui riaterl irr|aiut-r« data pluM^iir» |roinl* a*M« 
iaiporiault, tuiti» au^i de juiudrc no grand uunilirc d'addiii<iu* drvi-nuii indtiipen»al»|p» i auvai y Iruiite-I o» la 
Inmiulc et fe modi' ùl pr«-|>;iraiiun dr '.ov% |r» nouTtacz ^-.«d''■aauMlt^ introduilnjurqu'acc joui d4n«la pralîqMb 
r^rinut ony irconaaitra un p'alirien lial)ilc M duuv' d une «aMe ui»lruclivD. 

Afin dr 2.""'"^"" '' '"'' •"•^'■••F«* *•> foime rflirirllf pour \r< rtiamiarirnu, ri qu'il pui«^ l<«iir rrmplarrr le 
CvHrr, le» ÊJiii-ursioni en Min de ii-,pic(er ir l<itc et d :udii|Qer d'une luauiire Irèa claiie Ira aii.liiionii uu cor 
rrcliuna qu'ils oni crue» ukcer>aire«. 

PIORKY. Db la. pebcl->mo!i uéoiatr, et des signes obtenus h l'aide de ce nouveau 
moyen d'exploration . dans les maladies des organes thoraciques et abdominaux ; 
par P. -A. PiOBRY , agrégé à la Faculté f!c Médecine de Paris, médecin de la Salpê- 
tiiérc, Paris , ii$28, in-S, avec a planclics. t> L 

L'Inaiiiut roxal dr Frnnec vie ul d'^rcordrr un prit k M. Piorry pour Im avaniR/ri'ii qni livrai rfiuller, |MHir « 
didguMiic des tualadiea depuîtrinr, de« aiodilicdiimw qu'il a apporiéra dan* rrioplbi da la percawiou uacëiatiB. 

PORTAL. Ob^ebvatioii.s 50i la ratcbb it le tdaitphkiit de l'myoropisib; par M, Poi- 
TAL , membre deriustilut, président de l'Académie royale de Médecine. Paris, 
i824j 3 vol. iu-8. II f. 

PORTAL. OBSBavATions set tk il ATOit ii u iiAiTBHiffr 01 &*ipiftBf9ti; par M. Poital, 
PariSf iSa;, i vol. io-8. 8 C 



1.-B. BAfttltE, rttûdei'Eeùle^dô^MédêeiMf 1*3 Ut» 



POUCHBT. TuAiri iukuttnmn se botahiqoi APPUQuis, contentiit lo d^tcription 
de toutes les familles T^élalut et celle des genres calliTl^l ou offrant dos plantes 
remarquables par leur propriété oo par leur histoire; par F. A. Poccibt, D. M. 
professour d'histoire naturelie au jardin botanique du Houeo. Paris , i83S , a toi. 
utS. i5 fr. 

POUOHET. TKàvii ilLiMnrrAiRi va zoolooii, ou Histoire naturelle du règne «ni- 
mal , basé sur la méthode de M. De Blaihtilli. Rouen , i83a , in-6. 8 fr. 

PROOT. Ta AiTi se la oa AyaLLs, du Calcul Tésical et des autres maladies qui se ratta- 
chent * un dérangrmentdes fonctions des organes nrinair*;s; par William Paovr, 
nienibre de la Société royale de Londres ; traduit de l'anglais avec des notes par 
Ch. MooBooii , docteur en médecine , médecin des bains de Dieppe » etc. Paris • 
iSaS, in-8. 5 t 

PtTJOL. OBoTais dbukdf.cirb pratique, D. M., contenant : Essai sur les inflamma- 
tions chroniques des viscères, les maladies lymphatiques, l'art dVxciter ou de 
modérer la Gèvre pour la guérison des ma'.adies cbrontqucs , des maladies de la 
>pean, les maladies héréditaires, le vice scrofuleux, le rachitisme» la fièvre nuerpé- 
raie» la colioue hcpatiquc par c:«use calculuu«e , etc., avec une notice sur la vie et 
les travaux ac l'auteur , et des additions , par F.-G. Boisseau , Paris , i8a3, 4 vol. 
în-8., br. i5 f« 

RASPAIL. NOOVEADSTSTÈHS DB FBYSIOLOGIK VioiTALB ET DE BOTAfflQUB^ aCCOmpagUé de 

6o planches, dessinéei* d'après nature et gravées avec le plus grand soin; par 
F.-V. Rasfaii.. Paris, 1837. 2 vol. in-8., et atlas de 60 planches. 97 fr« 

RASPAIL Nouveau srsTiiiB ob cbijiib organique, fondé sur de nouvelles méthodes 
d'observation ; par F.-V. HAtrAiL, dtuaaiémô édition ^ eontidàrûbUmênt augmentai^ 
accompagné die 18 planches dont 10 coloriées. Paris , i836 , a forts vol. in-S. 

Juiqu'ft prrMnt nous or poiwMion* pa» de inrtfi<ii« it fïtim'e orgnnl^ns. L'ouTr«K« qui publia M. R4«paît eti 
dooc raiièremeot neufi foodi mr un eii*ruilit« tfriprrirncir* uiicroMopiqurit risoureuscp, il a chcrclir '«ot 
luuie» Iv» qHvaliont à cclairer la cbiiuic pjr rriiialoDiir ri I4 pliy»inl(t|:tr II mprunie a chique •ricnee let doiinèM 
M !•• mrihnde» nèrcwaire* pour jrrlirr h mxx but. Si une fuliflaiire ne (route dipOMC au miii d'uo organe, il 
dcoiitode à raaalomie dcir conduire à cri or|;iae : «il ue peul pcrcefoir dr» rornii irop léaur, il i'arine d'un 
niîcroerupe, avrr cr |iui««anl •ecnur», il vludie l'organÏMlion d^u* lou» m* déuil»; il provoqur 4'* rèacliofW 
«bimiqiiea , et tuil de l'ciil le^ raT.igr» oreaMonn{« Mir le» partie^ d'un organe, airrur infiuiiuRnl priil ; il dvlrnit 
ainai IVg4ui»a(ion pièce à pièce ; il déwotilrr, pour ainn dirr, Irn roua|ie« ; ri iruif rairr iuiîlaleur dr lit naiarc, U 
cMaie de rétablir l'organÏMlion. ou <hi m.>iu» dr la «iniulrr ans yeut dr* rhioii<ir». Il ne w ronlenle pa» d'étu- 
dier liaprwduil* actueiii de l'urganiMlioa ; il chrrcbc dr plu* à rcconnaitre Irtir^ uiodiflcjtiunt »ucerHifre««iM 
rinflu«iire drlavir^lmm l/an»CDrm-ition» ant dïfT^ren» ftgr» de la planir ou de l'aninial, leur* in*>lamorpbote». 
Jeun analogie», leur* funeiion* : aior* 11. Aaupail «al «Aatouû'lr.pbjiiiDllvgiatr, bfrtaui«ir el soologue , «1 a'oMvpa 
eofio des appticaiiuo» qnr l'on peni Ciira de ces reeherelMU à la médecine, aux arl» ei à Tinduatrie. 

Bi'MBTs ET Discussions k l'Académic royale de Médecine, sur la taille et lalitliotritic> 
aoifis de lettres sur le roômc sujet ; par MM. Delmas , Soubbbbibllb , Rocnoux , 
GItialb, ViLrEAu. Paris, i835, io-S. 5 f. 5o c. 

Bappobts et livsTRUCTions du l'Acaiémie royal*; de Médecine sur le Gholéra-Morbas, 
suivi:! des conseils aux adminiittriiteMrH, aux médecins et aux citoyens, publics par 
ordredu gouvernement, Paris, i8ji*Ss, a parties in-8. 4 ^ • 

liiproaxAH. Lx uiRisTnE DE LA HABiHE sur Ic Gholéra-Morbus, observé dans rindcea 
1829 et iS5o. et comparé k r«'pi(Ié;iùc qui rr;»nc en Europe; par J.-J.-A. SootYj 
chirurgien entretenu de la marine. Paris, 18 ja» in-8. 1 f. Soc* 

Rapport OU co.feEiL desanti^ d'argleterbf. surla maladie appelée dans l'Inde c«OLilt A 

SPASMODiQua, publié par ordre des lords composant le conseil privé de Sa Majesté 

Britannique, et suivid'une Lettre <ur Imeontagiondu ehoféra ; f ar M. Mac Micbabl, 

naédecin du Roi, membre du Colline des médecins ; traduit de l'anglais. In-8. 

* • a f . 5o c« 

BATIER. Coup d*(Kil sua lbs cliniqubs miîdicalbs de la Faculté de Médccioc et des 
bôpitaïuL civils de Paris ; par F.-S. R atibb. Paris, x85o , iii-8. ^ f* 

RATIERnBEmiY. PflAtMAcopiBnAKÇAiii tvyf^p. s6. 



J.-B. Biitubu, rue d9 CÉeùU dû Bièdeeméf 19 bit, 

RATIER. FoaHULAïai rsATiQuc des hôpitaux oiTiLt db pabu, oa RecaeU desprescrip- 
tioiu mèdicameoteasct emplojéei par les médecins et cbinir^eof de cet établis- 
semens , avec des cotes sur les doses , le mode d'admioistratioD , les applications 
particulières, et des considérations générales sar chaque hôpital, sur le genre 
d'aOectioDS aus quelles il est spécialement destiné, -et sur la doctrine des prati- 
ciens qui le dirigent; par F.*S. Ratiei, docteur en médecine de la Faculté de 
Paris. Quûtriéme édition, revue, corrigée et augmentée d'un appendice dans leqael 
sont compris les nouveaux'médicamens , tels que la noix vomique, la morphinct 
Tacide prnssiquc, la strychnine, la vératrine, la quinine, la cincbonine , l'éméti- 

aue , le brome , Tiodc » la cjanui e , l'huile de croton tiglium , les préparations 
*or, de phosphore, les sels de platine , le chlore , les chlorures , Vécorce de ra- 
cine de grenadier, la racine de kaliinca , les feuilles de houx, etc. Paris, i83s » 
1 fort Tol. in-iS. S Ir* 

RATIER. TsAiTi rfLixiinAiRE ns MATikiE m^oicali ; par F. S. Ratiis , docteur en 
médecine de la Faculté de Paris, membre de plusieurs sociétés savantes. Pteisi 
1839, a voL in 8. lofrSoc. 

RATER. TaArri THtoaiQoa bt pbatiqui des maladies de la peau; par P. RATta, mé- 
decin de l'hôpital de la Charité; deuœiêmô édition entièremont refbndtÊê* Paris, i83S, 
3 forts vol. in-8, accompagnés d'un bel atlas de a6 planches grand-4* gravées et 
coloriées avec le plus grand soin représentant , en 4oo fig'.ires, les différentes ma- 
ladies de la peau et leurs variétés. Prix du texte seul. 3 vol. in-8. a5 fr. 

— Prix de l'atlas seul, avec eiplication raisonnée, grand in-4 cartonné. 70 fr. 

— Prix de l'ouvrage complet , 3 vol, io-8 et atlas in-4 cartonné. 68 fr. 

Oitr MCAudc édition du Traité dt$ matmdin 4* la fM«, • subi de Irlle* «ittêlioraiioi» et • ra^n des ftdditi«UM 
ttoinbrvtiMf cl m iaiporiaolc», qnr o'rM cd rfalité un ooovel ouTragc. I.e piaw^e «aivanl ciirait de rpavragttMt 
propre A donorr une idre de l'eupril dm* kqurl il a ^lé eompiMw : • L'olnertalion de chaque four rend de jplul 
VD pluajTrappanie crll<> Térilé, que l'étude dn mabdira de la peau ae peut èire «fparée de la |.athokgie yrw tr J » 
CI oe celle oea auire* afliteiion* morbidr» avec le^quelka elle» ont dra rapaort» nouibreos rt farié». £n cfTat la 
^ aaona'aaaiira de er» tuiiladira enibraaac celle dca infrelioa» pènéiale*, de* «ier» béréditoirea, des rfleu d« ré* 
Siuta »lct rll» comprend celle dea m-iladira qui le» oui pcécedia* dra l^ioo» intrrnra qui la» aecompajcnciit , 
|*apprécialion dea uodificatioii* or|raiiiqne«, qui «uccMcnl A cerlainra rruplion», fa ^r^tvion dea maladira q«| 
peuvent aurvenir aprèa leur disparition , etc.; ni.iia pour que eea vuet géorr^lca acquièrent une utilité pratiqua, 
pour qu'elle* puitocnt être appliquée* avec fruit an irailemrnl dra-^ffcciiont cutancr», réleiidna de ce* rapporta 
rt dcrcf îniluencea cal frappante dan* quelques ear. contractée ou loni a fait nulle dans quelqaaaaulm. dwtélra 
étudiée ei appréciée atiianl que poMÎble dans les capéecs et même dans les indiiidualilés morbides, «vre loutoa 
leurs considéra lions ri loui leurs rlrmcots. t 

fiolin, pour que rirn ne manq'iii i t'uiililé et au snrcés de cet ouvrage ; Taulrur, a réuni dans un Atlm» pra» 
tifus entièrement neuf, la gvnéralité des maladies de Ij peau ; il les a groupées dsna un ordre sj^alénalique pour 
en fiiciliier le di.-gnosiic ; et leurs diierses rormes y ont été représentées arec une lidrlité, nue eiactitude ctua ^ 
pcrfrction qu'on u'avail pas encore aileiolrs. 

REGNAULT. Du DEcni oe compstskcb des nioBciNS dans les questions jodicltlrcs 

relatives aux aliénations mentales, et des théories physiologiques snr la Monuma- 
nie; suivi de Noarelles RtrAeiions sur le suicide, la liberté morale, etc. : par 
Elias RitGRAVLT, membre de la Société médicale d'émulation, avocat à la Cour 
royale de Paris, i85o, io-8. 6fr. 

Pana cet ouvrage m. E. Regnault eiamine in»qu'â quel point 1rs médecins riperls sont comp*^triis daM les 
qucstioiu judiciaires if-Liiivesaus rflirnalioiif mcntii.es quelle valeur un duil allarlicr à leur opinion: la science 
médirale leur ruumil-clle. »ur U forme rt la naturelle la folie, dr» connaissance» MMea puaiiivcr, a*M>s supérieures 
A celles do iiilRaire, pour qu'ils pui.>»eiu à coup sûr rrcunuaîlrr et distinguer de l'êul noruial cet état irrégulirret 
CI Iraord inaire? 

Ces querlinns «ont trailrrs ateo (e double ca'a«'ièrc du lalrnl rt de la probité. Il t a dans le livre dr M. E. Rc> 
giiauli des rriiiqurs qui frappen! jus'le rt fort . des arpunirn« dont les dccirines mt-d'c-tlrs ne peuieul dt-uiunlrer 
la fausKClé, el de» ruii^eils dont le» iii^dtciii* (inurr'ml faire leur prutit. TuuUi> lr^ |ierrunnrs qui po^K-denl 1rs 
ouvr^eesde (îeorgei doitrnt seprocuie celui dr 11. K. Ilegnautl. «tant eiaminé tous deux le» uicuics qucsiioas 
avec ce» résultais difTrrruls 

— Sépsrcmcnr. NouviLLiti RAplsxiotis sur la Monomanie homicide, la liberté mo- 
rale , le suicide , etc. Paris, i8jo , in-8. 3 fr. 

RÉGNIER. Di LA rusTOLB ualigkk , on Nuuvcl exposé des pliénoméncs observés peu- 
dattt «00 cours, suivi du traitement ant;|)lilogisttquele plus approprié àt sa véritable 
nature, et de qut-iques observations sur li,8 circls du 8us|iensoir; par J.-B. Rii- 
6XJKB, D. M., médtCia de rhospicc.dc Couloni raiera. ctc.« Puiki , 1810. in-8. 

4fr. 

RICnOXD. Dr la .tron-EXisTRjrci du viaus vAm^biix, prouvée par le raisonnement, 
l'observation et l'expéiicncc, avec un Traité théorique et pratique des maux vé- 
nériens ; par L.-Js-R. Ricuoao, D. M. P. 3 vol. iu-8. 18 Cr» 



J.-B. BâiLUàfti , ritê de FÉêêk de BÊèdstinê, tl hiê. ^ 



BICBOnD. Db li'ivFUJiaci pb i.*utom4C for la production de rapoplezie ; par Bi- 
CRoaD. 1 vol. iii-8. 5 fr. 

ROBERT. RacaaacaBS iT coasioi>.i4TiONS critiqcm sua lb mackbtismb abihal; par 
RoBBBT, D. M., médecin en chef def hôpilaax de Langret, cic. Paria , i8a4. 
ln-8. 6 fr. 

ROBINEAU DESVOIDT. RBcniacacs itra r/oacARisATiox TBaTioRALB dei Crastacéf» 
des Arachnides et des inivctcs; par J*-B. Robiaead Desvoioy, D. M. Paru, 1898, 
in-8 y fig. 6 fr. 5o c. 

ROCHE BT SANSOn. NoVTBADX ^LltMBHS DB PATROLOGiB UKDICO-CHIRCRCICALB, OU Traité 

théorique et pratique de Médecine et de Chirurgie; par L. Ch. Rocna, D. M. P., 
membre deTAcadémic royale de Médecine, etc., etc. , J.-L. Samsox , D. C. P. . 
cbirurRÎen de I'H6tel*Dii>u de Paris, professeur de clinique chirurgicale à la Fa- 
culté de Médecine de Paris. Troisième édition considérablement augmentée. Paris. 
i833 , 5 fol. in-8. } de 600 pages chacun* 56 lîr* 

Cal euvragt ^lioinB Mie«À «i rapidr, que déjà, avani d'afoîr publU l« dernier voluair, Ir» prvmien fuient 
épaités. C'rtt pour réponUrr i rrl etupr^Mcutnl du public que m* «a leur» ru font auiourd'liuî uor tniêUm* 
édUim, iicc d« BombrcuMS additiou et aufmcolaliooa, d qu'ils en ont euiiércucnt cliaiigé la daaMQeaiion. 

— Il reite encore un petit nombre d'exemplairet des tomes 3 et 4 de la première 

édition. Prix du tome 3. Paris , 1897 , in-8 , de 6a5 pages. 5 fr. 

— Tome 4* P<iris , i8a8 , in-8 , de 800 pages. 8 fr. 

BOCHE. Da. la boovbllb doctbirb m^dicalb, considérée sons le rapport des théoriea 
et de la mortalité ; par L. Ch. Rochb. Paris , 1897 , in-8. 4 fr. 

ROCHE. MéiioiiB sua ta choUba-morbus iriDÉaiQOB observé i Paris ; par L. Ch. 
RuciB. In-8. Paris, i839. 1 fr. 5o c. 

ROSE. TaAiTi pbatiqor o'analymb coixiqur suivi de tables, servant. dans les analyses, 
à calculer la quantité d'tinc substance d'après celle qui a été trouvée d'une autre 
substance ; par Henri Ko^i; , professeur de chimie à l'Université de Dcrlin. traduit 
de l'allemand sur la seconde édition, par A.-J.-L. Jocroak , D. M. P. Paris, i839« 
9 forts vol. in-8. , fig. 16 fr. 

Koaa n'aviona paa encora m France un liaiiâ dea réaclil* qui pAi Mrvir de rméê maemm aui ekimiaiaa «ipcri* 
■imlaiaora, an prcarnl^ni d'une uianicrc néllMdiqua louica le» réa^iiou» d'un corpa donné. I.a iraduoiÎMi é» 
fnccUenl TraiU fralifaa é'JamIjê* ekiwM^mê da II. Rote, vicnl de répondre à ea beaoïn. I<a preaH«r «olu«a eal 
•«••Mré à tmmmhm f aafilaliM qui t*i le ifritdble Irrité dei rcarlîwna dea corp» Le deuiicnte. à l'mmaljsê faanii* 
tmliw* ^«a Doua noouueront mmmhtm pntpremrnl dite. Pana le premier on a'oreupe de rccfiniiallral« prtMneodêa 
••rpa, al dana leaerond de constater leuia proporiiona. L'ouvrage eal lerminc par dea tablaaui de noabrta pm. 
praa à faire drirnuiner la proportion d'une fiibaianca par celte d'une aoiro trouvée d^na une couiliinaiMm. La 
■Mida IL Boaa fannlit luIfiMiDaienl l'eiaeiituda de rexrcuiiun de cet ouvrage. C'cai un livra da Ubwraloiiw. 



ROUX. IIiSToiBE UKOicALB de l'Armée française en Morée, pendant la campagne de 
i8a8 ; par G. Roux , médecin en chef de i'expcditiun , etc. Paris , 1829 , io-8. 4 fi* 

8AB.%TIER. Lbs lois de la bévolsioiv , étudiées sous le rapport phftiulogiqae et thé- 
rapeutique ; par J.-C. Sabatibb ,D. M. P., ancien interne des hôpitaux. Mémoire 
couronné pmr la SoeiéU médieo-praliquo de Paris, Paris* i83a, in-8. 3 fr, 

8ABLA1R0LLES. REcnsBcars d'anatomie et de physiologie palbologîqurs relatÎTea 
à la prédominence et à l'influence des organes dii^estiffi des enfans sur le cerveau ; 
par J. Sablaibollei, D. M. , professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Mont- 
pellier. Paris , i8a6, in-8. fr. So c* 

S.\IBnrE- MARIE. LacTL-BES rri.ativis a la policb m^dicalr , faites au conseil de sala* 
britéde Lyon , en 1896, i89f, 1838; par Kt. Saihtb-Marib, D. M., membr« dn 
conseil de salubrité et de la ronimiMsion de statistique , membre de pluaieurs 
aociétës savantes ; précédées du Précis èlémentoitù ou Introduction à ta potiec m^ 
dieah ; par le même. Paris , 1A99 , 1 toI. in-8. 5 fr. 

GMMVnit* Mt di«i«^ endii leeinren. dont il noua auAi de donner le lilre : 

• UtOeee léreninienl ronMruili ; ■ Inondjiiona i â lliTwruta à (dire da qiielquf a Ofa^ea lolêr» {uaqu'à pivaeni ; 
K iBepbitiHBedea mur*: 5 Inaalubriié de» aliwen» et dea boiiatmi ; 6 PiOfliluthin et vwite de« G||r> publique»} 

Il parle vert de^i* qui »e Ibruir i la .ur» 
da aoa u»a|« coamic aliweol ci cuniwa 



7 IV ravorMOMM artiflrici : S $ur l'hydrotthobie ; y Ua l'caipoiMnocMenl parle vert de^i* qui »e Ibriùr i la' »ur 
bto deauMeMÎIci ro cuivre, ou vert de.|Hv naturel,- ■• lia l'buitit et ~ 



tVMëde. 



I^ll.IiiicLitat,rii«i/d rÉiiolfde-:a6ihùnâ, i3 Au. 



SARITE-UAnlE. Kocrito ■> 



S&lNTE-UABIE.DiHltiTnia 



alaclipi inoèrienim iavrtii^ 
I. StiatE-Diitii, 0. H. Batù 

uL^iM u£dical et FbBTiuiccutîqiiE; parleaklBi 
I( 

u Ici Hëtlccûii potlei; pir le tuSmL Fatîi, i£iS 



S.tKSON. DHiili>atiiittaiE>Tm>ij!iiiiqc»;piirL. I.SisMn.iirorcHcariIerlinimKebl 
rurgkaln & la Fscullt àa MtJcoae de l'un, cbiiarEivn Je t'U6lcI'0^ , (te 
Firi«, iSi6. Id-8. ,Ëgaiciculori«n. 6[, 

SAHSOni. Dt IX itotriaH iMHtnii» Dr.4 fliiI!! , de tel aianligpt el de lei iaraart 
nÛDii par L. J.-SiaiuN. fuii, iS34, in-8. 3b 

URLINDICRE. MilBoiai ui L'iLimo-fiiacTDii.coiiiidérêci 

de irailrr cIBcaccnienI la goutte , Ici rhumalimiie» rt Irs at 

Mir l'emploi du roo'utjspoana en Francs; niUi d'un trallt _ .. 

du moia, principaux moyen* euraliCi chei l« ncuplri de U Ckîae,^« UC«rt 

CI du Japon.ornéidc IÎRUte<i japonaiiiei; par Sianaaitm, diwteat-mtfafh t 

U Faciillc de Paria, lueinbrcJupluaieuriuuiétAixraaIci, i roi. in-8. Slr^foi 
KOUTETTEH. L> HtinuBa oiiLiix, ou noHTclte (nftlliode ponr 1 

culalionsip:<r M- ScoutsTitn. D. M. F. . rMrurcIcn ai' 

lairu da Mêla, iTeo ii plancbea liâïograpliï«e>. Farït, i 
SCOUTETTEN. Cooas oa rBaÉKoutDia en lo Icfons. Puii 
SBXAC. TaiiH Da Lt iianciDia du cniua. < 

Seitic. teonodE JditioD, aiigaicnltc par 

arec ^3 plancLet. 
SERRES. Drcnaicaii d'iritoiii Iramccndantr cl patli..l<if;ique ; Ihéorïi darfl 

natiooa et drt derormatiani oiKaoïilucit Appliquée 4 l'uiialdinie de la dnpUcU 
itil parS««iia*, me mire de l'inililnidn France . médecin de l'bâphl 
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iliètM ; UadutI de l'allcniunJ U^ l»:i 

Ha, iSi5'i8tu,g>ul.in-H., br. 

Lm lomca 8 et g ■tpattmenl , a Toi. in-S. 
TS&LLIEn. Du cincaa di li uitiio, dn ■'» eiDU-a , de aon dîngnoitic rt de fO 
1 traileiQcnl, oiiiimii'li"'' nmparlé II prind ta Soeiéli dt lUèdieia» de Lyùn, ni 

M. Tiiiuai, O. H. F.,iDembiede la Socî^të de UJJccioc de Farts. l'aria. i85l 

lo-S. S0 

THOMAS. Ehu ui 



1 CnnaidÉra 



ikTBi MU*a»'lli(*iqiia, < 

de la nouvellc-Orli:>n> -en iBi» . et le téiullat île aui'i ti \\a r 

Kil1ii<luBique: par F. F. TncWii , ncerèlair^-i^fntral de U •iicJt'É rn- 
ouvelli'-Oil^ana, mùducin dii l'Iiûpilal de cotte rille. Fidrt''» Je > ". 
hfgitniquci Mir la Nonrclle-Urlcana ; ftt 1. Fi^aitiL, D. H. P. l'j 
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J.-B. BAiLUiftE» ruê dé PÈcok^e^Môdeemet i& êis, St 

THOXSON. TiAiTifi HioTco^niRi'iGiCAL de l'Inflammation; par J. TnoMso.x, proFcs- 
•cur de chirurgie à l'Université d'Ediiiibnurg; traduit de l'anglais »ur la dcmiùro 
édition et augmenté d'un grand nombre de notes, par A.J.-L. JocanAi cLf ••G, 
BoissiAT. Paris, 1837. 1 furt ¥ul. io-S. 9 fr. 

TI£D£MA!VN. TraitiI couplet ds pnriioLor.iE, physiofogte f^éf.crale et comparée; pur 
F* TiioF.MAiTiC, professeur d'anaiomie et an pliyniologi^* à l'UnÎTersité de Ueidel- 
bcrg; traduit de l'allemand, par A.-J.-L. JounnAïf , D. M. P. Paris, i85i, a vol. 
in-8. 1 1 fr, 

TIÊDE&IAXN RrGMELIN.RitcniiRcnvs a^pfaiMRriTAi.itit, pl)ysiolo;>îi{ucs et chimîq!ic8 
sur la digrHtiun, considrréc: danj les qu;it:e c!as!>e.s d'animaux vertébrés; par F. 
TiHDiMAaa et Ti. Gmrli?i. prufcitscvir à l'Université de Ilcidelbér^S t^Nduites de 
Pallcninnd, par II.-J.-L. JocBDA.-ti. Paris , 18:17, avul.in>8. , avec grand nombre 
de tableaux. i5 fr. 

TISSOT. Di LA SAHTé DBS CBHS DB T.xTTBis '. par TijisoT, avcc une notice snr la vie 
de l'auteur, et des noies , par F.-C. Boissbad. Paris, laSG. 1 vol. in-8. a fr. 5o c. 

TREDUCIIET. Jcbispbudbrcb de la Mc<Iecine,de la Chirurgie et de la Pharmacie ett 
France, comprenant la médccint^ légale, la police médicale, la rc8p(>n>abiliic des 
médecins, chirurgiens, pliurmacien«< , etc., l'exposé et la discussion des lois,, 
ordonnances, règlemens et instiiielionH concernant l'art de guérir, appuyée des 
jugemens des cours et tribtinanx; pur A. TRKsrcnBT, avocat, chefdu bureau de la 
police médicale à la PrérecUire de police. Paris, i834, 1 fort aoI. in-8. 9 fr. 

VELPKAU. ^'oovRAUx blêmirs ob m^okcimb oplratoirr. accompagnés d'un atlas de 
ao planciu"* in 4 , gravées, irprésentant les principaux pocédés opératoires et un 
grand nombre d'in^tramens* de chirurgie ; par A.- A. VKr.PBAO, professeur de cli- 
nique cliirurgirale à la Faeidiédf Médecine de Pari.-* , ciiirurgien de l'hôpital de 
la Charité, etc. Paris, i8j2, 3 forts vol. in-8., allas granri in-.^. 3o Ir. 

VELPEAU. Db lVipAbatio.x du trxpaii dans les plaies de la tête ; par A.-A. V-^l^xad^ 
Paris, iH3i, in 8. ^tr. Soc, 

VELPEAU. Embryoiooir ou ovologir hcmaiiib, contenant l'histoire descriptive et 
icf.'nograpliique de l'ieuf humain ; par A. A. Vklpbau , accompagné de i5 planche a 
dessinées et lithographtées avec le plus grand soin» par A. Cuazal. Paris , 1833» 
1 vol. iii-fol. a5 £r* 

VEliPEAU. Traita cumplxt dr l'adt drs accougbbubrs , ou Tokolosic théorique et 
pratique, avec un ibré^é des nialadirs qui cumpliquent la grossesse, le travail 
et les courhis, et de elles qui air>:ctent les enfjus iiuuveau-nés; par A.-A. Vbi.- 
PRAi'. Deiaxiénic é-liiion t uti;^/nciitcc it aceompagnéo do 16 planches gravées avec le 
plus çrand soin . iiS35 , a fuils vol. iu-8. 16 fr» 

VELPEAU. Dis ro:ivL-Lsio?is crkz rKs pemiir>, pendant la gro8'«esse, pendant le tra- 
vail et après l'accoucheinent ; par A.-A. Velpeav. Paris , i83i , in-8. 3 fr. 5o C. 

Tobti (r.) TuKnAPRUTiCK spkciai.is au pcrrbs pkbiodicas FCR<«icio<iA4; nova editioe den- 

tibuM et curan'ibuB C-C.-F. TuxiDKin et O. Bbixiii;. D. M. Leodiiet Parisiis. iSai, 

3 vol. in-S, iig. i6fr« 

VinEY. ruiLO<:opniE OB L'irisTiuii' ?(ATi.'RT'r.r.B , ou rhrnomèn:.*s de l'organisation des 
animaux et des végétaux ; par J.-J. \ isicv, 1). AI. P., ancien professeur d'histoire, 
membre de l'Aïaiieiuie iu\ale de Médecine , etc. Pari-* , i855 , in-8. 7 fr. 

VOISIN. Dh^ caob^ uoRAi.K^ KT pnvAiQurs des maladies mentalci , et do quelqi:es au- 
tres afrcctioiis nrrvruses , telles que i'hysli-iie, la oyinjdiumaniu et le »atyriasis; 

par F. Voisi?! . D. M. P. , directeur de la m;;ison d'Aliér.és de Vanvrcs près Paris, 
membre de plusieurs S'.cieté'i savantes. Parin, i8u(>,in-8. 7 fr. 

Z1MMKIVMAMK. La somtcdb ; considérée par rapport aux causes qui en font naître 
le gotU, et relativrmciit â si:s inciinvéïiieni e( a ses avantages pniir IV.tprit et le 
cœur; par J.-(i. ZiuMiKMisjr, i.ouvellr tiaJuc lion df l'allemand, par A.-J.-L. 
Joi'RUAN. Pari^, iSaS , 1 fui t vol. in-8. Piix broché. 7 fr. 

L^ttiéme, pa[>ier véliii, entonné. i.\ fi. 

rrruonnr n'a mil lit r4rit »iir li-r JT.iiilBim rt |p« îoe iiit'iiii-iiU dr la Hkturlr jnr !•• rilîLrff Ziiimuriiunii ; 
laiil •on li«ir i-M riii|iriiil >'r» ].f»rir» |fii|i|u«p-iiéirii»ci>. lin livri aiv*i furiMni-iil |<ni>t< ut ]ir:il ni.iiii|iirr d'i-iie 
rrcliriclir aifr atitli:r, cl (l'rfui;in| f{<i'il rrl cciil a«rc cr cLaruii- p.irliculicr <|iii varacli^rui- It-r |ir</(iui-liun»d« 
I^Vf |rflprn»curs uk Uiicoliqurt. 



Pablii pu leiMititde li commÎMÎoii de pablintioDcl rMtgépwHM'>ÏLi^4MMr, 
■ecréuire perpâlael) L^Ch. Hocbi , Kcrttiîn' aanuel, et J.-B.'kovMAr, iSUÏ^ 
,liire du coueil. ^ '-^ T 

ubtaH Mi:lad>H>iMnrn, iiAMn TrairvM» 4> Miiln ki imiim iiii|i*<*>«n IB» la pr^rii d>b pU- , 

b KKKi J.H Mil. I» litiii •>» tlk M ■■lihn,«>f»ud>i* fmia'Mi iMaiM 1*^0» hImm In h- 

jMH-t «ih taiMk, ■lllB«»r.k..i.iliw»ri-i«.«rWfc>l»yi.fttw. —Ma W iw JarammÊl^^ 
Amth J*» naJn nayM • la fmtfimr U t<irrin M jl la , •fMi.'T. In rMMan^teMHui >■ - 



Le Siillitin de FAcaiioiie Rnythd» Mîdtein» ttt pvUiritoui le* fi jour*, parcti 
hiet* de deux Icullle* 1 deni InîUe) el demie In-<*. Le i» cahiei > p«tu le iSocM- 
bra iB». 

Lapriidar*boDnemealp<nir no «nettlixél iS lr-if'<*M Amorti pou tonleU, 
FtiBcei pool l'étranger, iSfr. 



OnstsMCB or OOMVAKATtvc amavoit*, by B. B. Gkint, proîcuor ofcoriU ' 

Siritiie Rnilomj ïd ihe unirenilT of Lundo.i. Fiili I, H, Jll. ContaÎDiac 
iltelegy, li^vnfnlt, Utucular tniS Ktrieai Sjiltm: Organi uf Ihc Saua, tuA 
Diguliic orstHt, Illuilnled «llh 118 noud-cutt. Ôvu. 10 fr. 

OH ■LOen-LCTTiva, Ad Account of tlie Curalire dTccCsoTibe Abilrocttoa of 
Dlood ; wiih Rule» Tor einplu;ipg bulli Locil luJ beaeral Blood-lcttiog la llie 
TiMiment uT Oiicuei. Bjimts WtiDivr, M. U. Surgeon lu Ihe lai. Kiog. 1 imo, 
LondoD, iS3fi. 

A Nvni-AK TiK^v or ■OHŒOVATav, Eihibîtîog the pieacnt ttite of Ihe 
Science, bj Ihe Rkt. T. II. Evikvit , reclot ot«ick«ir. Second Bdîlinn , Atnca- 
ded inJ nucb EnUrgcd, Hto. Londun i63S. Fricu 7 (r. 

A VKAOTictAi. TiE^ or BoatsovATKY, Or *o AddrcM to BiilUh Fncli* 
tiooen on Ihe |eiirnl ajipliobility and puperior clGcicj uf ihe IIoiiKropalbic 
Hcthod in the Treitment uF l>itei>e. WiiL caita, b; STiraia Sinnuii, M. D. 
Laie reaidcnl Prtclitioacr al nome. 8to. London 18Ô& 1 1 Tr. iS c. 

TBB niTiiH amwhal, ok au^akao. and Epitnme of ibc ProRrcn of 
•cience. EdUcd by Itoiiai D. Tmohiox , M, D. London iSJr. — In-!t*o, aveo 
Spiia. ift. Soc. 
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